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LA COMMISSION ROYALE 

DES MONUMENTS ET SITES 

La Commission Royale des Monuments et des Sites doit son 
existence à un arrê té du roi Léopold I", daté du 7 janvier 1835, 
insti tuant « une commission à l'effet de donner son avis, sur l<i demande 
du Ministre de l'Intérieur : 

1) sur les réparations qu'exigent les monuments du pays remar-
quables par leur antiquité, par les souvenirs qu'ils rappellent, 
ou par leur importance sous le rapport de l'art; 

2) sur les plans relatifs aux constructions et réparations des 
édifices mentionnés dans l'article 2 de l'arrêté du 2 août 182b, 
et d'autres édifices publics ». 

L'idée de protéger et de res taurer les monuments anciens com-
mençait à se répandre après une longue période d ' indifférence. L 'époque 
romant ique contr ibua à remet t re en faveur le respect des souvenirs du 
passé. Wal te r Scott avait été l ' ini t iateur de l ' amour du moyen âge, et 
Victor Hugo, dans sa préface de Notre-Dame cle Paris proclamai t : 
« Conservons les monuments anciens, inspirons à la Nation l ' amour de 
l 'architecture nat ionale ». 

La tâche de la Commission Royale des Monuments, telle qu'elle 
élail définie dans l 'arrêté qui l ' instituait, fut , pa r la suite, é tendue pa r 
un arrê té royal du roi Albert, daté du 29 mai t!)12 pris sur la proposi-
tion de MM. Poullet, Ministre des Sciences el des Arts, et H. Carton de 
Wiar t , Ministre de la Justice. Il prévoit l'avis de la Commission Royale : 

1) sur les réparations (\n'exigent les monuments du pays remar-
quables par leur antiquité, par les souvenirs qu'ils évoquent, ou 
par leur importance sous le rapport de l'art; 

2) sur les plans relatifs aux constructions et réparations des 
édifices mentionnés dans l'article 2 de l'arrêté du 2 août 182b, 
et d'autres édifices publics: 

3) sur les projets de travaux susceptibles de compromettre 
l'existence ou de porter atteinte à l'intégrité des sites les plus 
intéressants du pays; 
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4) sur les avant-projets et projets concernant des travaux de 
voirie qui, dans les villes ou ailleurs, touchent directement ou 
indirectement à des questions d'esthétique ». 

( 'online on le voit, ce dernier arrêté, qui constitue le statut organi-
que de la Commission Royale, a très largement étendu sa compétence. 
On peut dire, dans une certaine mesure, que rien de ce qui intéresse les 
beautés monumenta les et naturel les de la Belgique ne lui est étranger. 

Ces arrêtés royaux ont été complétés enf in par la loi du 7 août 
1931 sur la Conservation des Monuments et des Sites. Elle organise le 
classement des édifices et des sites dont la conservation est d ' intérêt 
nat ional au point de vue historique, artistique, esthétique ou scientifique 
et prescrit les mesures requises pour en assurer la protection. 

En fait , la Commission Royale est chaque jour appelée à intervenir 
pour des objets multiples et divers. 

1" Son avis est obligatoirement requis, en vertu de la loi, sur tous 
les plans de t ravaux intéressant les édifices du culte et les édifices ou 
sites « classés ». 

2" Elle est f r é q u e m m e n t consultée pa r les divers dépar tements 
ministériels, les gouvernements provinciaux, les adminis t ra t ions com-
munales, soit spontanément , soit en vertu des lois et règlements, sur 
des proje ts de t ravaux où sou avis peut guider uti lement les services 
techniques. 

3" Elle est appelée à p rendre l ' initiative de classement de monu-
ments ou à donner son avis sur les proposit ions de classement émanan t 
des autori tés communales ou de sites, eu application de la loi du 7 août 
1931. 

1" Elle at t i re l 'at tention des pouvoirs publics ou même des part icu-
liers sur les t ravaux de na ture à nuire à la beauté des monuments ou 
des sites qui constituent une par t ie impor tan te du pat r imoine art ist ique 
de la Nation. 

Dans l 'accomplissement de sa mission, la Commission Royale est 
assistée pa r des membres correspondants , se réunissant en comités 
provinciaux au chef-lieu de chaque province sous la présidence du 
Gouverneur. Ces correspondants , en vertu de l 'arrêté royal du 31 mai 
18(50, sont chargés « de coopérer à ses t ravaux en recueillant les rensei-
gnements et en donnant les avis qui leur sont demandés pa r elle et en 
surveil lant s'il y a lieu, l 'exécution des t ravaux qu'elle a approuvés ». 
La Commission Royale ainsi que les Comités provinciaux sont par tagés 
en deux sections : section des monuments et section des sites et compo-
sées de personnes nommées pa r ar rê té royal, susceptibles de pouvoir 
appor te r un concours utile aux t ravaux de la Commission : architectes, 
archéologues, savants, artistes, juristes, urbanistes, etc. 

On peut se rendre compte par ce qui précède de l 'étendue et des 
diff icultés de la tâche imposée à la Commission Royale. Voici quelques 
chi f f res qui permet tent de mesurer son activité : au cours de l 'année 
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1949, elle a eu à examiner environ 3.000 a f fa i res ; elle a étudié et 
présenté des proposit ions de classement pour 78 monuments et 49 sites, 
ce qui comporte un travail insoupçonné du public : enquêtes minutieu-
ses et multiples imposées pa r la loi, établissement de la situation 
cadastrale , etc., etc. 

Ainsi que je l'ai dit dans une récente Assemblée générale, le rôle 
de la Commission Royale est en quelque manière celui d 'un « guet teur », 
attentif à tout ce qui peut por ter atteinte à la beauté de nos monuments 
et de nos paysages. De même qu'il existe une adminis t ra t ion des 
Travaux publics, une adminis t ra t ion de l 'Hygiène publique, elle est, 
dans une certaine mesure, un Office de Défense de la « Réalité 
Publique ». Par ses nombreux correspondants officiels ou occasionnels, 
elle est souvent alertée lorsque quelque monument ou quelque site 
r emarquab le est menacé par des t ravaux peut-être utiles à certains 
points de vue technique, mais étudiés sans aucune préoccupat ion du 
point de vue de la sauvegarde de l ' intérêt art ist ique ou pit toresque. 
Certes, son action en pareil cas auprès des pouvoirs publics n'est pas 
toujours couronnée de succès, car son rôle est seulement consultat if , 
mais je crois pouvoir dire qu'il a cependant été eff icace dans bien des 
cas trop souvent ignorés du public. On n ose penser, sans un sentiment 
d 'épouvante, à ce que serait la Belgique d ' au jourd 'hu i si tous les proje ts 
rejetés depuis un siècle par la Commission Royale avaient dû être 
réalisés. Sans méconnaî t re la grande utilité des articles publiés 
pa r la presse, ni de l'action des associations diverses avec 
lesquelles la Commission Royale est entrée en rappor t , on doit 
reconnaî t re cependant que celle-ci est le seul organisme officiel qual i f ié 
pour pouvoir donner aux pouvoirs publics des avis autorisés et entière-
ment désintéressés. Le plus souvent d'ailleurs, la Commission Royale 
n 'a t tend pas d'être alertée el agit d'initiative, quelquefois préventive-
ment pa r les recommandat ions qu'elle adresse aux adminis t ra t ions 
publiques. Bien avant l 'invasion du territoire, dès le 30 août 1939, elle 
adressa, par exemple, une série de circulaires à tous ses correspondants , 
indiquant les mesures à p rendre en vue de la préservat ion des monu-
ments et des objets d 'ar t en cas de guerre. Grâce en par t ie aux directives 
données par elle, notamment aux fabr iques d'église, la Belgique n'a 
eu à déplorer la per te que d 'un nombre assez limité d'oeuvres d 'ar t 
conservées dans les édifices du culte et dans les édifices publics. Un 
grand nombre de ses membres se sont par t icul ièrement dévoués à cette 
époque, en appor tan t leur concours aux adminis t ra t ions publiques dans 
ce travail de protection. 

Une tâche impor tan te assumée depuis longtemps pa r la Commission 
Royale, et consacrée par la loi du 7 août 1931, esl la rédact ion des 
inventaires des objets d 'ar t conservés dans les édifices publics. Elle 
poursuit ce travail immense et nécessaire, commencé il y a plusieurs 
années, mais ralenti pa r les événements et pa r l ' insuff isance des moyens 
matériels. 

De nombreux inventaires part iels existent déjà , publiés à l ' initiative 
ou sous le pa t ronage de la Commission Royale. Mais il fau t reconnaî tre 
que la p lupar t de ces publications souff rent de ne pas avoir été coor-
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données et manquent d 'homogénéité au point de vue de la composition 
et tic la présentat ion typographique. La Commission Royale s 'occupe 
de compléter le travail déjà effectué et de mieux le coordonner, afin 
d 'ar r iver à une publication d'ensemble, présentant , pour toutes les 
provinces, les mêmes caractérist iques de présentation, de format , etc. 
S ' inspirant du modèle des inventaires généraux publiés aux Pays-Ras, 
en Suisse, etc., elle a rédigé 1111 règlement qui sert de base à un grand 
travail d 'ensemble dont on 11e doit pas se dissimuler l ' ampleur et les 
difficultés. Celles-ci résident pr incipalement dans le choix des collabo-
rateurs qui doivent être d 'une compétence reconnue. Il s'est trouvé, 
parmi les membres effect ifs et correspondants , quelques t ravai l leurs 
dévoués qui ont associé à leurs recherches des col laborateurs bénévoles, 
comme eux, spécialistes de la sculpture, de la peinture, de l 'orfèvrerie, 
de l 'histoire, etc. Plusieurs équipes ont été formées et sont au t ravai l ; 
d 'autres sont en format ion. Trois manuscri ts sont terminés et seront 
prêts pour l ' impression d'ici à peu de temps. 

il est certain que si l 'autori té supér ieure désire accélérer, comme 
il est souhaitable, la confection de l ' Inventaire national, elle devra 
assurer les moyens f inanciers adéquats , donner à la Commission 
Royale le personnel qu'elle réclame et dédommager ra isonnablement 
les col laborateurs qui mettent leur science et leur temps à sa disposition. 

A côté de cet inventaire des œuvres d 'art , il y a lieu de signaler 
I important travail entrepr is au sein de la section des sites où un comité 
spécial présidé par M. le Professeur Kaisin et composé de MM. les 
professeurs Van Straelen et Robijns, el de MM. Rosseels, Directeur 
général des F.aux et Forêts, et F'd. de Pierpont de Rivière, tous membres 
effect ifs de la Commission Royale, a établi un recensement des sites 
dits scientifiques, dont la conservation méri te par t icul ièrement d'être 
assurée et qui devraient être constitués en « réserves naturelles » à 
raison de l 'intérêt qu'ils présentent au titre des sciences naturel les : 
géologie, minéralogie, botanique, zoologie, etc. Le Gouvernement a 
été saisi des rappor t s du comité spécial, adoptés à l 'unanimité par la 
Commission Royale, et nous avons des raisons d 'espérer qu'il fe ra droit 
prochainement à nos propositions. 

Un aut re comité spécial, présidé par M. le Directeur général hono-
raire Maertens, a établi l ' inventaire des moulins à vent de Belgique, 
avec une notice complétée de photographies sur chacun d'eux. De 
nombreuses démarches ont été entreprises pour assurer la conservation 
des anciens moulins, soit par la voie administrat ive, soit, ce qui est 
plus prat ique, en encourageant leur remise en activité pa r l 'adoption 
de moyens techniques modernes, augmentant leur rendement . 

Bien d 'aut res activités devraient encore être citées ici. Des circu-
laires ministérielles invitent, par exemple, les adminis t ra t ions subor-
données à consulter la Commission Royale sur diverses affaires , telle 
que la suppression des anciens cimetières qui encadrent parfois si 
pi t toresquement nos vieilles églises, ou encore sur les proje ts de 
monumen t s commémora t i f s de la guerre. Ceci est une redoutable 
épreuve car il faut trouver un compromis entre les excellentes intentions 
patr iot iques des promoteurs et l 'aff l igeant mauvais goût de certains 
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auteurs de projets. Prévoyant une crit ique justement sévère, on se garde 
d'ail leurs souvent de consulter notre collège. 

Le Ministre de l ' Intér ieur a très oppor tunément engagé les admi-
nistrations communales à consulter également la Commission Royale 
sur les changements de noms de rues. Il es! certain que les vieux noms 
de rues sont en quelque maniè re des monuments historiques et qu'il 
est navrant de voir la désinvolture avec laquelle on y substi tue des noms 
de célébrités locales et temporaires. Cette consultation, qui n'est mal-
heureusement plus obligatoire, a procuré à la Commission Royale 
pendant l 'occupation al lemande, quelques satisfactions patriotiques. A 
ce moment certaines villes et communes suppr imaient insolemment les 
noms les plus intéressants et les plus respectés pour y subst i tuer ceux 
de misérables coryphées du Rexisme et du Y.X.V. Il n'est pas besoin de 
dire avec quel plaisir la Commission Royale expr ima en termes éner-
giques et motivés son opposition à ces délibérations, et elle obtint 
souvent gain de cause, non sans quelque risque. Elle n'eut pas seulement 
à lutter contre les traî tres au pays, mais aussi contre ceux qui trahis-
saient le bon goût. En voici un exemple entre bien d'autres. Une grande 
commune du pays eul à la consulter sur un proje t de changement de 
nom d 'une place importante . Elle avait déjà changé le nom ancien de 
cette place pour lui donner le nom d 'un de ses bourgmestres, mettons 
« Place Louis Tar tempion ». Par la suite, elle s 'avisa qu 'un cousin du 
bourgmestre en question avait également été conseiller communal et 
imagina de rebaptiser la place : « Place Louis et Joseph Tar tempion ». 
Consultée, la Commission Royale fit observer combien ces changements 
étaient regrettables, et suggéra que, pour éviter de trop f réquentes 
modifications, on adoptâ t la fo rmule : « Place Louis Tar tempion et 
famil le ». Le ridicule lui vint en aide. 

Quelle que soil la multiplicité des questions qui réclament l 'atten-
tion de la Commission Royale, on ne peut pas perdre de vue que son 
rôle est avant tout « consultatif », que ses pouvoirs effectifs sont limités, 
et on en méconnaî t trop souvent la mesure. Que de fois n 'entend-on pas 
dire : Comment la Commission Royale des Monuments a-t-elle laissé 
commett re telle ou telle abominat ion? C'est oublier que le rôle de 
celle-ci est « consultatif », qu'elle ne peut donner qu 'un avis ou 1111 
avertissement aux pouvoirs publics ou aux part icul iers sauf en 
matière de monuments ou des sites classés et qu'elle 11e saurai t être 
rendue responsable de l 'obstination aveugle de ceux qui 11e veulent pas 
l 'écouter. Par contre, combien de fois n'a-t-elle pas ressenti la méchante 
humeur de certaines adminis t ra t ions ou de part iculiers dont ses avis 
désintéressés entravaient les projets malencontreux! 

Il serait fast idieux d 'al igner ici des statistiques. Depuis plus d 'un 
siècle qu'elle existe, des dizaines de milliers d 'a f fa i res ont été examinées 
par elle, et elle possède, de ce chef, une documentat ion précieuse con-
cernant presque tous les monuments et les sites qui présentent quelque 
intérêt dans notre pays. 

Il est évident (pie la Commission Royale 11e peut accomplir eff ica-
cement son rôle qu'à la condition de travail ler en toute confiance avec 
les adminis t ra t ions publiques qui disposent du pouvoir exécutif, 
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condition sans laquelle les avis formulés pa r elle ne peuvent avoir une 
sanction effective. Elle ne prétend pas être une institution parfa i te , 
mais nos grandes adminis t ra t ions publiques trouvent cependant en elle 
une auxil iaire qui peut leur rendre les plus grands services, sans qu'elles 
doivent appréhender que ses critiques, indépendantes et sincères mais 
déférentes el compréhensives des responsabili tés qui leur incombent en 
définitive, soient en aucune manière une entrave à leurs t ravaux. 

Composée d 'hommes choisis pa rmi les meilleurs de leur profession 
et de leur spécialité, on peut a f f i rmer que les avis de la Commission 
Royale, toujours inspirés du bien général, jouissent d 'une grande auto-
rité. Elle était tenue en haute estime pa r Léopold II, qui a tant fai t 
pour la beauté du pays et qui recourait f r équemment à ses avis. Et 
peut-on oublier le nom d 'un de nos bourgmestres, un des meilleurs en 
tant que défenseur des beautés de la Cité, Charles Buis, qui fu t un de 
ses membres les plus actifs et utilisa bien souvent ses services? Sans 
vouloir citer tous les grands architectes, archéologues, artistes et savants 
qui f irent par t ie de son collège, je crois pouvoir rappeler un souvenir 
personnel qui témoigne que de simples amis de la beauté savent rendre 
hommage à son action. Un jour , Emile Vandervelde vint nie trouver et 
me dit : « Je n'ai j amais rien demandé au Gouvernement pour 
moi-même, mais il m' intéresserai t beaucoup de part ic iper aux 
t ravaux de la Commission Royale ». Ai-je besoin de dire une je 
courus chez le Ministre de l ' Instruction publ ique et emporta i sans 
diff iculté une nominat ion dont notre collège se sentait très honoré. 
Jamais collègue ne nous appor ta une collaboration plus dévouée. 

Il f audra i t un volume pour résumer toutes les interventions de la 
Commission Royale qui, depuis un siècle, ont empêché ou limité des 
dommages i r réparables à nos plus beaux monuments et à nos sites les 
plus remarquables . Malheureusement pour sa gloire ces interventions de 
caractère négatif n'ont laissé de traces que dans les dossiers adminis-
tratifs. On voit bien les erreurs qui ont été commises, les laideurs qui 
ont été accumulées en dépit de ses conseils et de ses protestations, mais 
on ignore tout le mal qu'elle a empêché ou at ténué en lut tant sans cesse 
contre les auteurs de mauvais p lans el de mauvais projets persuadés 
du méri te indiscutable de ceux-ci et cherchant pa r tous les moyens à se 
dérober à une crit ique qui en entraverai t la réalisation. Critiquée parce 
qu'elle intervient trop ou trop peu, tenue en suspicion parce qu'elle est 
une « gêneuse », considérée avec une condescendance un peu railleuse 
pa r les techniciens purs pour qui la défense de la beauté et du pitto-
resque est de 1' « amateur i sme », le rôle de la Commission Royale est 
for t ingrat. Cela ne l'a j amais découragée, et il est intéressant de 
constater que les Allemands eux-mêmes l'ont écoutée quelquefois, 
encore qu'elle leur fût extrêmement ant ipathique et qu'à deux reprises, 
ils aient voulu la suppr imer , parce qu'elle n'hésitait point à leur adresser 
des protestations dignes mais fermes. Elle obtint, pa r exemple, l 'aban-
don d'un projet de destruction du Rocher Bavard qui entravai t la 
circulation de leurs charrois militaires, et lorsqu'ils voulurent démolir 
ent ièrement la belle tour de l'église de Diegem qui gênait leur aviation, 
elle obtint qu'ils se bornassent à laisser démonter soigneusement et en 
numéro tan t les pierres, les assises supérieures de la flèche, ce qui per-
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met au jou rd Imi de rétablir aisément ce beau monument . Elle put aussi 
fa ire a jou rne r les projets destructeurs de l ' admirable Pont de Jambes 
et elle ne peut se résigner à perdre l 'espoir de t rouver chez l 'adminis-
tration belge une indulgence également compréhensive envers ce 
monument national. 

Depuis 112 ans, des hommes de bonne volonté qui comptent parmi 
l'élite intellectuelle «lu pays, se sont succédé au sein de ce collège, 
qui s 'appelle la Commission Royale des Monuments et des Siles, pour 
y consacrer, à la demande du Gouvernement , leur temps et leurs peines 
à une mission aussi ingrate que passionnante. Leur rôle est d 'empêcher 
la la ideur tentaculaire de déshonorer nos édifices et nos paysages cl 
d 'a r rê te r les barbares dans leur destruction imbécile des trésors artis-
tiques que nous a légués le Passé. Ils ne sont pas des créateurs de beauté. 
Cette noble tâche appar t ient aux artistes : architectes, peintres, sculp-
teurs, orfèvres, décorateurs, leur rôle est seulement de surveil lance 
et de critique, mais ils s 'efforcent de rendre celle-ci constructive. Il 
serait ex t rêmement injuste de les rendre responsables de tout le mal 
qui a été fait , mais il ne le serait pas moins d 'oublier tout celui qu'ils 
ont pu éviter depuis plus d 'un siècle qu'ils montent la garde au tour de 
notre patr imoine monumenta l et des beautés naturel les de notre pays. 
Témoins désolés de tant de fautes de goût, qui ont été commises, ils 
se consolent 1111 peu en pensant à tout ce qui a été empêché grâce à 
l 'action de la Commission Royale des Monuments et des Sites action 
qui ne s 'exerce pas seulement pa r 1111 contrôle des projets présentés 
mais qui est également de caractère préventif , car, connaissant la sévé-
rité de notre collège, bien des proje ts détestables ne se sont pas 
aventurés jusqu 'au feu de ses critiques. Et je me demande, sans fausse 
modestie, ce qui se serait passé et ce qui se passerai t encore si les 
pouvoirs publics n 'avaient pas à leur disposition pour les aler ter ce que 
j'ai appelé ce « guet teur » toujours attentif à ce qui peut por ter atteinte 
à la beauté de nos villes et de nos paysages, porte-voix de tous ceux, 
et ils sont heureusement très nombreux dans notre pays, pour qui c'est 
là un objet constant de préoccupations el d 'a larmes. Heureusement 
nous trouvons souvent en ce domaine un appui ext rêmement précieux 
auprès de la presse belge à laquelle je suis heureux d'avoir cette occa-
sion d 'expr imer toute notre grat i tude ainsi qu ' aux associations amies 
dont nous apprécions hau tement la cordiale collaboration. 

Les membres de la Commission Royale ne se dissimulent pas les 
lacunes et les imperfect ions de la tâche à laquelle ils se sont consacrés. 
Ils croient pouvoir se rendre cependant ce témoignage d 'avoir accompli 
tout leur devoir, dans les limites malheureusement trop étroites tracées 
par les lois et les règlements en vigueur, qui 11e donnent à notre collège 
ni les pouvoirs ni les moyens f inanciers qui permet t ra ient des réalisa-
tions plus parfai tes . Différentes ré formes ont été proposées pa r nous 
aux pouvoirs publics et nous a t tendons encore tou jours la réalisation 
de nos vœux si just if iés et bien modérés, no t amment en ce qui concerne : 

— Une ré forme de la loi du 7 août 1931, sur le classement des 
monuments et «les sites, pour rendre la procédure plus s imple 
et plus souple; 
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Une nouvelle ju r i sprudence é tendant les effets du classement 
légal aux biens de l 'Etat, comme en France, ou tout au moins 
l 'application à ces biens d 'un régime de classement administrat if 
dont nous avons proposé un avant -pro je t ; 

Un régime de priori té plus r igoureuse dans les t ravaux de 
res taurat ion en faveur de nos monuments historiques; 

Une surveil lance plus eff icace de l 'exécution des t ravaux dont 
les plans ont été approuvés par la Commission Royale; 

Une répression plus sévère des violations des mesures de classe-
ment et des actes de vandal i sme contre nos monuments et nos 
sites; 

La constitution de quelques réserves naturel les suivant le projet 
élaboré pa r notre collègue le Professeur Robyns. 

Beaucoup serait à retenir el à imiter de ce qui a été réalisé à cet 
égard chez nos voisins et no tamment en France, aux Pays-Bas et en 
Angleterre. 

B a r o n CARTON d e WIART, 

Président la Commission royale 
des Monuments et des Sites. 
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E U G . D H U I C Q U E 

LE RÔLE DES PONTS ANCIENS ET 
MODERNES DANS L'ESTHÉTIQUE URBAINE 

Communication faite à la Séance Annuelle du i] décembre 1946. 

A mon. Collègue et Ami, 
M. niCHAUD DESl'RE'IS, 

ingénieur, 
professeur i> l'Iniiiersité rie Bruxelles, 

ancien élève de l'Ecole nationale 
lien Ponts cl Chaussées de Paris. 

Témoignage d'amitié. 

Lorsque l ' empereur Hadr ien eut élevé, sur la rive droite du Tibre, 
au pied des dernières pentes vaticanes, (1) le tombeau qui devait 
recevoir ses cendres et celles des membres de sa famil le , il voulut que 
les cortèges pussent y accéder sans détours, dans toute la majes té des 
cérémonies funéra i res . A cet effet , il lança sur le f leuve, dans l 'axe du 
monument , un pont à trois arches cpie prolongeaient , de pa r t et d 'autre , 
sur la largeur des berges, quelques arches mineures. (2) Cet ouvrage prit 
le nom de « Pont Aelius » et fu t inauguré en l 'an 131 de notre ère. (3) 

l ue r ampe douce menait de la sortie du pont à l 'entrée de l ' im-
mense mausolée. (1) Elle franchissai t une grille in ter rompue pa r des 
pilastres couronnés de paons en bronze doré. (5) En arr ière de celte 

(1) C'est à cet endroit que se trouvaient les jardins de Domitia , tante de 
Néron, lequel la fit assassiner en 59. Ayant hérité de ces jardins, il les réunit 
à ceux d'Agrippine, f emme de Germanicus, et constitua ainsi un domaine 
impérial sur la rive droite. 

(2) Ces arches mineures étaient au nombre de 5; 2 pour la r ive droite et 
3 pour la rive gauche. - Cf. Léon H O M O , La liome antique, Paris, 1 9 2 1 , p. 21 )7; 
voir aussi la belle gravure de Piranesi . — Elles étaient d'inégale largeur. En 
1 8 9 2 - 9 4 , lors de la construct ion des murs de quais actuels (Lungo-Tevere) , el les 
ont été démol ies et remplacées par des arches d'ouverture approchante de celle 
des arches centrales, afin de facil i ter l 'écoulement des eaux, fort impétueuses 
en pér iode de crues. En effet, le débit du Tibre qui est de 90 mètres cubes 
par s econde à l'étiage, peut en atteindre 4.000 lors des crues. Le pont apparaît 
aujourd'hui comme un ouvrage à 5 arches, ce qui a nui à sa solennité . 

(3) L' inscript ion dédicatoire a été conservée . 
( 4 ) Pour la descr ipt ion du mausolée, voir Léon H O M O , OUV. cit., p. 3 4 3 ; 

voir aussi Monuments antiques, publ icat ion île l'Institut de France , t. Il, état 
actuel el reconst i tut ion par E . VAUDRF.MER, 1 8 5 8 , pl. 1 4 9 à 1 5 3 . Pour monogra-
phies plus récentes , voir BORGATTI. Castel Sant-Angelo, Roma. 1 8 9 0 ; R O D O C A N A C H I , 
Le Château Saint-Ange, Rome, 1 9 0 9 ; descr ipt ion dans BERTORKI.I . I , Guide rie 
Home, Paris, 1924. 

(5) Deux de ces paons existent encore. Ils se trouvent déposés dans la 
cour de la Pigna, au Vatican. 
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grille, se développait tout uni, sur 84 mètres de longueur, le soubasse-
ment de l 'édifice. Sur cette base puissante, (1) s 'étalait un énorme 
cylindre ceinturé de colonnes et surmonté d 'un tumulus garni de cyprès. 
Tout au sommet, se profi lai t , sur l 'azur p rofond des beaux ciels d'Italie, 
un quadr ige de bronze guidé par le soleil. (2) 

ROME. — Pont Aelius et Mausolée d'Hadrien. 
Extrait de « Rome antique », au IV* siècle apr. J.-C., par Paul Bigot. 

Vincent Fréal, édit., Paris, 1942. 

Sur la rive opposée, une voie rectiligne, bordée d'un double porti-
que, prolongeait , sur plus de 300 mètres, l 'al ignement du pont, tout en 
ra t tachant cet admirab le ensemble aux régions du Champs de Mars. 

(1) Le soubassement mesurait 18 mètres de haut. Sous la cymaise qui le 
couronnait , se trouvait une frise de guirlandes suspendues à des bucrânes. 
Fragments au Musée national. Au centre étaient gravées les inscr ipt ions funé-
raires des empereurs et des membres de la famille impériale . Celle d'Hadrien 
se trouvait au-dessus de la porte centrale. Ces inscr ipt ions nous sont connues 
par des copies . Ce sont, notamment, celle de L. Aelius Caesar, propre fils 
adoptif d'Hadrien, mort en 136, et dont les cendres entrèrent les premières 
au mausolée; cel les d'Hadrien, mort en 138, de l ' impératrice Sabine, sa femme, 
d'Antonin et de Faust ine, de Lucius Verus, frère adoptif de Marc-Aurèle, de 
Marc-Aurèle lui-même, de sa femme et de ses enfants. Quelques membres de 
la dynast ie des Sévères y eurent aussi leur sépulture; le dernier qui y prit 
p lace fut Caracalla, tué en 217 ( C o r p u s iriser, latin., VI, 984 à 995). 

(2) Le Soleil était représenté sous les traits d'Hadrien (tête colossale au 
Musée du Vat ican) . 
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Pro fané dès le Ve siècle pa r les Goths d'Alaric, (1) les cendres 
d 'Antonin et de Marc-Aurèle dispersées aux quat re vents, le mausolée 
d 'Hadrien, dépouillé de ses marbres et déf iguré pa r le moyen âge, puis 
ensuite t r ans formé en résidence pa r Alexandre VI, pa r Jules II, pa r 

(Clicné de l ' a u t e u r ) 

Pont Aelius (aujourd'hui Pont Saint-Ange), 134 apr. J.-C. 
La dernière arche est moderne 

ROME. 

Léon X, devait nous parvenir , méconnaissable, sous le nom de château 
Saint-Ange. (2) 

Quant au pont Aelius, ses 3 arches ma jeu re s nous ont été conservées 
dans leur intégrité. Sans doute, le pa rape t à balustres a-t-il été remplacé 
par des panneaux à résille de fer. Sans doute aussi, des anges à l 'a l lure 
maniérée, exécutés d 'après les cartons du Bernin, se sont-ils substitués 

(1) En construisant la grande enceinte de Rome, Aurél ien fit passer le 
rempart en bordure de la rive gauche. Le mausolée resta donc exterieur et, 
de fait, se trouva isolé. Dès 271, il fut cons idéré c o m m e une tête de pont et 
ses muti lat ions success ives étaient à prévoir. Il est pourtant juste d'ajouter que 
le mausolée d'Auguste, bien que situé à l ' intérieur de l 'enceinte d'Aurélien, eut 
un sort plus sévère encore. 

(2) Le tumulus disparut entièrement. De plus, l ' intérieur de la grande 
enve loppe cy l indrique fut aménagé. On y fit des appartements . Les travaux 
exécutés par le pape Alexandre Borgia furent conçus par Sangallo. Jules II 
construisit la loggia et Léon X l'habita. 
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aux mâts gainés de bronze qui couronnaient les piles antiques. Mais 
l 'ouvrage n'a pas perdu sa noble sérénité et l ' imaginat ion peut, avec 
aisance, le replacer dans son cadre, tel que l 'avait rêvé son fonda-
teur. (1) 

Assurément, le pont Aelius n'était pas le premier pont de pierre 
que vit s 'élever la ville éternelle. (2) Quelques autres l 'avaient précédé, 
dont nous admirons encore les vestiges. L 'un d'eux, celui construit pa r 
L. Fabr ic ius en 192 avant notre ère, pour relier l 'île Tibérine au Champ 
de Mars, nous est même parvenu pour ainsi dire intact. Il nous permet 
d 'apprécier d 'autant mieux ce qui distingue essentiellement, de tous 
les ouvrages précédents, l 'œuvre de l ' empereur Hadrien. 

En englobant l 'ouvrage dans une magistrale composition d'en-
semble, en le soudant à chacune des 2 rives par des constructions qui le 
prolongeaient en quelque sorte, ou qui, du moins, l 'expliquaient et 
just i f iaient son emplacement , l ' empereur avait incorporé la conception 
des ponts à l 'esthétique urbaine. 11 avait voulu que ces grands ouvrages 
de caractère utilitaire, à l 'érection desquels les constructeurs s 'effor-
çaient, depuis plus d 'un siècle, d 'appor ter la consécration de l 'art, 
participassent de façon plus int ime encore au décor de la cité. Il enten-
dait que fû t aménagé, en rappor ts avec eux et dans une large vision, le 
cadre direct destiné à les recevoir. L 'œuvre est là qui nous t radui t 
explicitement sa pensée. 

Ernest Renan nous a tracé de l ' empereur un portrai t plein de 

(1) Lu mausolée s'élevait à front de la via Gornelia qui longeait la berge. 
Cette voie était recti l igne. Elle se détachait donc du fleuve, en raison de la 
brusque courbe qu'il décrit un peu en aval du pont Aelius. Elle passait à peu 
près à l 'emplacement actuel de la basil ique Saint-Pierre. C'est en bordure de 
cette voie que, 70 ans auparavant, au soir d'une des journées les plus mons-
trueuses de l'an 04, avaient été inhumés , au pied d'un térébinthe, les corps 
mutilés de l 'apôtre Pierre et de ses compagnons . Cf. Ernest R E N A N , Histoire 
îles Origines du Christianisme, t. IV, pp. 182 et suiv. 

(2) Le pont Sublicius, le plus anc ien des ponts de Rome, remontait , selon 
la tradition, à Ancus Marcius. Il conserva toujours son tablier de bois, par 
raison rel igieuse. 

Le pont Aemil ius fut construit en pierre, sous la censure de M. Aemil ius 
Lepidus, en 17!) av. J.-C. Il n'en subsiste qu'une arche, isolée au mil ieu du 
Tibre, sous le nom de Ponte Rotto. Mais les deux pi les seules sont antiques. 

Le pont Cestius, reliant l'île Tibérine au Transtévère, fut refait en pierre 
sous la dictature de César, en 40 av. J.-C., et, une seconde fois, de 303 à 370 
apr. J.-C. Il fut démoli de 1880 à 1889, hormis l'arche centrale. 

Agrippa, gendre d'Auguste, bâtit également un pont de pierre, mais ce 
pont n'existe plus. Les pi les seules ont été repérées dans le lit du fleuve. 

Il en est de même du pont de Néron, entrepris d'ailleurs par Caligula. 
Il était le plus proche du pont Aelius. Il se trouvait un peu en aval du Ponte 
Vittorio Einanuele actuel. 

Caracalla construisit le pont Aurelius devenu, par la suite, pont Valentinien, 
mais il a disparu, tout comme le pont de Probus, le plus en aval de la ville et 
qui, d'ailleurs, ne remontait pas au delà du III" ou du IV" siècle. 

En dehors de Rome, l'un des plus complets qui nous soient parvenus, est 
le pont de Rimini , sur la Marecchia, entrepris par Auguste et achevé par Tibère 
vers l'an 10 de notre ère, sans parler du pont d'Alcantara, en Espagne, dont 
il sera question plus loin. 

Bien entendu, il ne sera pas question, dans ce travail, du célébré pont du 
Gard qui ne fut pas autre chose qu'un aqueduc. 
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charme. (1) « Hadrien nous dit-il était un homme spirituel, 
intelligent, curieux, qui ne pouvait souf f r i r que, sous prétexte de ma-
jesté, on lui enlevât son plaisir suprême, le droit d 'être a imable ». 
Quelle maîtr ise, quelle élégance intellectuelle, quelle supériori té pour 
tout dire en un mot, un tel trait ne suppose-t-il pas?. . . 

Voyageur infatigable, avide de voir et d 'apprendre , il avait par-
couru le monde en archéologue, en artiste, en lettré. 11 était entouré 
d 'une nuée d'architectes et d ' ingénieurs. Sous son impulsion, l 'hellénis-
me jetait un dernier éclat et il n'est pas douteux que, parvenu sceptique 
el désabusé au crépuscule de sa vie, il n'ait voulu léguer, avec son 
mausolée, une ultime leçon de grandeur , d 'harmonie et de goût. 

Cette leçon, nous en sentirons la persistance, sous une expression 
bien différente , il est vrai, dans les réalisations du moven âge. Mais 
nous la verrons repara î t re à la Renaissance dans sa fo rme la plus 
classique et s ' a f f i rmer , du XVIII" siècle jusqu 'à nos jours, en une série 
de composit ions du plus noble effet. 

Chacun sait ([lie les premiers ponts ne furent que des ouvrages de 
charpenter ie . Ils consistaient en une étroite passerelle por tant sur des 
groupes de pilots ou sur des bateaux plais ancrés dans le lit des rivières. 
Les Romains avaient acquis une grande pra t ique dans l 'établissement 
<le ces ouvrages. Le passage rapide d 'un cours d 'eau était pour eux un 
moyen de su rp rendre l 'ennemi en le f r a p p a n t de s tupeur . On savait pa r 
Polybe et pa r Tite-Live (2) de quel pr ix Hannibal avait payé la tra-
versée précipitée du Rhône. (3) La colonne T r a j a n e (1) nous fourni t 
un précieux témoignage de l 'adresse des pontonniers romains, en nous 
donnant la f igurat ion des ouvrages jetés sur le Danube au cours de la 
campagne de Dacie. (5) 

La substi tution de ponts en pierre à ces t ravaux fragiles et tem-
poraires fut considérée comme une victoire du génie de l 'homme sur 
les forces naturelles. Un fleuve cessait d 'être une barr ière , 1111 obstacle, 
une limite, lorsque les grandes routes de l 'Empire le f ranchissa ient sur 

(1) Ernest R E N A N , Histoire des Origines du Christianisme, t. VI. p. 4. 
<2> P O L Y B E , III, X L T I ; T I T E - L I V E , X X I , X X V I I , X X V I I I et suiv. 
(3) L' i t inéraire d'Hanniba], depuis les P y r é n é e s jusqu'aux Alpes, a donné 

lieu à une littérature des plus copieuses , dès l 'antiquité, puis ensuite depuis 
le XVI" s iècle , enf in et surtout de nos jours. — Voir notamment l 'excel lent 
chapitre que lui consacre Ch. LENTHKRIC, dans Le Rhône, Histoire d'un fleuve, 
Paris, 1905 (ouvr. cour, par l 'Académie française , prix B o r d i n ) . Appendice . 
Les voies antiques et la région du Rhône, pp. 357 et suiv. 

Le passage du f leuve eut lieu vraisemblablement entre Montfaucon et 
Roquemaure, un peu en aval d'Orange. Pour qui connaît les l ieux, cela ne 
neut guère faire de doute. On sait combien Hannibal perdit d 'hommes entre 
les P y r é n é e s et les Alpes, mais on a plus de pe ine à préc i ser quel les furent 
ses pertes dans la seule traversée du Rhône . 11 dut, en tous cas. en perdre plus 
de 1.000, ce qui est déjà cons idérable , ainsi qu'un grand nombre de chevaux. 
Par contre, il ne paraît pas avoir eu de pertes d'éléphants . 

( 4 ) Voir notamment ce qu'en écrit V I O I . I . E T - L E - D U C , Dictionnaire d'archi-
tecture, t. III, ]). 2. 

( 5 ) V1 o I . L E T - L E - D u c , oui), cit., t . V I T . p p . 2 2 0 e t 2 4 9 . 
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des ouvrages indestructibles. Aussi, les ponts prirent-ils de bonne heure 
un caractère t r iomphal . Dès le siècle d'Auguste, on vit s'élever, à l 'un 
ou l 'autre de leurs accès, ou bien en leur milieu, des portes monumen-
tales attestant ce caractère et por tant les inscriptions dédicatoires. 

ESPAGNE. — Pont d'Alcantara (105 apr. J.-C.U 
Extrait de Gailhabaud, « Monuments anciens et modernes », t. I, Paris, 1857. 

Le pont jeté sur le Tage, près de la f ront iè re portugaise, à Alcantara 
en Es t ramadure , sous le règne de T ra j an , en est un remarquab le exem-
ple. (1) II f ranchi t 1111 ravin profond, ba r ran t la route ant ique de 
Rétique en Lusitanie. Sur la pile centrale, se dresse un arc de t r iomphe 
qui porte, dans la frise, l ' inscription dédicatoire. (2) 

A la sortie du pont, sur la rive gauche du fleuve, on voit encore un 

( 1 ) Voir monographie du pont d'Alcantara dans GAILHABAUD, Monuments 
anciens et modernes, Paris, 1 8 5 7 , t. 1; voir aussi GAONAT et C H A P O T , Manuel 
d'archéologie romaine, Paris, Picard, 1 0 1 7 - 2 0 , t. I, p. 49, fig. 22; Léon H O M O , 
La Civilisation romaine, Paris, Payot, 1930, p. 340, fig. 229. 

(2) Voici le texte de cette inscr ipt ion reproduite au Corpus inser. latin., 
II , 759 : 

IMP. c . -ESAM. DIVI. XERV/Ë . F. NEI1V.4-:. 
TRAIANO. AUG. GERM. DACICO. PONTIFEX. MAX. 
TRIB. P O T E S T . VIII. IMP. V. COS. V. P. P . 
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petit sanctuaire , au jourd 'hu i placé sous l ' invocation de saint Jul ien et 
dont la disposition ainsi que la s t ructure indiquent à suff isance qu'il 
fit par t ie de l 'ensemble du pont. (1) 

Si l'on en croit diverses inscriptions, à présent disparues mais dont 
des copies fu ren t exécutées au XVI" siècle, l 'ouvrage serait l 'œuvre 
d'un nommé Gaius Jul ius Lacer qui procéda lui-même à la consécration 
du pont et du temple. L 'une d 'entre elles nous indique, au surplus, que 
ses cendres auraient été déposées dans 1111 cippe funéra i re , placé non 
loin du sanctuaire, peut-être sur le pont même. (2) 

L 'admirat ion que suscita ce magnif ique ouvrage explique l 'hom-
mage rendu à la mémoire de l 'éminent praticien qui l 'avait édifié. Mais 
la présence d 'un temple auprès du pont d 'Alcantara semble marquer , 
en outre, que, dès ces temps lointains, une idée religieuse s 'a t tacha à 
l 'érection des ponts, ou, du moins, que l'on s 'efforçai t de rendre les 
dieux favorables à ces vastes entreprises en leur consacrant un sanc-
tuaire à proximité d'un des accès de l 'ouvrage. 

Sans doute, est-il permis d'y voir l 'origine des chapelles dont les 
ponts des siècles chrétiens nous fournissent tant d 'exemples. L'usage 
d 'of f r i r , sur le passage même des ponts, 1111 oratoire à la piété publ ique 
fut même si répandu qu'il donna naissance, au XVIe siècle, au proverbe : 
« Quand le pont est passé, on se mocque du Saint ». (3) Les détails 
qui précèdent nous en fournissent le sens. 

On voit encore à Saintes, sur les bords de la Charente, 1111 bel ari-
de t r iomphe à ouver tures jumelées, dédié à Germanicus. Cet arc, dont 
plus personne 11e comprend au jou rd 'hu i la signification à l 'endroit où 
il a été réédifié, s'élevait autrefois sur la première pile du pont ant ique 
démoli vers le milieu du siècle dernier . (1) 

(1) Il s'agit d'un petit temple in anlis comportant une cella d'environ 
3 mètres sur 2,50, précédée d'un vestibule de d imens ions équivalentes . Un 
fronton surmonte l'entrée. L'appareillage en gros blocs rustiques de granit est 
ident ique à celui du pont lui-même. 

(2) Corpus inscr. latin., 11, 75!) et suiv. .le dois à mes éminents col lègues 
M. le chanoine Cochez, professeur d'épigraphie latine à l 'Université de Louvain 
et M. V. Tourneur, secrétaire perpétuel de l 'Académie royale de Belgique, les 
plus attachants commenta ires sur ces diverses inscript ions , dont l 'authenticité 
ou l' intégrité ne semblent pas à l'abri de toute suspic ion . Rlies ont été partielle-
ment reproduites par Alexandre DE LABORDE, dans Voyage pittoresque et histo-
rique de l'Espagne, Paris, 1811, t. 1, 2" partie et GAII.HABAUD, d'après Ambrosio 
DE MORALES, Las antiguidades de las eiutades de Es pana. 1575. 

Les gravures reproduites par Alexandre de Laborde, ainsi que le relevé 
qu'il fournit du pont cont iennent plusieurs contradict ions . La gravure de 
Gailhabaud reproduite ci-contre n'en est pas davantage exempte . C'est ainsi , 
notamment, que la vue prise du côté aval f igure des pi les pourvues d'avant-
becs. Or, l'ouvrage n'en possède que sur la face amont. 

Le pont d'Alcantara est 1111 ouvrage peu connu en raison de son emplace-
ment. Mais la noblesse de son ordonnance el l ' except ionnel le puissance de ses 
d imens ions en font cependant une œuvre digne d attention. Qu'il me suff i se 
de signaler, notamment, que la longueur totale de l'ouvrage est de 187 mètres 
et que le tablier se trouve à 57 mètres au-dessus de l'étiage, alors que la hauteur 
totale du pont du Gard n'est que de 48 m 77. 

( 3 ) Ce proverbe est rapporté par L I T T R É , Dictionnaire de la langue fran-
çaise, t. 111. Mais il n'en fournit pas l 'origine. 

( 4 ) VIOI .LKT-I .K-DUC fournit, dans son Dictionnaire d'archéologie, t. VU, 
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Par contre, le petit pont jeté sur la Touloubre, pour livrer passage 
à la voie Aurélienne, entre Aix-en-Provence et Arles, nous est pa rvenu 
sans profana t ion . Il possède encore les deux arcs qui en signalaient les 
entrées, au loin, dans la campagne rocheuse. (1) 

La p lupar t des ponts de Rome fu ren t ainsi pourvus d 'arcs de tr iom-
phe et d 'édicules commémora t i f s au cours du II" et du III'' siècle. (2) 

( C l i c h é de l ' a u t e u r ) 

SAINT-CHAMAS (B.-du-R.). — Pont Flavien (époque d'Auguste). 

Ainsi, le pont s ' incorporai t à la vie même de la cité. Il en était l 'orgueil. 
Il en retraçait les fastes. Il concourai t à son décor. Il attestait, jusqu 'aux 

p. 232, une reconst i tut ion du pont au m o y e n âge. L'arc de tr iomphe ne figure 
pas dans la co l lec t ion des Archives des monuments historiques. 

(1) Archives des monuments historiques, t. V, pl. !), dessin de H. Revoil , 
1850. — Je dois à l 'obl igeance de M. André Villard, archiviste en chef du dépar-
tement des Bouches-du-Rhône, le texte de l ' inscr ipt ion c i -dessous et qui f igure 
au Corpus inscr. latin., XII, 647. 

I.. DONNIUS C. F ( i l i u s ) FLAVUS. FI.AMEN 1IOM.E E T AUGUSTI T E S T A M E N T O FIERI J U S S I T 
ARBITRATU C. DONNEI VEN/E ET ATTEI RUFEI . 

Le monument a donc été élevé par Lucius Donnius Fia vus, fils de Caius 
f lamine de Rome et d'Auguste, qui assuma de le faire élever par son testament 
avec les conse i l s (ou le concours) de Donneus Vena et de Atteus Rufus. 

(2) Dans son admirable plan en relief de Rome, M. Paul BIGOT a placé 
des arcs tr iomphaux à tous les ponts de la ville. Nous savons d'autre part qu'il 
y en avait de toutes parts, en vil le. 
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confins les plus reculés de l 'Empire, la g randeur de la civilisation ro-
maine, sa passion du réalisme, la vigueur de ses audaces, la puissance 
de ses moyens et, par-dessus tout, son souci du bien public. 

Il est à peine nécessaire de rappeler que, duran t les premiers siècles 

flillUSt _______ 
m . • m , 
l i s . i 

(C l i ché lie r u m e u r 1 

AVIGNON. — Pont Saint-Bénezet (1187). 

du moyen âge, l ' impuissance «les constructeurs ne permit plus d'élever 
des ponts. D'ailleurs, le morcel lement féodal avait resti tué aux rivières 
le rôle de fossés, de f ront ières naturel les entre les nombreux fiefs. Cette 
fois, c'est l'idée religieuse qui provoquera le renouveau dans la cons-
truction des ponts. En décidant l 'érection et la f ranchise de passage 
d'un pont à Tours, Eudes, comte de Chartres el de Blois, déclare en 
1(K5(), dans sa char te de fondat ion, que l 'œuvre « est utile à la postérité 
et, pa r conséquent, agréable à Dieu ». (1) Dès l 'année 1164, se fonde 
dans le diocèse de Cavaillon, une confrér ie «le « Frères hospital iers 
pontifes » qui se donne pour objectif la construction des ponts. 

Nous savons «pie c'est un nommé Jean Bénezet, chef de cet ordre, 

(1) C. E N L A R T , Manuel d'archéologie française, t. II, p. 205. 
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qui fu t , en 1177, le promoteur du pont sur le Rhône en Avignon. (1) 
Aidé par quelques f rè res groupés sous sa direction, il poursuivit l'en-
treprise avec une remarquab le activité, car, à sa mort survenue en 1187, 
l 'ouvrage, long d 'environ 900 mètres, se trouvait achevé. En témoignage 
de grat i tude et d 'admira t ion, les restes de Rénezet que, dès 1202, on 
appelait déjà beatus Benedictus, fu ren t déposés sur le pont même, tout 
comme les cendres de l 'architecte Lacer l 'avaient été sur le pont 
d 'Aleantara. 

Il ne subsiste malheureusement plus que I arches de ce bel ouvrage. 
Celles-ci, d 'une ouver ture de 20 à 25 mètres, prenaient appui sur des 
piles allongées, pourvues d 'avant-becs for t effilés, afin de résister au 
courant très violent du fleuve et d'éviter les affoui l lements et les re-
mous. (2) Ces pi les ont en effet une trentaine de mètres (le long, 
alors que le tablier du pont en mesure à peine cinq. 

Ce pont aboutissait , du côté de la ville, à 1111 ouvrage défensif qui 
en commandai t l 'entrée. Lorsqu'au XIVe siècle, les papes dotèrent la 
ville d 'une enceinte nouvelle, ils remplacèrent cette entrée pa r un châ-
telet puissant, ra t taché à l 'enceinte. Ce châtelet existe toujours. Quant 
au petit sanctuaire destiné à recevoir les reliques de saint Rénezet, on 
l 'édif ia sur la deuxième pile en rivière en le dédiant à saint Nicolas, 
pa t ron des voyageurs. 

O11 voit ainsi que, par une curieuse rencontre, des mobiles for t 
lointains de ceux auxquels obéissaient les architectes romains , condui-
sirent ceux du moyen âge au maint ien de tous les éléments constitutifs 
et accessoires des ponts, non point certes sous une identité de formes , 
mais dans une expression architecturale adaptée aux aspirat ions d 'une 
esthétique renouvelée. 11 n'y a donc pas lieu de s 'étonner que, sous le 
vêtement changeant des styles, le rôle des ponts dans l 'esthétique ur-
baine demeure constant et qu'il obéisse aux mêmes lois. Une ha rmonie 
profonde se maintient entre l 'ouvrage et le cadre qui l 'enserre. Cette 
harmonie est nécessaire, (' 'est pa r elle que le pont s ' incorpore à la vie. 

La ville de C. ah ors a heureusement conservé son merveil leux pont 
de la Calendre, l 'un des plus complets (pie nous ait légués le XIIIe 

siècle, (ii) Connue le pont d'Avignon, il se reliait à l 'enceinte de la 

(1) Voir V I O L L E T - L E - D U C , ouv. cit., t. VII. p. 224; Congrès archéologique 
de France, LXXVI" sess ion, tenue à Avignon, 1911), t. I, p. 4(i! 

(2) Voir l ' intéressante étude technique ef fectuée par MM. L. BONNET, admi-
nistrateur-inspecteur général des Services marit imes d'Anvers et J. LAMOEN, 
ingénieur des Ponts et Chaussées, maître de conférences à l 'Université de Bru-
xel les : « Essais sur modèle réduit en vue de déterminer les moyens d'améliorer 
les condi t ions de navigation au pont de .ïambes sur la Meuse près de Xamur », 
publ iée par la Revue universelle des Mines, 1941, 8" sér., t. XVII. ('.es essais 
ont été faits au Laboratoire de Recherches hydraul iques d'Anvers. 

En dépit de la complex i té extrême des quest ions soulevées par un problème 
de ce genre, dont les données varient pour chaque cas, il est curieux de constater 
que la forme Irès e f f i lée des pi les à laquelle ces essais aboutissent, correspond 
à celle qu'avaient adoptée déjà les constructeurs du pont Aelius à Rome et 
ceux du pont d'Avignon, ces deux ouvrages étant distants de plus de dix s iècles . 

(3) Archives des monuments historiques, t. V, pl. 80, dess in de P. Gout; 
V I O L L E T - L E - D U C , ouv. cit., t . V I I , p . 2 3 3 . 
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CAHORS. — Pont de la Calendre (dit Pont Valentré) (1251). 
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ville, tout en commandan t le cours du Lot. II possède encore les 2 tours 
protégeant ses accès et une troisième tour, élevée sur la pile centrale. 

Ses piles sont pourvues d'avant-becs, en aval et en amont . Ceux-ci 
se prolongent jusqu 'au tablier oii ils forment , de par t et d 'autre, des 
gares d 'évitement pour les piétons. 

("'est une disposition ident ique que nous retrouverons au célèbre 
pont Scaligiero, sur l'Adige, à Vérone. Construit tout en briques, hormis 
les arcs et l 'embasement des piles qui sont de pierre, il se soude à la 
niasse sévère du Castelvecchio, auquel la dernière guerre a at taché de 
si t ragiques souvenirs. 

La Renaissance ne devait guère appor ter d ' innovations sensibles 
dans la conception «les ponts. Elle nous a laissé 3 œuvres marquan tes : 
Le pont de la Trini té à Florence, le Rialto à Venise et le Pont-Neuf à 
Paris. 

A Florence, Ammana t i construit , en 1566, le pont de la Sainte-
Trinité, en 3 arches surbaissées d 'un galbe sans pareil . Les clefs sont 
ornées de cartouches aux fo rmes opulentes englobant la hau teu r «lu 
parapet . Les piles demeurent massives. Les avant-becs s 'élèvent jusqu 'au 
couronnement dont la ligne infléchie, d 'une incomparable élégance, se 
détache sur l 'un des sites urbains les plus nobles qui soient. 

A Venise, Antonio «la Ponte élève, de 1588 à 1592, le pont majes-
tueux du Rialto. Une arche unique, de 27 mètres d 'ouverture, f ranchi t 
le Grand-Canal et semble p rendre appui sous le niveau des eaux. Une 
corniche rampan te rappelle le profi l si caractér is t ique de tous les ponts 
vénitiens. Une double rangée de boutiques divise le tablier en un triple 
passage. 

A Paris, c'est à la même époque, soit en 1577, que le roi Henry III 
s 'avise de donner suite au projet , tant de fois a jou rné depuis 2 siècles, 
de construire un pont nouveau pour relier à la fois les deux rives et la 
Cité. (1) Les ponts de Paris étaient vétustés et encombrés. Ils étaient 
tous en bois, fai ts de pilots enfoncés dans le fleuve. Ils s 'étaient progres-
sivement couverts «le maisons qui ne laissaient entre elles qu 'un passage 
for t étroit. Seul le pont Notre-Dame, avait été refa i t en pierre pa r F r a 
Giocondo, natif «le Vérone, appelé à Par is en quali té de « deviseur de 
bât iments » au mois «le juillet de l 'an de grâce 1500, comme nous le 
voyons au « Registre des Délibérat ions du Bureau «le la Ville de 
Paris ». (2) Ce religieux u l t ramonta in est-il vra iment , comme on le pré-
tend, l 'auteur du pont, c'est ce que les actes ne permet tent guère 
d ' a f f i rmer . En effet, dès sa première rencontre avec les super in tendants 

(1) HOFFBAUER, Paris à travers les âges, « L e Palais de Justice el le Pont-
N e u f » , par Edouard F O U R N I E R , t. I; voir aussi Franço i s B O U C H E R , Le Pont-Neuf, 
Paris, 1925, 2 vol.; Marcel POÈTE, Une Vie de cité, Paris, 1931, 4 vol. 

( 2 ) H O F F B A U E R , ouv. cit., « L a Cité et le Pont Notre -Dame» , par Jules 
C O U S I N , pp. 7 à 19; voir aussi Marins V A C H O N , La Renaissance française, Paris, 
1910, p. 2 8 . 
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(Cliché de l ' i i t i leur) 
FLORENCE. — Pont de la Trinité (1566), par Ammanati . 
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et les « meil leurs ouvriers «le maçon en ouvrage de ponts » appelés à 
émettre leur avis, il avait eu, avec ces derniers, un d i f fé rend sur la 
hau teur des arches. Toujours est-il que l 'ouvrage fut achevé 2 ans après 
le retour du moine en Italie. 

(Cl iché de l 'auteur) 
VENISE. Le Rialto (1588-1592), par Antonio da Ponte. 

Comme ses prédécesseurs, le pont Notre-Dame s'était aussitôt garni 
d 'un inextricable fouillis de constructions parasi tes. Une pe in ture du 
Musée Carnavalet nous le mont re en 1751. (1) 

Un incendie terrible (2) devait anéant i r , au cours d 'une nuit 
d 'octobre 1(521, le pont au Change et celui des Marchands qui était tout 
voisin. Le péril était réel et la nécessité d'un pont neuf se faisait chaque 
jour plus pressante. 

Henry III institua donc une commission dont les procès-verbaux 
nous sont intégralement parvenus. (3) En dépit du nombre et de la 
quali té des experts qui la composaient, l 'activité de cette commission, 
ainsi que sa résolution, fu r en t en tous points remarquables . 

En effet, l 'entreprise n'allait pas sans risques. On se devait évidem-
ment de réaliser un pont qui f û t à la fois ample et magnif ique . Mais 
ce pont allait facili ter, de la plus inquiétante manière , les relat ions 

(1) Tableau de Kaguenet, ayant appartenu aux Bains de la Samaritaine. 
(2) Aquarelle de Hoffbauer (Musée Carnavalet) . 
(3) Mémoires (le lu Société de l'histoire de Paris et de l'île de France, 

t. IX, Paris , 18X2, « D o c u m e n t s inédits sur la construct ion du Pont -Neuf» , par 
R . DE L A S T E Y R I E . 
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PARIS. — Le Pont-Neuf. 
D'après un tableau de Versailles de 1578. 

ItWIT 

PARIS. — Le Pont-Neuf et la Place Dauphine (1578-1610 env.). 
Extrait de Hoffbauer, «Paris à travers les âges», t. I, Paris, 1885. 
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entre la rive gauche toujours turbulente et la rive droite, quar t ier de 
négoce peu propice aux bagarres , entre la Cité où se tenait le Par lement 
et le Louvre où siégeait le roi. Les temps étaient pleins de trouble. Des 
conflits, souvent fort graves, surgissaient inopinément entre les divers 
pouvoirs. Le peuple, toujours inconsidéré, se portai t tantôt d 'une par t , 

PARIS. — Pont-Neuf et Carrefour Curie. 
J . Marras t , n rch . 

tantôt de l 'autre. Il s 'agissait en somme de sat isfaire en m ê m e temps 
aux exigences contradictoires de la magnif icence et de la sûreté, soit 
de répondre au vœu légitime des Paris iens en leur o f f r an t un pont, tout 
en se réservant p rudemmen t la facul té de les empêcher de s'en servir . . . 

I n document conservé au Musée de Versailles nous mont re de 
quelle manière on se proposa de résoudre cet épineux problème. (1) 

A chaque extrémité du pont s'élève une entrée en fo rme d'arc, 
ternie auquel on éprouve néanmoins quelque gêne d ' ad jo ind re une 
épithète t r iomphale. En effet, ces arcs inspirés de l 'ant ique comme il 
se devait, n 'ont d 'aut re objet que d'y suspendre les grilles solides au 
moyen desquelles on se réserve de ba r r i cader le pont. A la pointe de 
l'île, sur le terre-plein où se trouve au jou rd ' hu i la statue d 'Henry IV, 
se diesse 1111 pavillon dont l 'al lure innocente dissimule un passage 

(1) Ce tableau date de 1578. Il se trouve au Musée de Versailles, dans un 
des couloirs du rez-de-chaussée, à gauche de la cour de marbre. Il a été reproduit 
par la Société (le l'histoire île Paris et île l'île de France. 
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hérissé de défenses. Ce pavillon est un fort . Au surplus, le tablier se 
garnit d 'obélisques et d 'échauguettes qui ont pour raison, bien moins 
de l 'orner que de l 'obstruer. Aussi, Sauvai cpii a vu le projet , ne manque-
t-il pas de conclure (pie « cette élévation pa ra î t for t bien inventée et 
pleine de poli t ique ». 

Le 31 mai 1578, Henry III vient en grande pompe poser la p remière 
pierre de l 'édifice. La Commission n'a mis que 7 mois pour aboutir . Il 
est juste d ' a jou te r que l 'exécution proprement dite va se poursuivre 
avec moins de célérité. In te r rompus à diverses reprises, les t ravaux ne 
sont pas achevés en 1603. Henri IV décide néanmoins d ' inaugurer le 
pont et il le parcour t à cheval, bien que, au dire de l'Estoile, son chro-
niqueur, « quelques personnes, pour en fa i re l'essai, s'estoient r o m p u le 
col et tombez en la r ivière ». 

Les temps cependant avaient changé et le passage du pont fut 
laissé libre de toute entrave. L 'œuvre y perdit ces éléments dont nous 
avons constaté la pe rmanence sur tant de ponts de l 'antiquité et du 
moyen âge. Mais les choses n 'al laient pas en rester là. Henry IV ne 
concevait pas que le pont demeurâ t é t ranger au cadre qui l 'entourait . 
Aussi, ordonna-t-i l presque aussitôt l ' aménagement de toute la pointe de 
l'île de la Cité. Une place monumenta le la place Dauphine y serait 
tracée, af in (pie les lignes régulières de son archi tecture créassent une 
ha rmonie avec le long développement du pont. (1) Les maisons seront 
construites en « briques, avec chaînes de pierre fai tes au moyen de 
bossages rust iques », le tout selon le p lan que M. le duc de Sully, Grand 
vover de France , est chargé d 'établir . (2) 

En même temps, et pour compléter l 'ensemble, on consacre le vaste 
éperon à l 'érection d 'une statue équestre du roi. Le modèle et la fonte 
sont commandés à Jean de Bologne. Mais l 'œuvre ne f u t expédiée à 
Par is qu'en 1613, alors qu 'Henry IV reposait depuis 3 ans à Saint-Denis. 

De tout cet ensemble, si laborieusement réalisé, il ne subsiste que 
des vestiges à peine identif iables sous les déf igurat ions successives. 
Seules, deux maisons, celles qui se t rouvaient à l 'entrée de la place, 
échappèrent à la muti lat ion. Elles dressent toujours leurs charmantes 
façades, face à la statue. C'est de l 'une d'elles que, pa r une f ro ide 
journée d'octobre 1703, Mm* Rolland, les mains liées et les cheveux 
coupés, mais toujours gracieuse, par t i t vers son destin.. . 

P a r contre, le débouché du pont sur la rive gauche a été récemment 
aménagé par M. .1. Marrast, membre associé de notre Académie. De 
hautes façades en br iques et crépis, élevées en hémicycle, donnent à 
la rue Dauphine une entrée pleine de noblesse. Elles évoquent, pa r la 
silhouette élancée de leurs toitures, le caractère fixé pa r Henry IV poul-
ies abords du pont. Un immense bas-relief déborde d 'un f ronton. Œ u v r e 

(1) La disposi t ion de cette place et l 'aménagement de ses abords y compris 
le terre-plein sont représentés sur une des p lanches du beau plan de T U R G O T , 
1734-3!). Chalcographie du Louvre. 

(2) 11 existe encore, en outre des deux immeubles sis à l'entrée de la place, 
de très nombreux vest iges sur la place et vers les quais, vest iges très importants 
englobant parfois toute la hauteur des façades. Voir aussi Annales île l'Université 
tle Paris, 5" année, 1930, n"" 1 et 2, « L e s transformations de Par i s» , par Pierre 
L A V E D A N . 
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du grand artiste Sarrabézoles, il représente la Seine, animatr ice de cet 
incomparable site urbain. 

Désirons-nous connaître les directives que s'est imposées M. 
Marrast, dans la conception de ce bel ensemble? Voici ce qu'il écrit à 
ce sujet : « Le premier devoir pour qui construit dans un site, est de le 
respecter. Rester dans l 'harmonie, peut-être la compléter, l ' intensifier 
ou la nuancer , niais, sous aucun prétexte, ne la rompre pa r une note 
discordante ». (1) A vous de juger s'il y est parvenu. 

Dans le cours du XVIII" siècle, une très haute f igure appara î t dans 
l 'histoire de la construction des ponts : Jean-Rodolphe Perronet. (2) 
Après des études fort complètes d 'architecture, il f u t admis, en 1735, 
en quali té d ' ingénieur, dans le corps des Ponts et ( 'haussées, mais c'est 
en 17(i3 seulement qu'il ouvrit la bri l lante série de ses réalisations. Il y 
appor ta aussitôt une innovation qui allait p rofondément modif ier les 
idées admises sur la construction des ponts. 

On avait, jusque-là, tenu pour nécessaire que chaque arche pût se 
maintenir sans le secours des arches voisines et l 'on estimait cette con-
dition remplie lorsque l 'épaisseur des piles correspondai t au cinquième 
de l 'ouverture des arches. 

Perronet comprit , au contraire, que les d i f férentes arches d 'un pont 
se contrebutent les unes les autres et (pie leurs poussées se trouvent 
neutralisées si l'on élève, aux deux extrémités de l 'ouvrage, des culées 
suff isantes. 

Cette notion fort claire devait avoir, dans l 'art de bât i r les ponts, 
une profonde répercussion. 

En effet , les piles en rivière, libérées des effets de poussée el sou-
mises uniquement à ceux des pesanteurs, prennent un simple rôle 
d 'appuis el peuvent être sensiblement moins larges. 

De plus, les voûtes, mieux exécutées et se contrebutant réciproque-
ment, peuvent f r anch i r des portées beaucoup plus considérables, tout 
en possédant une cambrure moins accentuée. 

Enfin, l 'écoulement des eaux de la r ivière se trouve grandement 
amélioré, les piles se réduisant à la fois en nombre et en volume. 

Cette conception, on le voit, bouleversait les tradit ions. (3) Elle ne 

(1) La Technique des travaux, 1932, n° 10, p. 597. 
(2) Voir la belle étude que lui a consacrée F. DE D A R T E I X , Etudes sur les 

Ponts de pierre, vol. II. 
(3) Les innovat ions de Perronet devaient porter sur d'autres problèmes 

encore. C'est ainsi qu'il admit, notamment, af in de réduire encore l 'encombre-
ment des pi les en rivière, que celles-ci pouvaient être composées de co lonnes 
isolées, remplaçant les pi les pleines. Il eut l ' intention même d'appliquer ce 
système au pont de la Concorde, mais dut céder devant l 'opposi t ion qu'il 
rencontra. Cependant, lors du dernier élargissement du pont, en 1930, on 
ajouta, à chaque extrémité des piles anciennes , une co lonne isolée qui supporta 
l 'élargissement. Cet hommage indirect rendu à la mémoire de Perronet permit 
de réal iser l 'élargissement proposé, sans déf igurer ni transformer les p i les 
anc iennes . C'est ce système de points d'appui isolés que M. P. Séjourné appl iqua 
au pont des Amidonniers à Toulouse. Perronet devait ajouter à ces innovat ions 
une mei l leure connaissance des matériaux, un soin plus attentif de l 'appareil lage 
et des précautions supplémentaires dans la compos i t ion des mortiers. 
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t rans formai t pas seulement les données de la s t ructure des ponts. Elle 
en modif ia i t du tout au tout l 'esthétique. Aussi, se produisit-il une 
véri table révolution, lorsque, au pont de Neuillv, entrepris en 1767, 
Per rone t abaissa l 'épaisseur des piles jusqu 'au neuvième de la portée 
des voûtes, tout en donnant à ces dernières une ouver ture telle que 5 
arches suff isaient pour f r anch i r l 'é tendue énorme du fleuve. (1) 

(Cl iché de l ' a u t e u r ) 

PARIS. — Pont de la Concorde (1790), par Perronet. 

Malgré l 'aversion que lui inspiraient les cérémonies publiques, 
Louis XV, âgé déjà de 02 ans, pri t la peine de se t ranspor ter de Ver-
sailles à Neuilly pour assister, en 1772, au décintrement des arches. 
Cette opérat ion fu t un tr iomphe. La même année, Perronet était chargé 
d 'édif ier le pont de la Concorde, dans le cadre magni f ique de la place 
récemment créée par l 'architecte Gabriel. (2) II n'y déploya pas seu-

(1) Voir les é lévat ions et les détails de l 'ancien pont de Neui l lv , dans 
DE DARTEIN, OUV. cit., t . I I . 

(2) Il est vrai de dire que le projet de Gabriel ne comportait pas de -pont. 
La compos i t ion s'arrêtait en bordure de la Seine. Le bel ensemble que nous 
admirons aujourd'hui n'est donc pas le fait d'une concept ion unique et, en ceci , 
il d i f fère de la compos i t ion d'Hadrien. Voir le projet de Gabriel dans les 
gravures de la Ghalcographie du Louvre. 

Mais nous (levons constater qu'hormis pour les ponts (lu moyen âge, où 
la concept ion du pont se rattache si fréquemment à celle de l 'enceinte, parce 
que ces deux concept ions étaient l iées par les besoins de la défense, ces grands 
ensembles monumentaux sont généralement le fait de concept ions success ives . 
Leur intérêt rés ide préc i sément en ceci que, loin de se nuire, c o m m e il arrive 
trop fréquemment à présent, les concept ions success ives se complètent harmo-
nieusement, s' intègrent l 'une à l'autre, au point de nous paraître inséparables . 
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lement son incomparable maî t r ise d ' ingénieur. Il y mit en outre ses 
bri l lantes quali tés d 'architecte el sa vision d'art iste. 

Ht c'est ici, qu 'on veuille bien me permet t re de le souligner 
qu 'après un si long détour pa r les méandres de l 'histoire, la pensée 
souveraine d 'Hadr ien, tou jours présente mais j amais égalée, allait 
enfin t rouver une réplique digne de lui être opposée. 

(Cl iché fie l 'un l e u r ) 
PARIS. — Pont Alexandre (1900). 

L'énorme place s 'avance jusqu 'en bordure du fleuve qu'elle incor-
pore à son décor. Ent re les deux palais de Gabriel : la rue Royale dans 
le prolongement rectiligne du pont. F e r m a n t la perspective : la Made-
leine. Du côté opposé : le palais Bourbon. Ici, l ' inspirat ion faiblit , il 
fau t bien le reconnaître. Mais que de g randeur encore sous la défai l lance 
du détail ! 

Perronet ne prévoyait cer ta inement pas les déductions d 'avenir de 
son innovation. Un siècle plus tard, et après de mult iples essais, la 
construction métal l ique allait permet t re de subst i tuer aux voûtes de 
pierre des arches d 'acier d 'une portée pour ainsi dire illimitée, p renan t 
appui sur des culées puissamment renforcées. En 1900, on lança sur la 
Seine, 1111 peu en aval de la Concorde, le pont Alexandre III, pour relier 
l 'Esplanade des Invalides aux Champs Elysées pa r l 'Avenue Nicolas II, 
percée à travers les quinconces. L'arche, cette fois, f r anch i t 107 111. 50 en 
une t rajectoire unique et l ' importance des culées donna naissance aux 
pylônes t r iomphaux qui ja lonnent le pont dans cette nouvelle perspec-
tive. 

Mais voici qu ' appara î t le béton. C'est encore le génie de Per rone t 



C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

qui guidera ses applications, en imposant , comme aux ponts métalliques, 
le volume des culées qui caractérise leur esthétique. (1) 

11 présidera plus effect ivement encore à l 'élargissement du pont 
d 'Iéna, lorsque, à l 'occasion «le l 'Exposition de 1935, on aura réalisé le 
troisième des grands ensembles de Par is ayant un pont comme élément 
indispensable. (2) Cette fois, c'est le Champ de Mars, sur la rive gau-
che, qu'il s'agit de relier au nouveau palais qui couronne, sur la rive 
droite, le coteau de Chaillot. 

Et, comme dans les exemples précédents, la soudure est si parfa i te , 
il se dégage <ie l 'ensemble une telle harmonie , une telle unité, qu'on 
ne sait vra iment si ce sont les lignes et les proport ions «lu palais et «le 
ses fonta ines qui se sont pliées aux exigences du pont, ou si c'est, au 
contraire, le pont qui s'est soumis aux données impératives du palais 
et des ja rd ins . 

Je ne puis pour tan t pas couper ici cet exposé déjà si long, encore 
que bien sommaire , sans rappeler les vieux ponts de chez nous et leur 
entourage famil ier . (Euvres d 'art istes trop éloignés de la source antique 
pour pouvoir s'y abreuver et trop imprégnés de la leçon du moyen âge 
pour pouvoir s'en abstraire, c'est donc à la g rande famil le des ponts 
médiévaux que se ra t tachent nos ponts de Belgique, sinon toujours pa r 
l'âge, du moins pa r le caractère. Je me contenterai de vous «lire quelques 
mots de 2 d 'entre eux qui viennent de payer un douloureux tribut aux 
événements de ces dernières années : le pont «le Namur , connu sous la 
dénominat ion de Pont de Jambes, et celui de Huy, connu sous celle de 
« Pont ia ». 

Dinant , Namur et Huy sont filles de leur rocher. C'est lui qui 
explique leur naissance. C'est vers lui «pie convergent, au temps de nos 
pères, les pistes qui si l lonnent l 'arr ière-pays. Ce fu ren t donc des points 
de passage tradit ionnel du f leuve et l 'on peut tenir pour cer tain qu'il 
s'y t rouva un pont dès les temps les plus reculés. Mais quand ces 
ouvrages furent- i ls construits en p ier re? Pour celui de Namur , il en est 
fait mention, pour la p remière fois, en 11X3, dans un acte de l 'abbaye 
de Géronsart . Nous savons aussi qu 'on y travail la beaucoup duran t le 
XIVe siècle. Toutefois, dans son aspect actuel, il appar t ient au règne de 

(1) Cette partie du présent travail a dû être écourtée af in de ne pas 
dépasser le cadre normal d'une communica t ion de ce genre. Il va de soi «[lie 
bien des exemples eussent pu être cités. Je n'en veux pour témoin que le 
beau pont en béton offert par le Gouvernement américain à la Belgique, en 
souvenir des combats v ictor ieux l ivrés par nos Alliés en 1918 pour le passage 
de l'Escaut à Eyne , à 6 ki lomètres en aval d'Audenaerde. Le pont a év idemment 
été détruit par les Al lemands en retraite, en 1944. Les ponts sur la Vesle aux 
env irons de Reims possédaient les m ê m e s qualités. 

(2) L'élargissement du pont d'Iéna, construit en 1809, a été réalisé par le 
même procédé que celui décrit c i -dessus (voir note 3, p. 27). Les abords du pont 
ont été transformés avec une v i s ion monumentale particul ièrement avertie, par 
M. l 'architecte R. Danis . 
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Charles-Quint. Sur une arche récemment détruite, on lisait la date de 
1543, accompagnée d 'un monogramme. (1) 

Un puissant châtelet fai t de 2 tours massives défendai t l'accès du 
pont, vers le f aubourg de Jambes. Du même côté, sur la deuxième pile 
en rivière, un impor tan t ouvrage, coiffé d 'un toit pointu, bar ra i t le 
tablier sur toute sa largeur. Du côté opposé, vers le f aubourg Notre-

NAMIJR. — Pont de Jambes (fin XII'-XVI" siècles». 

Dame, une tour de guet surgissait de la p remière pile. La sortie du 
pont était toute voisine de la porte de Buley donnant passage à la route 
de Bouvignes. De cette porte, une murai l le f l anquée de 2 tours, escala-
dait le rocher pour se ra t tacher aux défenses du château. La porte a 
disparu, mais la murai l le et ses deux tours existent encore. 

Ainsi, du moins, le pont et son entourage nous apparaissent- i ls sur 
les gravures du temps, le plan de Joannes Blaeu, publié à Amste rdam 
en 1649, ceux de la Chalcographie du Louvre (2) et une jolie aquarel le 
de notre Cabinet des Estampes, publiée pa r notre distingué collègue, 
M. Courtov. (3) 

La poussée irrésistible de la vie et aussi l 'évolution plus redoutable 
de l'art de la guerre ont fai t subir à cet ensemble bien des muti lat ions. 

(1) Ces rense ignements m'ont été bien obl igeamment communiqués par 
M. F. Courtov, conservateur des archives de l'Etat à Namur, v ice-prés ident du 
Comité des correspondants de la Commiss ion des Monuments. 

(2) Plan gravé sur ordre de Louis XIV en commémorat ion du siège de 11)92. 
(3) Voir NAMUHCUM, Chronique de la Société archéologique de Namur, 1929, 

9' année, n° 4, p. 53. 
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Mais le pont lui-même a traversé toutes ces vicissitudes. Il s 'obstine à 
vivre. Et le vieil oppidum domine toujours, de l 'étagement de ses 
terrasses el de la couronne décapitée de ses tours, l 'un des sites les plus 
évoeateurs du pays. 

Mais l'œil a bientôt saisi le lien qui unit ces nobles vestiges. Sans 
doute, ne nous apparaissent-i ls pas avec l ' ampleur et la perfection 

( C l i c h é de l ' a u t e u r ) 

HUY. — Le Pontia (1680-1686). 

architecturales des conceptions antiques ou des œuvres françaises. Mais 
le pont s'est construit pour le cadre qui l'a vu naître. Par ses masses, 
par son austérité, pa r la couleur de ses matér iaux, pa r l 'harmonie 
subtile cpie le temps, ce grand artiste, au dire d'Anatole France (1) 

a é tendue sur le tout, il s'y est intégré. Des concordances, des rappor ts 
se sont établis au point (pie, tout comme dans les exemples précédents, 
le pont et les éléments qui l 'entourent sont pour nous comme les mem-
bres d 'une même famille, dans laquelle on reconnaît , sous les indivi-
dualités, le trait commun qui les apparente . 

Et voici que nous retrouvons les mêmes correspondances, les mêmes 
rapports , la même empreinte famil ia le entre le vieux « Pontia » de Huy. 
la masse pesante de la tour de sa collégiale, percée de son « Rondia » 

( 1 ) Anatole FRANCK, Pierre Nozière. 
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et les bastions de son « Chastiu » que des souvenirs récents ont plus 
int imement encore rivé à nos souffrances . (1) 

BRUGES. — Paardenbrug (1643). 

En présence des dégâts amoncelés pa r la guerre, le Gouvernement 
f rança is n 'a pas manqué de se préoccuper de la répara t ion ou de la 
reconstruction des nombreux ponts endommagés au cours des hostilités. 
Une circulaire du Ministre des Travaux publics, en date du 11 janvier 

(1) On sait que le « Chastia » fut utilisé c o m m e prison par les Al lemands 
au cours de la dernière guerre. C'est là, notamment, que furent détenus, parmi 
tant d'autres infortunés, les otages pris dans le Corps professoral de l 'Université 
de Bruxelles. Le site tout entier en a pris un caractère sacré II est presque 
pénible d'avoir à le rappeler 
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dernier , rappelle et précise des circulaires précédentes sur le même 
objet. (1) 

« Pour tous les ouvrages classés ou inscrits pa rmi les monuments 
» historiques y lit-on vous devez, avant d 'en t reprendre tout travail 
» de reconstruction et même toute étude, vous met t re en relat ion avec 
» l 'Architecte en chef des Monuments historiques du dépar tement . Pour 
» les ouvrages situés dans un site classé ou inscrit, il vous appar t i endra 
» de vous mettre en rappor t avec l 'Inspecteur régional des Sites, lequel 
» au ra pour conseil technique, l 'Architecte des Monuments historiques ». 

Mais la circulaire ne s'en tient pas là. « En sus de cette première 
» catégorie d 'ouvrages, poursuit-elle — il en existe d 'autres pour 
» lesquelles un soin par t icul ièrement attentif doit être appor té à l 'aspect 
» architectural . Il s'agit des ponts situés dans des localités tant soit peu 
» importantes ou dans des agglomérations et des sites qui, quoique non 
» classés ou inscrits, présentent 1111 caractère esthétique ». 

('.'est bien à cette dernière catégorie que se ra t tachent la p lupar t 
des ouvrages endommagés en Belgique et il y aura i t donc lieu de s'ins-
pirer, pour leur rétablissement, de directives aussi sages, dictées pa r la 
volonté de sauvegarder , dans la mesure où il se pourra , des beautés qui 
sont l 'orgueil du pays et des éléments aussi par lants de son autori té 
spirituelle. 

Certes, il se conçoit que la race de peintres que nous sommes soit 
restée plus sensible à la symphonie des couleurs, au caprice des sil-
houettes, au jeu des volumes sous la lumière, qu'à l 'abstraction plus 
intellectuelle des lignes; qu'elle soit restée dis-je plus compré-
hensive au pi t toresque qu'à la majes té des vastes ordonnances. 

Car cette harmonie- là , elle est bien de chez nous. Elle n'est ni moins 
profonde, ni moins nécessaire que celle issue des grandes compositions. 
Le moindre arceau qui f ranchi t un canal à Bruges ou à Malines, 
comme à Venise, d 'ai l leurs — tout en se reflétant au miroir dormant de 
ses eaux, nous la montre dans toute la simplicité de son évidence. 
Œuvre s d 'architectes ou œuvres de peintres, qu ' importe! . . . Qu' importe 
si elles nous charment , si elles touchent notre sensibilité, si nous perce-
vons, si nous parvenons à percevoir le prix, l ' inestimable pr ix d 'une 
émotion d 'art dans la banal i té de la vie quotidienne. 

Mais qu 'on y prenne garde! . . . De telles harmonies sont faites d'im-
pondérables, de nuances infinies. Nous les sentons bien plus que nous 
11e pouvons les définir . Elles sont le visage auguste du passé, l ' image 
de la Patrie. Gardons-nous de les détruire ou de les p ro fane r ! 

( 1 ) Circulaire série B, n° 7, Ministère des Travaux publ ics et des Transports, 
Direct ion des Routes, 1er bureau, rappelant la circulaire n" 124 <lu Ministère 
de l 'Education nationale - Beaux-Arts, en date du 23 février 1944. Ces deux 
c irculaires sont 1111 modèle de bon sens et aussi d'élégance de style admi-
nistratif, ce qui ne gâte rien, lorsque celui-ci a pour objet des instruct ions 
dont il n'est personne qui puisse contester la belle inspiration. 
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DE SINT-GERMANUSKERK 
TE TIENEN 

Een woord vooraj. 

In de Sint-Luciakapel, de derde van de Zuiderzi jbeuk der Sint-
Lenaar ts collegiaalkerk te Zout-Leeuw, wordt een laal XV' eeuws 
Heilig Graf bewaard , waarvoor de Antwerpenaar J a n Mertens, kort 
voor 1490, een drieluik schilderde (1). Op de achtergrond van het 
schilderi j , bemerk l men een stad, oniringd door sterke wallen en diepe 
grachten. Menigvuldige kerk torens rijzen tussen de rode t ieheldakjes 
van houten en stenen huizen op. Sinds lang heeft men onder hen de 
getrouwe silhouette van de O.-L.-V. ten Poelkerk van Tienen herkend. 
Ook de identif icatie van de Sint-Lenaartskerk zelf, zorgzaam geconter-
fci 1 op het zi jpaneel , viel niet moeil i jk (2). 

De voorstelling van O.-L.-V. ten Poel binnen de muren van de voor-
gestelde stad, heefl reeds bij Rets het vermoeden opgewekt dat deze 
Tienen verbeeldt zoals het er uitzag rond 1490. Doch zekerheid h ierom-
trent had bij niet bereikt. Hij gelukte er indérdaad niet in het ingewik-
kelde en weinig samenhangende kerkgebouw, met twee torens aan de 
voorgevel en twee andere naast het koor, met ri jzig gothisch schip, 
gescheiden van een lager koor door een s tompe romaanse dwarsbeyk, 
in Tienen thuis le wijzen (afb. 1). Opgravingen, uitgevoerd dank zij 
de welwil lende toelating van wij len deken Rochette en de geldelijke 
tussenkomst van de Rijksdienst voor Opgravingen, een onderzoek 
van de rekeningen der kerkfabr iek , samen met een grondige studie 
van de westbouw, lieten toe deze afbeelding le vereenzelvigen met de 
Sint-Germanuscollegiale te Tienen, zoals ze was op het e inde der 
XV eeuw. 

Deze identif icat ie heefl er ons loe aangezet dit belangri jk monu-
ment aan een nieuw onderzoek te onderwerpen. De uitslagen ervan <lie 
betrekking hebben op de voormalige romaanse kerk en de nog 
bes taande laa t - romaanse westbouw worden in dil art ikel uiteengezet. 
Opmerkingen be t re f fende de heropbouw der kerk l i jdens de XIV", XV", 
XVI" en XVII" eeuw zullen bel voorwerp u i tmaken van een volgende 
studie. 

( 1 ) In 1490 wordt Jan Mertens voor dit schilderij betaald. Cf. L'.-V. BF.TS, 
Gids voor de bezoekers der kerk van Zout-Leeuw, Tienen, 1888, 1)1. 11. 

(2) Voor de geloofwaardigheid van het schilderij, zie blz. 72. 
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I. - Enkele historische gegevens. 

L)e vroegste vernielding van Tienen vond A. Wau te r s in het kar ter -
hoek van de abdi j Saint-Germain-des-Prés te Pari js . Een kar te r van 
dit stift, een conf i rmat ie van haa r toennialige goederen, vermeldt onder 
de Austrasische eigendommen der abdij , in het g raafschap Haspen-
gouw, de « villam vcl abbatiam Thiunas dictam ». Bets en W a u t e r s 
nemen volkomen aan dat Thiunas niets anders beduidt dan Tienen (1). 
De veronderstel l ing dat de Sint-Germanuskerk te Tienen zou gesticht 
zijn door Sainl-Gennain-des-Prés, legt volkomen uit waa rom te Tienen, 
in het verre Austrasie, een kerk werd toegewijd aan den hier weinig 
hekende Pari jsse bisschop. De stichting der Sint-Germanuskerk zou 
dan voor 2(1 April <S72 mogen ge])laatst worden (2). Dat er in iiet kar ter 
spraak is van een « villam vcl abbatiam » doet weinig ter zake. Meer 
dan één kloosterkerk is gekend die uit het « saecu lum obscuruin» als 
gewone parochiekerk le voorschijn kwam (3). Vôôr de invallen der 
Xoormannen was hoogslwaarschi jnl i jk Sinl-Martinus te Avendoorn het 
paroehiale cen t rum der stad (1). 

In 11 ti), wanneer voor het eerst terug melding wordt gemaakt van 
de Sint-Germanuskerk, was deze voor <le helft in het bezit van de abdi j 
Saint-Denis-en-Broquerov in Henegouwen. De Ridder legt door vol-
gende hypothese deze verander ing van eigenaar uit : Ragnier II, graaf 
van Henegouwen, schoonzoon van Hugues Capet, zou ondermeer Gouvin 
en Tienen die toen aan Saint-Germain-des-Prés toebehoorden, tegen 
andere goederen, meer nabi j Par i js gelegen en die den bruidschat van 
Hedwigis, z i jn vrouw ui tmaakten, met deze abdi j verwisseld hebben. Zo 
zou de stad en haa r kerk de eigendom geworden zi jn van Richildis, 
kleindoehter van Hedwigis, die in 1081 de abdi j van Saint-Denis in 
het leven riep. De ander helf t der kerk hoorde den Prins-Bisschop 
van Luik toe, die ze, in 1157, aan het kapittel van Sint-Jan afstond (5). 

Een kanunn ik van dit kapittel , Godescalc. « qui tamquain dominas 
fundi candcm ecclesiam possidebat », t rachte voor het eerst een kapit-
tel te stichten in de Sint-Germanuskerk. Maar bij stierf voor liij zijn 
wens kon volbrengen. Het is zi jn opvolger, de II. Albertus van Leuven, 
die van de palis en de prins-bisschop, in 1189 en 1190, ((i) de nodige 
toelatingen verkreeg. 

( 1 ) ( ' . - F . D E B I D D E I I . Tienen. Geschiedenis der eollegialekerk van den 
lteiligen Germanus, Tienen, 1906, bl. 40-11; zie ook A. WAUTERS, Une mention 
dans un diplôme du IX' siècle de « Thiunas » en Hesbai/e. c'est-à-dire Thienen 
ou Tirlemont, in liull. Comm. Rog. d'Hist., IX, 1880. 

( 2 ) Datuni van de conf irmatiekarter; C . - F . D E R I D D E R , op. cit., bl. 4 0 . 
(3) Noemen w e hier ler loops de Sint-Walburgiskerk te Veurne (P. R O L L A N D , 

Un groupe belge d'églises romanes. Les églises bicéphales à tourelles orientales. 
in Revue belge d'Areh. el d'tlist. de l'Art, XI, 1941, bl. 124) en de Sint-Pieterskerk 
te Torhout (('.. MEERSEMAN en Br. F I H M I N , De kerk van Torhout in het lie ht 
der jongste opgravingen, in Handelingen van het Centrant voor Archeolot/ische 
vorschingen, II. 1942, bl. 14). 

(4) C.-F. D E B I D O .op. cit., bl. 10; zie ook V. B E T S , Histoire de Tirlemont, 
II, bl. 59 en A. WAUTERS, Géographie el Histoire des communes belges, sites de 
Tirlemont, Brussel, 1802, bl. 13. 

( 5 ) C . - F . D E B I D O I op. cit., b l . 4 2 - 4 3 . 
(6) Ibidem., bl. 105-107. 
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Afb. 2. — lirondplan dor Sint-Germanuskerk, huidige toestand. 
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Hct is best mogelijk dat t i jdens het beheer van (iodescalc die 
b l i jkbaar een spéciale Iiefde koesterde voor de Sint-Germanuskerk, 
een gehele of gedeelteli jke heropbouw van het bedehuis plaatsgreep. 
Wat , in 1190, van de romaanse kerk overbleef, namel i jk de dwarsbeuk 
en de twee oostertorens, daglekende b l i jkbaar uil de twcede helft der 
XII" eeuw. 

Ti jdens de eerste helft der volgende eeuw rees de nu nog bestaande 
westbouw o|) (1), doch onder een andere gestalte dan deze welke wij 
nu kennen; rond 1555 werd zijn oorspronkel i jke toestand gewijzigd, 
en door de huidige niassale toren vervangen (2) (afb. 2). 

Korts lia 1300 werd, met het koor, de heropbouw van de romaanse 
kerk aangevangen. Ti jdens de tweede helft der XV" eeuw kwamen de 
huidige beuken tôt stand. Doch, tussen de twee nieuwbouwen, bleven 
de romaanse dwarsbeuk en de twee oostertorens bestaan, en het is 
in deze toestand dat Jan Mertens liet monument afschilderde. Om-
streeks 1530 greep de heropbouw van de Noordera rm van het transept 
plaats (3), en in 1557 legde mon de funder ingen van de zu idera rm of 
bel Sinte-Annakoor (1). 

Heeds in 1536 werd de onafgewerkte kerk sterk door b rand geteis-
terd, zodat « allcyn die steync ivelfsclen daer waeren blijveti stacn ». 
De kerkmeesters vonden echter de t iendeheffers , en tussen lien bizon-
<ler de koorheren van Sint-Jan, weinig bereid 0111 in de res taurat ie-
kosten tussen te komen; totdat een vonnis van de Raad van Brabant , 
door Karel V op 1 I Juni 1540 bekrachtigd, de kosten gedeelteli jk ter 
hunne lastc legde (5). Na deze b rand , is er voor het eerst spraak in de 
archieven, van een gebeurl i jke heropbouw van het westwerk der ke rk ; 
de rekeningen der stad vermelden zelf dat Pieter van Wijenhoven, de 
architect van het Sakramentskoor der Sinte-Goedelekerk te Brussel, 
« eene patrocn van de torcns van de hoechkcrke » had voorgelegd (6). 
Doch aan dit on twerp werd pas rond 1555 gevolg gegeven. 

De collégiale was amper een dertigtal ja ren gerestaureerd en vol-
eind, toen, in 1592, de bliksem op de hoge toren sloeg. De kerk b randde 
totaal af. Nieuwe nioei l i jkheden rezen <»j> met de t iendeheffers toen 
ze voor hun deel in de onkosten werden aangesproken. Een kracht-
dadige tussenkomt van Farnèse bracht dit in orde (7). 

In Juni 1635, werd de stad ingenomen door de Staatse legerbenden 

( 1 ) lî. LEMAIRK. L'Eglise Saint-Germain à Tirlemont, in Unit. îles Métiers 
d'Art. V, 1905, pp. 13-10.' 

(2) Arch. Aartsb. Mechelen, Sint-Germanuskerk te Tienen, Rekeningen der 
kerkfabriek, 1554-1556, f" 45 r°. 

(3) Ibidem., Rekeningen 1533-1534; in 1534 w a s mon den Noorderdwarsarni 
aan het overwelven . 

(4) Arch. Sint-Germanuskerk te Tienen, A, sect. II, n" 17, Rekeningen der 
kerkfabriek, jaar 1557. 

( 5 ) C . - F . D E R I D D E H , op. cit., 1)1. 2 3 5 - 2 3 8 . Een X V I I ' e e u w s afschri f t van 
de bekrachtiging, door Karel V, van de uitspraak van de Raad van Brabant is 
bewaard in het privaat archief van de Heer Jan Wauters te Tienen. 

( 0 ) V . B U T S , op. cit., I I , b l . 8 3 . 
( 7 ) C . - F . D E R I D D E H , op. cit., b l . 2 3 8 - 2 4 0 . 
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Vermoedelijk grondplan der romaanse Sint-Germanuskerk. 
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van Hendrik van Nassau. Licht b r andba re s toffen werden door hen 
in de Sinl-Germanuskerk opgestapeld en in brand gestoken. Het koor, 
waarvan de gewelven onder de actie van het vuur waren neergeploft , 
had het vooral hard te verduren. De restaurat ie besloeg lange j a ren ; 
pas in 1()()(J werd met de restaurat ie van het koor begonnen. 
Men maak te van de gelegenheid gebruik om de zi jkoren te verbre-
<len (1). In 1679 was ailes klaar , en op 7 September van hetzelfde j a a r 
wi jdde Mgr de Bergues, aartsbissehop van Mechelen, in elk der drie 
koren een nieuw al taar (2). 

()]) 21 September 1708, k raa ide de rode haan weer boven de kerk. 
Twee j a a r nadien was het ongeluk bi jna gans vergeten. Geheel het 
monument was hersteld, behalve de toren die pas drie j a a r later in 
orde werd gebracht (3). 

Gesloten l i jdens de Franse Revolutie (1797), werd het bedehuis 
na het Concordaal terug ter besehikking van de eredienst gesteld. Reeds 
in 1820 zou men enkele herstellingen uitgevoerd hebben (1), m a a r het 
is pas in 1875 dat arehitect van Assche met een verregaande res taurat ie 
van het monument werd belast. Ilij werkte vooral aan het hoogkoor; 
zijn opvolger arehitect Langerock leidde de werken in <le dwarspand 
en de beuk (5). 

I I . - De voormalige romaanse kerk. 
Op de t r iomfboog na, is van de romaanse kerk niets overeind 

gebleven. Enkele moeten, op de oostwand van de westbouw nagelaten 
door het romaanse schip, hebben Prof. Kan. Lemaire er toe aangezet 
een reconstitutie te pogen van de vroegere beuken der Germanus-
kerk (1). Deze schaarse gegevens werden overvloedig aangevuld door 
de identif icatie van de Tiense collégiale op het schilderij van Zout-
Leeuw. Dank zij deze afbeelding is nu ook <le oostpar t i j der romaanse 
kerk, met h a a r dwarsbeuk en haa r koortorens gekend. Een conf i rmat ie 
en tevens een aanvull ing van deze nieuwe aanduidingen werden ver-
schaf t door de rekenboeken van de kerkfabr iek en enkele funder ings-
resten, in 1911 in het Zuiderkoor opgedolven. Met de hulp van deze 
bronnen is het thans mogelijk zich een idee te vormen van de romaanse 
collégiale, zoals ze heeft bestaan tôt in de XV eeuw. 

Men weet nu dat de vroegere Sint-Germanuskerk samengesteld was 
uit een middenbeuk, twee zi jbeuken, een dwarsbeuk en een koor met 
twee vierkante f lankeer torens (afb. 3). 

(1) Ibidem., bl. 240-243. Zie ook : rekening van den heropbouw van het 
Zuider koor in 1070; privaat archief ,Ian Wauters, Tienen, n" 3t . 

( 2 ) C . - F . D E R I D D E R , op. cil., b l . 2 4 3 - 2 4 4 . 
(3) Ibidem., bl. 245. 
(4) Areh. Kon. Comm. Mon. en Landsch. , bundel Tienen, Sint-Germanuskerk. 

Zie eveneens Ilull. Comm. Roy. d'Art et d'Areh., XVII, 1 8 7 8 , bl. 2 5 5 ; XVIII, 1 8 8 ! ) , 
bl. 20 en XXIX, 1890, bl. 180. Van een restauratie, in 1841 uitgevoerd aan den 
toren, en waarvan Kan. Lemaire gewag maakt (op. cit., bl. 12) is nergens een 
archival i sch spoor te v inden. 

(5) Op. cit., bl. 33-36. 

47 



K . O N I N K L I J K E C O M M I S S I E V O O R M O N U M E N T E N E N I . A N D S C H A P P E N 

Het schip was, op weinig na, even lang als het huidige; het strekte 
zich uit tussen de nog bes taande westbouw en de actuele dwarspand , 
welke in de loop der XVI* eeuw de plaats i nnam van zijn romaanse 
voorganger. Door de aangehaalde moeten op de oostwand van het 
westwerk zi jn enkele maten van dit schip bekend : de middenbeuk 
was b i jna even ru im als nu, hi j had een breedte van 9,20 m van as tôt 
as der s teunen; de z i jbeuken waren elk 5,70 m breed en aan de langs-
muren kon nien een dikte van 0,80 m meten. Het getal t raveeën is 
niet met zekerheid gekend. Doch in Brabantse en Maaslandse romaanse 
kerken is de lengte der traveeën gewoonlijk ongeveer gelijk aan de 
breedte der zi jbeuken. De toepassing van die regel brengt ons, in 
Tienen, tôt vijf t raveeën (1). 

Van de opstand van dit schip zijn alleen de grote li jnen na te 
halen. De verinelde sporen wijzen op een basi l iekaalbouw, met vlak 
afgezolderde midden- en z i jbeuken. De juiste vormen van vensters, 
bogen en steunen liggen niet voor. Nochtans wijzen de westeli jke aan-
zetpij lers van de vroegere beuk, herbouwd samen met de Westbouw, 
op gewoon vierkante of rechthoekige pijlers, hetgeen nogmaals een 
conf i rmat ie kan vinden in andere geli jkt i jdige kerken uit de streek (2). 
Door analogie met deze monumenten , kan men ook veronderstellen 
dat de bogen en «le vensters ha l f rond waren afgedekt . Moeten van de 
daken dezer kerk, op de westbouw nog te zien, duiden op een zadeldak, 
met een hell ing van ongeveer 45° voor de middenbeuk, en a fdaken van 
30° voor de zi jbeuken. 

Hoogst waarsch i jn l i jk was het schip, ten Westen, met een vlakke 
gevel gesloten. Het feit staat niet helemaal vast voor wat betreft de 
middenbeuk; het vervangen van een eenvoudige westertoren door een 
grotere westbouw is pcr se niet uitgesloten, alhoewel toch onwaar-
schi jnl i jk . Inderdaad, in Maasland hebben kerken met « koortorens » 
meestal geen accent ten Westen (3). De z i jbeuken waren zeker vlak 
afgesloten : een m u u r p a r t i j van hun afsluiting, met een schietgat door-
boord, bleef bewaard in de huidige westbouw, boven de bogen die de 
langstraveeën met «le z i jbeuken in verbinding stellen (afb. 4). 

Het is vooral dank zij het schilderi j van Jan Mertens dat de dwars-
beuk «1er romaanse kerk ook ten dele gekend is. Hier en daa r lichten 
de rekeningen van de a f b r a a k van «lit kerkgedeelte, in de loop der 
XVI' eeuw, de onvolledige gegevens van het schilderi j toe. llet t ransept 
bestond uit een rechthoekige viering en twee ongeveer vierkante kruis-
armen. De viering was ongeveer zo breed als de huidige, m a a r minder 
lang. De rekeningen laten inderdaad vermoeden dat, ten Westen. de 
romaanse en de gothische vieringspij lers een heel t i jd je naast e lkaar 
hebben gestaan. Pas in 1533-34 werd aan de metselaar Henricken van 

(1) H. LEMAIRE, Les origines du stgle gothique en Brabant, 1" partie: 
L'architecture romane, I, Brusset, 1906, bl. 208. 

(2) Ibidem., bl. 276-283. 
(3) Zoals te Sint-Odil ienberg, en vroeger te Neerij.se, te Eppegem en te 

Neerwaver . De O.-L.-V. en Sint-Servaaskerken te Maastricht maken wel uit-
zonder ingen op deze regel, doch beide monumenten danken hun huidig bicefaal 
aspect, zoals Tienen na 1230 en dit tôt 1535, aan latere verbouwingen . 
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ook geen sprake 
• • ' . , Afb. 4. — Overblijfselen van de voorgevel der romaanse kerk. zijn van de ooste-

lijke vieringspij-
lers, want deze bestaan nog, ten dele ingebouwd in de XVI" eeuwse, en 
ze z i jn nog verbonden, aan de oostkant door hun oorspronkel i jke hal f -
ronde boog. In de loop der XIV" eeuw, waarschi jn l i jk wanneer men het 
actuele koor opbouwde, werd deze boog berkapt en geprofi leerd 2). 
Zijn boogte is ongeveer gelijk aan die van de zoldering der voormalige 
kerk, wat bewijst dat en de viering en het koor even hoog waren als de 
middenbeuk. 

De Zuiderarni van het transept werd duideli jk afgebeeld door 
Jan Mertens, op het schilderij van Zout-Leeuw. Hij schijnt merkel i jk 
lager te zijn geweest dan de viering en het schip. De benedenpar t i j van 

(1) Areh. Aartsb. Mechelen, Sint-Germanuskerk te Tienen, Rekeningen lier 
kerkfabriek, 1533-1534, f» 60. 

(2) Men heeft deze boog van kort bij kunnen onderzoeken toen, in 1043, 
een stel l ing in het koor werd opgebouwd om het fotograferen van détails 
mogelijk te maken. 
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de hoofdgevel was versierd door drie blindbogen, waarvan één een 
venster omsloot; Iwee kleinere blindbogen pr i jk ten in de geveltop. 
Men mag vermoeden dat, van binnen, het transept overzolderd was, 
doeh zoals men verder zal zien, is een overwelving niet totaal uitge-
sloten. 

De rekeningen van de a fb r aak maken gewag, in verband met de 
zu iderarm, van een « Sint Germeyns coercke » dat in de maanden 
Augustus en September 1538 werd nee rgehaa ld ( l ) . Zou hier geen spraak 
zijn van een absidiool op de uithoek van de Oostmuur aangebouwd ? 
Dit schi jnt toch wel de enige plaats te zi jn waa r zo een « coercke » kon 
s taan ; het zicht van 1495 leert ons inderdaad dat de Wes twand van de 
t ransep ta rm door de aanpalende gothische zi jbeuk geheel was inge-
nomen; daartegen schijnt de Zuidergevel geheel vrij te hebben gestaan. 
De Oostwand, naast de f lankeer toren van het koor, is wel de enige 
mogeli jke plaats voor dit «Sint Germeyns coercke». Een dwarsbeuk 
met twee georienteerde absidiolen is ten andere te zien of na te sporen 
bij meer dan een romaanse kerk uit de buurt , o.m. te Sint-Truiden, 
in de vroegere abdi jkerk , te Kumptich, te Geldenaken, te Orp-le-Grand 
en te Neerheilissem. 

Over het romaanse koor is weinig of niets geweten; het werd reeds 
rond 1310 door een nieuw vervangen. Doch, analogische kerken uit de 
streek hebben meestal een vierkant koor, met een vlakke oostwand 
(Kumptich, Neerheilissem, Moustv, Bierbeek e.a.). Het is reeds bekend 
dat het koor hoogstwaarschi jnl i jk even hoog was als de viering en 
het schip, wat wel ui tzonderl i jk is in de streek (2). Men mag denken 
dat het eveneens overzolderd was, doch hieromtrent bestaat ook geen 
zekerheid. Inderdaad in de kerk van Kumptich, die waarschi jn l i jk 
onder invloed van de Sint-Germanuskerk werd opgebouwd, is het 
koor evenals het t ransept met een gewelf overkluisd. 

Een duistere tekst van 30 October 1579 maakt gewag van « eenen 
kelder, hebbende zijnen uuytganck ende inganck allein door die voers, 
kerck non Sint Germeyns » (3). Bedoelt dit geschrift een krocht onder 
bel voormalig koor, of is hier spraak van de eue of de andere dienst-
kelder ? Het feit dat de aangehaa lde « ke lder» een in- en uitgang bezat 
laal vermoeden dat het een tameli jk grote ru imte was die gemakkel i jk 
toegangbaar moest zijn. De hypothese van een krocht schijnt dus 
wel de meest waarschi jn l i jke te zijn. Het is een bewezen feit dat een 
krocht bestaan heef t onder de oostpar t i j van het huidige koor; de 
ingang ervan werd in 1857, en opnieuw in 1902, blootgelegd, en men 
bemerkt nog de sporen van h a a r vensters aan de voet van de abis-
muren (1). Doch, de gekende ingang van die XIV" eeuwse krvpte lag 

(1) Arch. Aartsb. Mechelen, Sint-Germanuskerk te Tienen, Rekeningen der 
kerkfabriek, 1538-1539, f° 39 v" en 40. 

( 2 ) S . L E U R S , Les origines du style gothique en Brabant, l" partie : 
L'architecture romane, II, Brussel , 1922, bl. 184. 

( 3 ) C . - F . D E R I D D E H , op. cit., b l . 2 3 4 . 
( 4 ) C . - F . D E R I D D E R en A . VAN GRAMHEREN, La crypte de l'église Saint-

Germain à Tirlemont, in Bull, des Métiers d'Art, II, 1903, bl. 278-282. 
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(1) De zijkoren waren voorheen minder lang en minder breed als nu; 
cf. het tweede deel van deze studie. 

In de hoeken van transept en koor rezen twee s lanke torens op 
(afb. 5). De grondvesten van de zuidel i jke werden in 1914 gedeelteli jk 
blootgelegd. Zij bestaan uit een niassale blok van ongeveer zes meters 
op zes, welke zieh onder geheel de toren uitstrekte en samengesteld is 

voorheen, en dit 
waarschi jn l i jk tôt 
in 1671, buiten de 
toenmalige kerk-
ru imte ( l ). Er kan 
dus nioeilijk van 
die in- of uitgang 
sprake zi jn in de 
tekst van 1579. 
Anderzi jds weet 
men dat men, in 
de XIV" e e u w , 
voor de cultus 
g e e n n i e u w e 
k r o c h l e n meer 
1) o u w d e . We l 
wordt soins, b i j 
e e n heropbouw 
en ver ru iming van 
het k o o r , een 
o il d e r e k roc-lit, 
n i e t alleen be-
waard , maa r on-
der gans de nieuw-
bouw vergroot. 
Z u 1 k s gebeurde 
onder meer in de 
XIII" en de XIV" 
eeuw in St-Baafs 
te (îent en Sou-
t i ennes te Ronse. 
Was dit ook het 
geval te Tienen ? 
Misschien spreekt 
het document van 
1579 dan wel van 
«le ingangen «lier 
oudere k r o c h t 
welke ergens « in 
die voera, kerkc 
van Sint Ger-
meyns » gelegen was. 

Afb. 5. — De toren der kerk te Herent. 
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uit steenslag in witte kalkmortcl gedamd. Enkele bewaarde steenlagen 
geven ons inlichtingcn over het gebruikte mater iaa l voor de opstand : 
roze kwartziet van Overlaar in vierkante blokjes, van ongeveer 0,25 m 
kant geslagen. Door de archieven is geweten dat een groot deel van 
de a fb raaks tenen in de n ieuwbouw herbruikt werden. Het is dus Ijest 
mogelijk dat de kwartziets tenen die thans in de pareinenten van de 
gothische dwarsbeuk zo talr i jk voorkomen, van de romaanse kerk af-
komstig zijn. De systematische uitbating van de kwartzietgroeven van 
Overlaar schijnt t.a. na 1300 ten einde gelopen te z i jn ; deze ruwe en 
bi jna onbehakbare steen kon niet bewerkt worden volgens de eisen van 
de gothische sesthetiek, en zijn fo rmaa t is te klein (meestal b lokjes 
van 0,20 toi 0,30 m kant ) om gebruikt te worden in deze onder-
delen van het gothisch gebouw, waarvoor speciaal sterke steen ge-
wenst was. 

Het is weer J a n Mertens die ons inlicht over de opstand van de 
torens : ze staan allebei zorgzaam geconterfeit op het schilderij van 
1490. De Zuidertoren is vooral goed bekend. Hij was vier geledingen 
hoog, van e lkaar gescheiden door geaccuseerde lijsten. De onderste, 
waarvan de top uitsteekt boven de daken der stad, was opgesmukt met 
een fr ies a rka turen . Men zag twee blindnissen op elke vr i je zi jde van 
de volgende. De derde geleding had, zoals de toren van Herent, een 
versiering van gekruisde rondbogen op zuil t jes gedragen. Het klokken-
verdiep was van acht galmgaten voorzien; het détail van deze openin-
gen is onbekend. De slanke spillen wclke de twee torens bekroonden, 
schi jnen wel van jongere da tum geweest te zijn dan hun onderbouw; 
voor zoveel men weet, waren inderdaad de Brabantse torens uit het 
romaanse t i jdperk oorspronkel i jk bekroond door een stoinp pyrami-
daal dak. 

De huidige staat van onze kennis laat niet toe met zekerheid de 
chronologie van de romaanse Sint-Germanuskerk vast te stellen. De 
vraag naa r de bouwper iode van de beuk bl i j f t absoluut onbeantwoord; 
misschien zouden enkele peilingen onder de vloer van liaar gothische 
opvolgster wat licht brengen in dit probleem. Het archivalisch onder-
zoek dat rond 1900 door De Ridder werd doorgevoerd en onlangs door 
de lieer Jan Wau te r s en schri jver dezes opnieuw werd ingesteld (1), 
hebben geen enkele aanduid ing opgeleverd in verband met de ophouw 
van de vroegere Pieuse collegiaalkerk. Dus, ook over de da tum van 
ophouw der Oostpart i j is in de documenten niets gezegd. Maar hier 
komen het gebouw zelf en vooral de torens ons genoegzaam ter hulp. 
Er werd reeds gewezen op de verwantschap van deze torens met deze 
van de O.-L.-V.-kerk van Herent (afb. 5). Hier en daar zijn de zo 
tvpische gevlochten arca turen aanwezig. Geen andere voorbeelden van 
deze versiering zijn in romaanse monumenten der Maasstreek gekend. 
Ook in Ri jnland zijn voorbeelden van zo'n versiering buitengewoon 
schaars. Men moet zich naar de XII' eeuwse monumenten van Nor-
mandie en Engeland keren om dit motif normaal te zien gebruiken. 
Het is dan best mogeli jk dat men hier met een invloed uit Normandie 

(1) De Heer Wauters weze hier bedankt voor zijn gewaardeerde hulp. 
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af te rekenen lieefl. Dergeli jke arca turen kwamen eveneens voor in 
de Zuidera rm van het transept van de voormalige Sint-Donaaskerk te 
Brugge. Hier is de Norinandische invloed niet in twijfel te trekken (1). 
Kan. R. Lemaire en Prof. Stan Leurs dagtekenen de toren van Herent 
uit de tweede helft (1er XII eeuw (1). De ui tzonderl i jke analogie van 
de toren van Herent met die der Sint-Germanuskerk is een stevige 
basis 0111 ook deze laatste aan dezelfde période toe te schrijven. 

Men kan een conf i rmat ie van deze dater ing vinden in monumenten 
die b l i jkbaa r onder invloed (1er Germanuskerk ontworpen werden, 
allen jonger dan 1150. Ivoortorens zijn sinds ouds in Ri jnland gekend. 
doch in de Maasschool verschijnen ze pas t i jdens de tweede helft der 
XII' eeuw. In Brabant , ontmoet men ze enkel in het Westel i jk gedeelte 
van het hertogdom le Tienen, te Neerijse (afb. (i) en le Neerwaver. Beide 
laalste voorbeelden zijn niet veel ouder dan 1200 (2), en men mag 
veronderstel len dat het Tiense voorbeeld niet vreemd is gebleven aan 
hun onts taan (3). 

De dwarsbeuk van Sint-Germanus gaf waarschi jnl i jk ook aanlei-
ding lot een anomal ie in de s t ruc tuur van het transept van een paar 
kerken uit het omliggende. De gewone plaats der absidiolen die o]) 
de dwarsa rmen van een middelmatige romaanse kerk uitgeven is in 
de as van de Oostwand. Te Tienen waren deze kapellen tôt op de uit-
hoeken van die niuur verschoven ten gevolge van het inlassen (1er twee 
koortorens. Dezelfde abnonna le schikking der absidiolen konit voor 
te Kumptich en te Geldenaken, waar nochthans geen koortorens aan-
wezig zijn. 

Het transept van Kumptich schijnt ook, uiterl i jk, op dit van de 
Sint-Gennanuscollegiale nagemaakt . Zijn gevels zi jn eveneens versierd 
met drie blindbogen, zoals te Tienen het geval was. Van binnen zijn 
de dwarsa rmen er overkluisd met twee tongewelven lerwijl de viering 
en het koor met kruisgewelven zijn afgedekt (4). Zou soins ook deze 
b innenordqnnant ie niet van Tienen geinspireerd zi jn ? Het feit dat de 
zuidergevel van de dwarsbeuk der Germanuskerk waarschi jn l i jk slechts 
één venster telde, maa r bui tenwaar ts loch versierd was met drie blind-
bogen zoals in Kumptich, is wel een argument dat ten voordele van 
deze veronderstel l ing kan ingeroepen worden. De Oostpart i j der collé-
giale, versterkt door twee torens, was daa rb i j meer in staat om aan de 
werking der gewelven le weerstaan dan het transept en het koor van 
Kumptich. 

Ook de beladen versiering der bu i tenmuren van het koor dezer 
laatste kerk komt vreemd voor tussen de strenge romaanse dorpsker-
ken van Brabant (afb . 7). Men is hiervoor geneigd zoals voor de uit-
zonderl i jke overkluising van de dwarsbeuk, in een belangr i jker inonu-

( 1 ) Br. F I R M I N , De romaanse kerkelijke boinnknnst in West-Vlaanderen, 
1940, bl 349. 

(2) Op. cit., bl. 308. 
(3) Ibidem. 
( 4 ) R . LEMAIRE, op. cit., b l . 1 5 6 - 1 6 2 . 
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•y 

Afb. 8. — Bnitenzicht van de Westbouw. 

nient uit de streek, een nagevolgd voorbeeld te zoeken. Was dit het 
koor der Tiense kerk ? Men kan deze vraag na tuur l i jk niet stellig 
beantwoorden, m a a r het is tocli een suggestief feit dat de intensiteit 
van de versiering en de elementen ervan, op de gekruisde arcaturen na, 
juist dezelfde zijn als deze welke de Oostertorens der Germanuskerk 
opsmukten. 

De Oostpart i j der Sint-Germanuskerk te Tienen neemt een zeer 
h i jzondere plaats in tussen de laa t - romaanse monumenten van Brabant . 
Tôt in het begin der XIII' eeuw is de locale archi tectuur getrouw geble-
ven aan het carolingische ideaal der pij lerbasil iek, met vlakke boute 
zoldering en soberbewerkte binnen- en bui tenwanden. Doch, sinds het 
laatste kwar taa l der XII" eeuw, laat de r i jke Ri jnlandse « spâ t romanik » 
hier en daa r in de Maasgouw en in Brabant h a a r invloed gevoelen. 
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Enkele kerken werden er gebouwd waar in tegelijk een nieuwe ryth-
niische ruimteopvatt ing, a fgebakend door stenen gewelven, en een 
ri jke wandvers ier ing lot uiting konien. Monumenten als de voornialige 
kerk van Saint-Nieolas-en-Glain een reductie van de befaanide 
kerk van Schwarzrheindorf-bi j -Bonn het koor der kerk le Avesiîes, 
de Sint-Pieterskerk te Sint-Truiden en de Sint-Kruiskerk te Luik, ge-
tuigen van deze nieuwe s t rekking in het Maasbekken. De Oostpart i j 
van Sint-Germanus, is met zijn vermoedel i jke epigonen : bel koor van 
Kumptich en de toren van Herent, een der zeldzame Hrabantse gebou-
wen, waar in zich deze tendenz ontluikt, wiens groei, hier le lande, 
dodeli jk zal geknakt worden door de opkomende gothiek. 

I I I . - De laat-romaanse W estbouw. 

In het begin der XIII' eeuw werd, voor de gevel der Sint-Germanus-
kerk, een laat - romanse Westbouw opgetrokken. Gebouwd t i jdens een 
periode die, in Brabant , de overgang zag van de romaanse naa r de 
gothische stijl, getuigd dit monument van de tweeslachtigheid die ken-
merkend is voor vele locale archi tecturale gevrochten uit de eerste 
helft der XIII' eeuw. Zijn algemene opvat t ing is typisch laa t - romaans , 
maa r in de gewelfbouw en de gebeeldhouwde versiering is zijn ont-
werper aan de invloed van de opr i jzende gothiek niet ontkomen. Spijt ig 
genoeg is dit Wes twerk niet in zijn eerste toestand tôt ons gekomen. 
Het onderging, zoals men weet, rond het midden der XVI'' eeuw, een 
d iepgaande verbouwing waardoor zi jn vroegere tweetoren bekroning 
door één massale torenromp werd vervangen (afb. 8). 

De hnidi'je toestand. 
o 

Even als de voornialige romaanse kerk, is bel oorspronkel i jk «gros-
œ u v r e » van de Westbouw uit regelmatige, b i jna vierkante, b lokjes 
roos kwartziet van Overlaar opge-
t rokken; de gesculpteerde en actieve 
delen zi jn daarentegen van Gobber-
tingse of Maaslandse kalksteen (1). 

Thans bevat het monument , be-
halve «le begane grond, een over-
welfde verdieping, twee andere, 
vlak overzolderd, en een klokken-
liuis, eveneens door r ibbengewelven 
overkluisd. De drie onderste gcle-
dingen vertonen nagenoeg lietzelfde 
drieledig plan, terwij l de twee bo-
venste op vierkant grondvlak opge-
trokken zijn. 

Het geli jkvloers is breed geopend op het schip. Het bestaat uit een 

(1) l)o bekapte Gobertingse kalkstenen vertonen talrijke s teenhouwerstekens , 
zie afb. 9. 

^ ç n 
t r ^ / W 

V ^ 

/ A y ^ c ^ r r ( 
Afb. 9. — Steenhouwerstekens 

uit het gelijkvloers van de Westbouw. 
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vierkante midden- en twee langsrechthoekige zi j traveeën, van e lkaar 
gescheiden door zware rond- en spitsbogen gedragen op kruisvornnge 
pijlers. De Westerpi j le rs leunen aan legen een dikke bui tenmuur , ver-
sterkt met een p a a r brede m a a r weinig ui tspringende steunberen. Vier 
vensters z i jn m de Wes twand ui tgespaard, twee grote in de inidden-
travee en twee kleinere in de zi jhallen, welke daarb i j ook licht ontvan-
gen uit twee vensters gebroken in de Noord- en Zuidermuur . Al de 
vensteropeningen zijn rondbogig en b innewaar t s omringd door een 
belegboog; langs buiten hebben ze een rondstaaf op kolonnet als ver-
siering. De drie traveeën zi jn met licht domicale ribbengewelven over-
kluisd; het gewelf der middenpar t i j schijnt , naa r de prof i ler ing der 
r ibben te oordelen, ietwat jonger dan de twee andere (afb. 10). 

De Weste l i jke bui tenhoeken der zij t raveeën bevatten elk een wen-
teltrap, die in de massa der muren is opgeslorpt. De toegang tôt deze 
t rappen gebeurde vroeger uitsluitend langs f r aa i versierde binnen-
deuren, waa rvan thans een toegemetseld is. 

De eerste verdieping vormde oorspronkel i jk één m i m e zaal •— 
simls j a ren is zij verdeeld door lichte bakstenen muren waa rvan 
de plat tegrond bi jna dezelfde is als deze van het gelijkvloers (afb. 11). 
Doch er valt tussen beide een belangr i jk verschil aan te stippen : de 
traveeën zijn hier minder diep. Inderdaad, hun Westerwancl is niet 
opgetrokken in het verlengde van de voorgevel der lagere verdieping, 
maar staat een paa r meters meer b innenwaar ts . l l i j is gedragen door 
de zware bogen die op de Weste l i jke ingebouwde pi j lers van het gelijk-
vloers rusten. Het belangr i jks te gevolg van dit verschil is wel dat de 
twee t raptorens zich van nu af losrukken uit de massa van de onder-
bouw. Zijn nemen thans een half-achthoekig grond])lan aan, en sprin-
gen vooruit op de twee hoeken van de voorgevel. Deze eerste verdie-
ping is verlicht door vier tweelicht vensters, in de langsmuren uitge-
spaard . Dergeli jke openingen, in «le Oostwand van de twee f l ank t ra -
veeën gebroken, geven thans uit op de zoldering der zi jbeuken. De 
middentravee heef t een vierpas in de f ron tmuur , m a a r deze lichtbron 
is toegemetseld, sinds de verbouwing van 1555, Ook de grote boog die 
deze travee opent op «le actuele middenbeuk hoort bij deze werken. 
Drie na tuurs tenen ribbengewelven overkluisden vroeger deze verdie-
ping; één ervan bleef geheel bewaard , dit der Zuiderhalle. Het is zeer 
onhandig gebouw*!. De zware afgeschuinde ribben rusten op zuil t jes 
ingebouwd in de hoeken; zij nemen heel de oppervlakte der abacus 
in. De bouwer kende waarsch i jn l i jk «le techniek der aanzetlagen niet, 
ook heeft bi j de muraalbogen op afzonder l i jke consolen laten rusten. 
Het gewelf van de middenpar t i j schijnt hier, zoals op het gelijkvloers, 
van latere da tum geweest te zijn. 

De samenstel l ing van de voorgevel dezer verdieping beantwoordt 
niet aan de bui tenwaar tse ordonnant ie . Men weet reeds dat de drie 
traveeën der grote zaal even die]) zijn. Nochtans springt, langs buiten, 
de voorgevel «1er middent ravee vooruit op de twee andere . Hij is in 
het verlengde van de o n d e r m u u r opgetrokken. Deze abnonna le toe-
s tand is een gevolg van «le XVI" eeuwse verbouwing, t i jdens «lewelke 
vôôr de oude f r o n t m u u r der centrale travee, een nieuwe voorgevel 
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werd gebouwd (afb. 12). Deze nieuwe niuur dient als sokkel voor de 
toen gebouwde centrale toren. Tussen de twee muren is een b i jna 
ontoegankel i jke ru imte ui tgespaard. De voet van deze nieuwe m u u r 
is aan weerszi jden verbonden aan de twee t raptorens door een korte 
gaander i j , verlicht door een dubbelvenster , langs buiten oniringd met 
een belegboog gedragen op ui tspringende zuiltjes. 

De tweede verdieping 
gelijkt fel op de eerste, 
voor wat de algemene 
l i jnen van de ])lattegrond 
bet ref t . Nocbtans maken 
hier de midden- en zij-
traveeën gecn grote zaal 
meer uit, m a a r drie af-
zonder l i jke ruimten ge-
scheiden door een muur , 
2,60 m dik. De zi j t raveeën 
zi jn afgedekt door een 
open zadeldakstoel , en 
verlicht als in de vorige 
geleding, met dit verschil 
dat hier ook in de Wes-
terniuur een opening ge-
broken is. De middent ra-
vee had twee dubbelven-
sters in de Oost- en W e s t e r m u r e n ; de eerste werden na de opbouw van 
het huidige schip toegemetseld, de andere geven uit op een snialle 
ruimte die hier, zoals in de lagere verdieping de oude Wes twand van 
de XVI' eeuwse scheidt. 

De volgende verdieping is niet verlicht. Zij draagt het klokkenhuis 
waa rvan de muren doorboord zijn met acht grote galmgaten. Deze 
zi jn versierd, aan de buitenzijde, met een dubbele rondstaaf op zuil t jes 
en onderverdeeld door een kolonnet bekroond met een doorgewerkte 
vulling. Twee langwerpige bakstenen gewelven overkluisen deze ver-
dieping. Hun domicale schel])en zijn gedragen op droog geprofi leerde 
r ibben; een der gewelfsleutels draagt sporen van een opschrif t , m a a r 
is door b rand zo fel beschadigd <lat de tekst thans onleesbaar is. 

De toren is bekroond met een houten barokke spil, door vier 
kleinere oniringd. 

De archi tecturale ornementa t ie der bui tenwanden vertoont, niet-
tegenstaande de d iepgaande XVI" eeuwse verbouwing, nog een opval-
lende eenheid. Lijsten scheiden de vijf geledingen van mekaar . De wan-
den van de onderste zijn behangen met blindbogen gedragen op snialle 
lisenen en gebeeldhouwde consolen (afb. 13). Allen zi jn ha l f rond , 
behalve deze der schuine hoeken, die gebroken zijn. De ordonnant ie van 
de tweede geleding beantwooord niet slrikt aan de binnenindel ing. 
Inderdaad , de gordelli jst die deze geleding aanzet, ligl merkel i jk lager 
dan de vloer van de eerste verdieping. Haar muren zijn vertikaal on-
derverdeeld in panelen, bekroond door een boogfries. Ook de XVI" 
eeuwse Wes twand der middentravee vertoont dil siermotief. In elle van 

Afb. 12. — Grondplan der bovenzaal, 
na de verbouwing van 1555. 
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haa r twee panelen is daarb i j een roniaans vais dubbelvenster uitge-
spaard. Lange gekoppelde zuil t jes ontvangen twee brede blindbogen, 
op elke vi'ije wand van de derde geleding. Aan de f rontzi jde , zijn de 
zuil t jes door een pilaster geseheiden. De vierde geleding is merkel i jk 
minder hoog 
dan de an-
dere. Haar 
muren zi jn 
in twee par -
tijen onder-
v e r <1 e e 1 d 
door uitge-
rokken sok-
kels gedra-
gen op vleu-
gelconsolen. 
i)e Oost- en 
W e s t w a n-
d e n z i j n 
daa rb i j ver-
1 e v e n d i gd 
d o o r e e 11 

paar blinde 
bogen. Op de 
sokkels der 
vorige gele-
ding rusten 
li a I f inge-
bouwde co-
r i n t li i s e h e 
z 11 i 1 e 11 die. 
aan de top 
van de toren 
ve r b o 11 d e 11 

z i j n d o o r 
een eenvou-
dig hoofdge-
stel, van een 
tweede ge-
seheiden door 
balusters. 

Afb. 14. — Kapiteel. 

De gebeeldhouwde ornementat ie is betrekkel i jk r i jk opgeval. Zij 
ligt verspreid, niet alleen op de kapitelen en consolen welke niuraal-
bogen, rondstaven en bangboogjes dragen. m a a r ook op de r ibaan-
zetlen der gewelven van het gelijkvloers. Van de kapitelen zijn som-
mige nog romaans van vorm, andere daarentegen van zuivere gotlii-
sche inspiratie (afb. 14-15). Buiten enige zwierig gekapte exemplaren 
zijn het nieest tweederangswerken. Allen geven ze nochtans bl i jk van 
r i jke verbeelding. Bijzonder intéressant zijn, van dit s tandpunt uit, 
deze waarvan de krullen door mensenkoppen zijn vervangen (afb. 16). 
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Vooral t reffend is de veelvuldige ornementer ing van de r ibaanzet-
stenen. In de middent ravee ver t rekken de r ibben uit vier beelden in 
vol-relief voorstellend Sint Jan-Baptist (afb. 17), Koning David, een 
hertog (afb. 18) en een hertogin, gekapt, zoals de meeste kapitelen, uit 
b lauwe Maaslandse kalksteen. Het zijn geen meesterwerken. 

De n a ï v e, 
zelfs simplis-
tische wijze 
waarop dé-
tails als han-
den, voeten, 
ogen en kle-
derp 1 o o i e n 
z i j n uitge-
voerd, getui-
van de oner-
v are n h and 
van een am-
b a c h t s m a n , 
die het werk 
v a n gothi-
sche niees-
ters, o]) een 
onbeholpen 
wijze heeft 
willen nama-
k e n . G o -
thiscli zijn 
deze beelden 
zeker v a n 
ingeving, nog 
r o m a a n s 
echter van 
nitwerking. 

Deze archa-
ïsche geest 
heerst nog 
sterker in de 

Afb. 15. — Kapiteei. v e r s i e r i n g 

van de ge-
welfaanzet ten der z i jpar t i j en (afb. 19). De nieest ui teenlopende 
zaken houden er buurschap : b loemenranken en maskers, beesten en 
mensenkoppen, zuilt jes met voet- en kroonstuk, kapitelen, ja zelfs een 
borstbeeld met een geitje in de armen, allen vermengd op goed valle 
't uit. Het doet denken aan Jeroom Bosch of James Ensor ! Andere zijn 
verwant aan «le nog romaanse smukranken , die, in de middenhal le , 
de belegboog van de Oostelijke opening dragen en, als een kornis, op 
coorbeelt jes en magotten rusten. 
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De oorspronkelijke toestand. 
Uit voorgaande besehri jving is meermaals geblekcn <lat de West-

bouw ons niet 
in zi jn oor-
s p r o n k e 1 i j ke 
gestalte is toe-
gekomen. W a t 
van meet af 
aan opvalt bi j 
de studie van 
dit monument 
is dat de West -
wand bestaat 
uit twee para l -
lèle muren . De 
meest buiten-
waar tse is de 
o o r z a a k van 
v e r s c h i 1 lende 
abnormale toe-
s tanden, waar-
van een p a a r 
reeds in de be-
schri jving wer-
den aangestipt . 
Vooreerst geeft 
de vierpas die 
v r o e g e r de 
m i d d e n t r a v e e 
van de eerste 
verdieping ver-
lichtte, thans uit 
op de smalle 
donkere ru im-
te die de twee 
muren scheidt. Afb. 16. — Kapiteel. 

In de tweede 
verdieping zijn de twee westwaartse opgeningen van de mid-
denhal le eveneens verblind door deze muur . Eindeli jk, op dezelfde ver-
dieping, verschuilen de dagkanten van de twee Westerse vensters der 
z i j t raveeën zich gedeeltelijk achter deze muur . De huidige buiten-
m u u r is dus k laarb l i jke l i jk een latere aanbouw. Het feit dat bi j een 
bakstenen har t heeft is daarvan nog een bewijs te meer. Haksteen is 
slechts sinds het eerste kwar taa l der XIV" eeuw in gebruik in deze 
gewesten. Dit mater iaa l werd ten andere nergens gebruikt in de oude 
delen van het Westwerk. Wel i swaar heeft deze m u u r een typisch 
romaanse ordonnant ie . Ilij is versierd met lisenen en boogfriezen, beleg-
bogen op diensten en dubbelvensters, waa rvan <le zuil t jes door mooie 
laa t - romaanse kapitelen zijn bekroond. Doch, zoals men verder zal 
zien, is deze ornementa t ie niets anders dan een handige XVI' eeuwse 
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aanpassing, uitgewerkt met behul]) van ta l r i jke herbruik te XIII" eeuwse 
arcbitectonische elementen, als vensters, zuilen, kapitelen, enz... 

Indien men de XVI" eeuwse schi ldmuur kon wegdenken, dan zon 
de voorgevel 
van de West-
bouw bi jna 
in zijn oor-
spronkeli j k,e 
toestand te 
vo o r s c h i j 11 
komen (afb. 
20-21) . Op 
de derde ge-
leding d i e 
vooral goed 
bewaard is, 
zou hij zich 
vlak uitstrek-
ken tussen 
de twee voor-
u i t s pringen-
de trapto-
rens. De dub-
b e 1 v e n s t e r s 
van de mid-
(I e 11 p a r t i j 
zouden te-
rug, en dit 
b i jna gaaf , 
te voorschijn 
komen. Men 
mag veron-
d e r s t e l l e n 
dat sporen 
v a n t w e e 
b l i n d b o g e n , 
voorheen ge-
dragen op 
^ e k o p p e l d e 
zuiltjes, en 
die men te-

Afb. 19. — Gewelfaanzetten in de zijhallen van het gelijkvloers. l'Ug v i l l d t ()]) 
al de an-

dere wanden van deze geleding hier ook tôt het licht zouden 
komen. De dubbele boog die de XVI" eeuwse voorgevel versiert is blijk-
baar met oudere mater ialen vervaardigd : de basissen zi jn typisch 
XIIIe eeuws en dit zi jn ook de kapitelen. Waarsch i jn l i jk heeft de archi-
tect van de nieuwbouw deze elementen uit de vroegere voorgevel weg-
gebroken om ze hier terug op te stellen. Ook de vr i je zi jden van de 
traptorens, die, zoals men verder zal zien, merkel i jk hoger waren dan 
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nu, hadden een 
boogversiering. Ken 
paar zuil t jes en al 
de voetstukken van 
de andere, zi jn de 
e n i g e elementen 
welke van deze 
v e r s i e r i n g ter 
p 1 a a t s e bewaard 
bleven. 

Belangri jker is de 
verbouwing van de 
e e r s t e verdieping. 
Reeds vroeger deden 
\ve het bestaan op-
inerken van de twee 
kleine gaander i jen 
die de torenromp 
met de t raptorens 
verbinden (afb. 22). 
Zij zijn niet anders 
als de uiterste tra-
veeën van een dwerg-
gaander i j welke zich 
uitstrekte op gans de 
b reed tevan de West -
bouw (afb. 2.'5). Van 
in «le gaander i j kan 
men goed opmerken 
dat de twee imiren 
die ze tbans binnen 
waar t s afsluiten later 
werden opgetrokken 
en aan de d r u m m e r s 
die de uiterste tra-
veeën van de volgen-
de scbeidden, aange-
bouwd zijn. Iedere 
travee van de gaan-
deri j was voorheen 
overkluisd met een 
vierkant kiuisge-
welf je , oj) ba l f ronde 
schei- en muraalbo-
gen. Sporen blijven 
ervan over. In de 
twee overbli j vende 
traveeën kan men 
gedeeltelijk de 11111-
raalboog van het 

] t I M 1 I t—I- M " 

Afb. 20. — Doorsnee Westbouw, reconstitutie. 
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gewelf der volgende travee waarnemen, wat wel bewijst dat de gaander i j 
vroeger langer was dan nu. Langs buiten zijn de bewaarde traveeën der 
gaander i j versierd met een belegboog op kolonetten, gedragen op hoge 
sokkels. Dergeli jke sokkels, thans zonder bcstcmming, vcrdelen 
de overige breedte van de wand in acht gelijke par t i jen 
(afb. 12). Ieder van lien beantwoordde aan een travee van de 
vroegere gaander i j , en op iedere sokkel kwam, zoals 1111 nog in de 
uiterste traveeën, een zuil t je rusten. De bredere sokkel, in de as van 
de gevel, droeg waarschi jn l i jk een gekoppelde dienst. Deze dwerggaan-
deri j , welke een overgang u i tmaakte tussen bel gelijkvloers en de terug-
springende gevel van de hogere verdiepingen, was afgedekt door een 
gewoon lessenaardakje ; de dakli js t ervan bestaan nog op de achter-
rauur en op de aan leunende wanden van de t raptorens. Juist boven dit 
dak j e opende zicli de vierpas die de middenhal le van de eerste verdie-
ping verlichtte. 
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De twee hoogste geledingen van de Westbouw horen bij de ver-
bouwing van 1555. Zij zijn van baksteen, met een parement in kwartziet . 
Om hunnentwil le werden «le lagere verdiepingen verbouwd. Inderdaad, 
bel doel van deze verbouwing is niets anders dan de dwarsrechthoekige 
plat tegrond van de middentravee te omvormen lot een vierkante sokkel 
voor het huidige klokkenhuis . 

Hoc was de Westbouw dan oorspronkel i jk bekroond ? Hier komt 
het paneel van Jan Mertens weeral ter hulp. Het geeft een enig zicht 
op de Westbouw, vôôr de verbouwing (afb. 1). De documentai re waarde 
van dit schilderij kan men beoordelen wanneer men het vergelijkt met 
île reconstitutie van de onderbouw, uitgevoerd alleen met de 
lnilp van bel monumen t zelf. Buiten de bckroning telt de West-
bouw hier eveneens drie geledingen. De onderste is weggedoken 
achter de daken van <le 
huizen die de kerk om-
ringen. ()]) de tweede 
ziet men aan de twee bin-
newaar tse hoeken der zij-
traveeën een spel van 
fr i j ten. De Westbouw zelf 
bewijst dat zulke contre-
forten oorspronkel i jk niet 
bedoeld waren, maar het 
is best mogeli jk dat men 
hier met een latere, go-
thische, toevoeging te 
doen heef t .Aan deNoord-
en Zuiderhoeken bemerkt 
men de traptorens. De 
gaander i j heeft even-
eens de schilder getroffen, doch, in plaats van ze op de hele breedte 
van de voorgevel uit te s trekken, wordt ze tussen de twee vooruitsprin-
gende zijvleugels vernepen. Hier heefl Jan Mertens het gebouw niet 
nauwkeur ig bekeken. De derde geleding komt op de afbeelding voor 
zoals het monument zelf het ons reeds heeft leren kennen. De vensters, 
in juist getal weergegeven. zijn omringd door belegbogen. De boogfries 
die deze geleding bekroond schijnt een uitvinding van de kunstenaar . 
Het bl i jkt dus dat Jan Mertens de algeinene ordonnant ie van het monu-
ment getrouw heeft weergegeven, ook de nieeste détails zi jn goed geob-
serveerd. Nochtans beging bij enkele vergissingen, o.m. in de afbeel-
ding van de gaander i j . Doch deze vergissingen zijn van bi jkomstige 
aard en zij schi jnen de geloofwaardigheid van bel document niet in 
het gedrang te brengen. 

Men mag dus betrouwen hebben in «le bckroning van de Westbouw, 
zoals de schilder het ons toont. Twee rechthoekige torens verhef fen 
zich boven de zij traveeën, en tussen beide is de middentravee afge-
dekt door een dwarsdak . De k lokkenkamer van clke toren telt, per 
zijde, twee galmgaten, in twee lichten verdeeld door een kolonnet. 
Iedcre opening is omringd door een belegboog, welke van dezelfde 
aard schijnt te zijn als deze van de lagere geleding. De toegang tôt het 

Afb. 23. — Reconstitutie van het grondplan 
der eerste verdieping, met de gaanderij. 
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klokkenverdiep gebeurt langs de t raptorens die eindigen met een 
stenen pyramide, aanleunend tegen het bovengedeelte van deze ver-
diej)ing. De twee torens zijn bekroond met een scherpe spil door vier 
kleinen omringd. Aldus de voorstelling door .lan Mertens. Buiten een 
paa r détails kunnen we hier wel op ingaan. Vooreerst is het zeer waar -
schijnl i jk dat de verdieping iets hoger was dan zij is voorgesteld. Men 
moet inderdaad aannemen dat de dorpels der galmgaten ongeveer 
op ^het niveau stonden van 

J j^^^jjl^^^s^ 
<l( j mfaÊÊÊ^ i ^ 

V Y 11 ^('^Uele^ ^ » 

deze verdicpini> door de * Ê- E I ^ 

staat eveneens vas). In de I y 
lop van de znider l rapkainer jj" È M \ * j 
ziel men nog de uitgeslagen ^ r g M f e ! ' y , / f t ^ _ . > i 
treclcn die naar een hogere M m ^ f U L M S t , -«-I 

A a a r " If j n ^ , ' ' j' 'vc ' ' ^ ^ 

Hrabant pas voor o]> het ein-

de der der t iende eeuw ( 1 ) . Afb. 24. — Herbruikt gaimgat. 
Waarsch i jn l i jk beslonden 
de eersle bekroningen nit ui tgerokken pvramiden. Hiervan kan men 
een argument «a posteriori» vinden in het feit dat zulke pvramiden 
bestaan boven de torens der Sint-Leenaertskerk te Zout-Leeuw, die 
k laarbl i jke l i jk op deze van Tienen zijn nagemaakt (afb . 38). Xiet alleen het schilderij van Mertens m a a r ook de archiefs tukken 
bewijzen het bestaan van twee torens boven de Westbouw. In de 
rekeningen wordt er meermaa ls gesproken van de «(/rôle Ihorcns » die 
hier in op]>ositie worden gesteld met de kleiije oostertorens (2). Een 
paragraaf uit de rekeningen van het j a a r 1538-1539 is vooral expliciet : 

(1) De ou-dstc, nog bewaardc, achthoekige spil in Brabant is waarschijnl i jk 
deze der kerk van O.-L.-V.-Lombeek die dagteekent uit het e inde der XIII" eeuw. 
Haar onbeholpen construct ie wijst op het te kort aan ervaring die de Brabantse 
t immerl ieden van dergelijk werk hadden. 

(2) Areh. Aartsb. Mechelen, Sint-Gernianuskerk te Tienen, Rekeningen der 
kerkfabriek, 1516-1517, f° 25 v»; 1533-1534, f" 70; 1538-1539, f" 37, 38, 41), 42. 
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Goerden Ingels, t immerman, wordt betaald « van de schalenberde te 
slaene... tusschen beyde die torrens » (1). 

Van binnen werd de Westbouw sterk beschadigd door vuur, doch 
door mensenhand is er maa r weinig veranderd . We hebben reeds het 
bestaan gesignaleerd van een latere bui tendeur in de Zuider t raptoren, 
op het gelijkvloers. Op de eerste verdieping werd een grote boog gesla-
gen in de Oosterwand van de middentravee, 0111 deze met de XV' 
eeuwse beuk in verbinding te stellen. Buiten het steken van bakstenen 
tongewelven op de twee vleugels, bleef de tweede verdieping onge-
deerd (2). 

Chronologie. 

Er zijn geen geschreven bronnen gekend die gewag maken van 
de opbouw van het Westwerk. Men is dus voor de dater ing alleen op 
stijlcritische studie aangewezen. 

W a t vooral t ref t bij het onderzoek van de Westbouw is de grote 
eenheid in het détail der uitvoering. Er valt inderdaad weinig slijl-
evolutie op te merken in de versierende elementen, verspreid over heel 
het monument , van het gelijkvloers af, tôt aan de voormalige bckro-
ning. Wel heerst er verscheidenheid in de kapitelen waarvan , op 't eer-
ste zicht, de ene ouder schi jnen dan de andere. Doch het feit dat er 
meer- en minder ontwikkelde motieven te zaïnen gevonden w o r d e n / 
en dat zowel op de kroonstukken van het gelijkvloers als op deze van 
het vroegere klokkenhuis , bewijst dat men uit deze verscheidenheid 
geen chronologische conclusies mag trekken. Men zal er slechts een 
weerspiegeling in zien van de verwarde toestand in de vormentaa l 
der Brabantse kunstlui in het begin der XIIIe eeuw. De ene werkten 
vooruitstrevend, de andere bleven gcheeht aan verouderde o])vattingen. 

De Westbouw zal dus hoogst waarschi jn l i jk in één korte t i jdspanne 
zijn ontstaan. Zich steunend op een breed en gedateerd vergelijkings-
n a t e r i a a l , s i tueerde Kan. Prof. B. Lemaire de bouwcampagne in 
het eerste derde der XIIIe eeuw (.'?). Met reden vergeli jkt b i j enkele 
archi tecturale elementen, vooral kapitelen met andere uit gedagte-
kende gebouwen, als Sint-Andries (1220) en Sint-Kunibert (1210-1217) 
te Keulen, alsook de poort van het Hospitaal te Leuven (voor 1222). 
Men zou de conclusies van deze schri jver kunnen versterken met deze 
detai lvergeli jking nog verder uit te breiden. Ilet blijve hier echter be-
])erkt bij een t ref fend voorbeeld: namel i jk de Wester t raveeën der krocht 
te Rolduc, gebouwd t i jdens de eerste j a ren der XIII' eeuw. Men ziet er, 
zoals te Tienen, kapitelen van verschillend type; de ene zijn laat-

(1) Arch. Aartsb. Mechelen, Sint-Germanuskerk te Tienen, Rekeningen der 
kerkfabriek, 1538-1539, f° 41 v". 

(2) Dit gewelf bestaat nog in de Noordervleuael , dit aana de Zuidersijde 
werd later weggebroken, waarschijnl i jk toen men de Westbouw verbouwde , 
doch sporen bleven ervan over. 

(3) R. LEMAIRE, L'église Saint-Germain à Tirlemont, in Bull, (les Métiers 
d'Art, V, 1905, bl. 13-16. 

74 



O h S I N T - G E R M A N U S K E R K T E T I E N E N 

romaans , (le anderen uitgesproken vroeg-gothisch. Nochthans werden 
ze ook allen tezanien in een kor te t i jdspanne vervaardigd (1). 

I)e arch i even hl i jven zwijgzaam be t re f fende de ophouw van het 
Westwerk. Doch ze vermelden, in 1221, lia de p lunder ing der stad door 
de troepen van de Brabantse hertog, een belangr i jke gift van Hendrik I 
aan de Sint-Gernianuskerk (2). Ilet is niet uitgesloten dat een deel 
van deze schenking, die vooral bestenid was voor het stichten van 
nieuwe prebenden, voor de opbouw van de Wester torens werd gebruikt. 

Archeologisch Kader. 
Ilet Westwerk der Sint-Gernianuskerk inoet worden gerangschikt 

in de reeks der originele Westkoren die, als de zwanenzang der régio-
nale romaanse bouwschool, t i jdens het laatste derde der XII' eeuw in 
de Maasgouw werden opgetrokken. 

In z i jn meest ontwikkelde en wellicht ook oudste bewaarde vorm, 
te Maastricht in de Sint-Servatiuskerk, bestaat het type hoofdzakel i jk 
uit een vierkante middenhal le , even breed als de middenbeuk der 
kerk en onmiddel l i jk op hem aangesloten. Ten Noorden en ten Zuiden 
scheiden zware bogen dit centraal vak van twee rechthoekige z i jpar-
ti jen. Om deze kern lopen, op de drie vri je zi jden, smalle nevenruim-
ten, die, op halve lioogte van het gelijkvloers, ui tgewerkt zijn in een 
soort rondgang of tr ibune. In de Westhoeken zi jn een paa r brede trap-
torens ui tgespaard. Buiten het geli jkvloers tell het monument nog een 
overwelfde verdieping. Langs buiten doet het gevaarte nogal stoer aan; 
de twee verdiepingen van het Westwerk worden ingebouwd in een 
soort monumenta le koffer , aan het f ront der kerk opgericht (3). Sterk 
ui tspringende gordcll i jsten delen het in drie ongeli jke geledingen, 
verlevendigd door een reeks blinde bogen of hangende arcaturen. Deze 
kof fe r schuilt onder een wa lmdak waaru i t twee slanke torens opschie-
ten. Stijlcritisch beoordeeld, dagtekent deze bouw uit het laatste derde 
der XII' eeuw. 

Welke de oerbouw is van het Maastrichtse torencomplex, bli jf l tôt 
hiertoe onzeker. Wilhelm Rave wil hem een Carolingische voorvader 
toewijzen, welke op dezelfde plaats opgericht was. Hij zou verwant 

( 1 ) H.-A. D I E P E N , Die romanische Bauplastik in Klosterrath, Wurzburg, 
1 9 2 0 , 1)1. 2 2 . 

( 2 ) C . - F . D E R I D D E H , op. cit., b l . 1 0 9 . 
(3) Een in gestalte gelijkaardige kof ferbouw ontstaat rond dezelfde tijd 

(1180) op de boorden van de Rijn, in de Wes tbouw der Sint-Georgkerk te 
Keulen. Doch hij vertoont zo 'n grondige verschi l len met Maastricht dat men 
onmogelijk tôt een invloed van het ene monument op het andere mag besluiten. 
In plattegrond is hij eenruimig en zonder omgang. In opstand groeide uit 
het walmdak, waaronder de koffer schuilt , een p lompe achthoekige toren. Aan 
de Oostzijde waren twee slankere, eerst vierkantig, dan achthoekig, eindelijk 
cy l indervormige traptorens voorzien, waarvan het onderdeel in de kubische 
massa van de Westbouw zijn opgeslorpt. Dit Westwerk vertoont geen buiten-
waartse vers ier ing tenzijn dat het walmdak op een open dwerggaanderi j neer-
kwam. Deze Westbouw staat aUeen in de rijke reeks Kijnse w e s t w e r k e n ; doeb 
hij had een niet te miskennen invloed op de laat-romaanse torenbouw van de 
streek (o.m. op de H H . Apostelen te Keulen) . — Cf. W. S C H O R N en R. VERIÎEEK, 
Die Kirche St-Georg in Kohi, Berlijn, 1940. blz. 184-180 en de recens ie van 
E. LEHMAN, in Deutsche Knnst und Denkmalpflege, 1942-1943, bl. 95-90. 
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zi jn met het Westwerk van Centula, wiens restitutie de schrijver, mis-
schien niet zonder redenen, grondig heeft gewijzigd. De bewijzen die 
Rave voor het bestaan van een dergelijk gebouw te Maastricht naar 
voren brengt schijnen echter zo zwak dat men ze moeilijk als door-
slaggevend mag aanzien (1). Vermeulen ziet in de Wes tbouw van Maas-
tricht een ui tbreiding van liet type dat, voôr 1050, te Susteren ontstond 

en waa rvan de Sint-Pieterskerk te 
Utrecht en de Sint-Lebuinuskerk 
te Deventer, alsook de Westbouw 
van Rolduc latere exemplaren zijn. 
Doch deze thesis schijnt ook weinig 
waarschi jn l i jk (2). Dat het West-
werk van Sint-Servaas het e indpunt 
zou zijn ener evolutie, ingezet met 
de bouw van de Wester torens der 
Sint-Jacobskerk te Luik, zoals A. 
Verbeek en E. van Nispen tôt Seve-
naer het menen, schijnt ons een 
omkering van het probleem. E. H. 
Ter Kuile vermoedt dat de XII' 
eeuwse Westbouw der Stif tkerk van 
Xijvel een invloed had op het ont-
staan der b innenstructuur van dit te 
Maastricht. Dit is best mogelijk, 
doch deze invloed kan zich niet 
langs de Westwerken van Sint-
lacobs en Sint-Rartholomeus te Luik 
ontwikkeld hebben. Tôt capita, tôt 
srntcntiœ... W i j stellen ons voor op 
het probleem van het ontstaan en 
de evolutie van de Maaslandsen 
Westbouw terug te komen in een 
volgend artikel. Er weze hier toch 
reeds gewezen op de doorslag-
gevende invloed, welke de Maas-
trichtse koorhalle op de ontwikke-
ling van de torenbouw in het Maas-
land had. 

Kort vôdr 1170 werd het op 
verkleinde scliaal, te Luik nage-
maakt , in de Westkoren der Sint-
lacobs-en Sint-Rartholomeuskerken. 

Atb. 25. 
LUIK. - Sint-Bartholomeuskerk, 

grondplan van de Westbouw. 

( 1 ) W . RAVE, Sinl-Servais ; u Maastricht uni/ die Westwerk franc, in Westfalen, 
X X I I . 1 9 3 7 , b l . 4 9 - 7 5 . 

( 2 ) E . V E H M E U L E N , Handboek tut de Gesehiedenis der Nederlandse Bouw-
kim.it, I, 's Gravenhage, 1928, bl. 215. 

( 3 ) A . VEHBEEK, Rumanisehe Westchorhullen an Maas nnd Hhein, in Walraf 
Richardtz-Jahrbuch, I X , 1 9 3 6 , bl. 7 4 - 7 9 . 

( 4 ) E . VAN N I S P E N TÔT SEVENAKH, bespreking van Verbeek's artikel in 
Het Gildenboek, 1937, bl. 87 en vlg. 

( 5 ) S . - . I . FOCKEMA ANDKHAE, E . - H . T E R K I I I . E en M . - D . OZINGA, Duizend jaar 
bouwen in Nedertand, I, Amsterdam, 1948, bl. 165-167. 
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Afb. 27. — ALDENEIK. — Voormalige stiftskerk, Westbouw. 

De flankeeiTuimten aan midtlen- en z i jhal len verkwijnen hier tôt 
ondiepe nissen, in de dikke bu i tenwanden ui tgespaard en door rond-
of spitsbogen overspannen; m a a r de bui tens t ructuur bli jf t dezelfde 
als te Maastricht (afb. 25 en 26). 

Een meer gereduceerd grondplan vertoont het Westkoor der Stifts-
kerk te Aldeneik, rond 1200 opgebouwd (afb . 27). Hier liet de bouw-
meester de twee z i jpanden achterna ; doch h i j behield de smalle neven-
ruimten, die, hier als een ware rondgang met t r ibune erboven, werden 
behandeld. Boven het dak van de twee geledige koffer , rijst een plompe 
vierkante toren op, met twee spitsbogige galmgaten in iedere zijde. 
De meest verkleinde reductie van het type was wel, tôt vôôr de ver-
bouwing, de toren van de Sint-Gilliskerk te Luik (1) (afb. 28). Zoals 
te Aldeneik loopt er eveneens een smalle rondgang om de vierkante 
middenruimte , doch van een t r ibune is hier geen sprake meer. Deze 
rondgang telt derhalve m a a r één verdieping, en de toren zelf, «lié 
b i jna even hoog is als die der voornoemde st i f tkerk, is een geleding 
minder ingebouwd en pr iemt zodus veel s lanker uit het a fdak der zij -
ru imten. 

(1) Cf. p lannen bewaard in Kon. Comm. voor Monum. en Lnndschuppen, 
dossier Liège-Saint-Gilles. 
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In deze reeks bekleedt de Westbouw van Tienen een zeer bijzon-
dere plaats. Hij is de laatste die hier te lande werd opgebouwd, een 
veertigtal j a ren na deze der Sint-Jacobskerk te Luik. In plat tegrond 
zi jn deze twee gebouwen sterk verwant . I)e algemene schikkingen zi jn 
dezelfde; de grote maten kloppen op enkele cm. na en de nevenrui inten 
worden hier eveneens in diepe nissen omgezet. De enige a fwi jk ing is 
dat de Westel i jke uithoeken afgeschuiiid zijn, wat te Luik niet het 
geval is. In opstand zijn de verschillen diepgaander . Maaslands is van 
binnen het geli jkvloers en de grote bovenzaal, die de drie traveeën 
in beslag neemt, m a a r het bestaan van een derde geleding op gans de 
breedte van de Wes tbouw is een belangr i jke afwi jking. In de behan-
deling van de bui tenwaar tse ophouw komt bel eigen ka rak te r van het 
Sint-Germanus Westwerk sterker naa r voren; men vindt er bi jna niets 
Maaslands meer in. Van de stoere koffer , onder een groot wa lmdak 
schuilend, is h ier geen spoor meer. De gevels worden meer plastisch 
opgevat, zoals in de Midden-Rijnse, laa t - romaanse torencompleksen. 
Zelfs het gelijkvloers is aan de voorzijde door twee zware steunberen 
verstevigd. Ook zijn, in tegenstelling met de Maaslandse Westkoren 
de vensteropeningen hier op een bi jzondere wijze vermenigvuldigd. De 
hogere geledingen zijn vooral merkwaardig . De dwerggaander i j , die 
aan de voet van de torenromp de twee ui tspringende t raptorens ver-
bindt, wijst naar het Ri jn land, waarvan de invloed zich op het einde 
der XII' eeuw sterk lie! gevoelen in het Maaslandse bouwgebied. Deze 
invloed kan zich nochtans onrechtstreeks te Tienen uilgewerkt hebben. 
De dwerggaander i j was tussen Maas en Zenne, buiten Maastricht, ook 
bekend in Sint-Kruis te Luik, Sint-Pieter te Sint-Truiden, in de voor-
malige kerk van Saint-Nicolas en Glain, en last not least te Nijvel 
in het indrukwekkend Weslkoor (1). 

Herinneren de twee rechthoekige torens en het dwarsdak 
boven de middenru imte nog aan Maastricht, dan worden ze hier toch 
op een totaal nieuwe wijze geinterpreteerd. De bui tenwanden van de 
torens springen niet meer terug op de zijgevels m a a r worden in het 
verlengde ervan opgetrokken. Aan hun voorzi jde kl imt een t raptoren -
nog een nieuw archi tecturaal sprekend element tôt aan het klokken-
huis, waa r h i j door een pvramidespi ts wordt bekroond. Dit ailes geeft 
aan de Tiense Westbouw een zeer persoonli jke silhouette, waarvan de 
jjlastiek noch zuiver Rijn- noch zuiver Maaslands is, m a a r toch korter 
bij de Groot-Sint-Martin te Keulen (afb. 2!)) staat, dan bij Sint-Serva-
tius te Maastricht of Sint-Bartholomeus en Sint-Jacob te Luik. 

De invloed uitgeoefend door de Westbouw van Tienen bleef locaal 
en beperkt . Hij is waar te nemen in de toren van Hakendover , waa rvan 
het tympaan (1er galmgaten door een oculus is doorboord, zoals in de 
klokkenhuizen van Sint-Germanus. Ook bemerkt men de invloed 
van de Westbouw in architectonische détails van de dwarsbeuk der 
zelfde kerk. Eveneens van Tienen geïnspireerd, is het bovengedeelte der 
Wes tpa r t i j van de St. Lenaar ts Collégiale te Zoutleeuw. Deze werd 

(1) CF. H. LEMAIRE, Les avant-corps île Sainte-Gertrude à Nivelles, Recueil 
des travaux du Centre de Recherches archéologiques, Antwerpen, 1942, bl. 49-78. 
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begonnen als een typisch F rans dubbel getorende gevel (1), m a a r 
t i jdens de tweede bouwcampagne op het einde der XIII' eeuw, verving 
men de voorziene puntgevel door een dwarsdak , waaronder twee rond-
bogige openingen, zoals te Tienen (afb. 30). 

De geringe invloed van dit merkwaard ig gebouw is vr i j gemak-
kelijk uit te leggen; het werd inimers als een romaanse « s u r v i v e r » 
geboren in een ti jd waar in onze bouwlui hun ogen sti laan naar het 
Westen keerden, waar de gothiek zijn maehtigste prestaties aan het 
leveren was. 

De invloed van de laatste grote Maaslandse torengebouwen bleef 
ten andere beperkt tôt aan de boorden van de stroom. Er zijn h ie raan 
m a a r een paa r bekende ui tzonderingen : Tienen, dat dan nog een bas-
taardtype is, en Sint-Victor te Xanten. Intussen bleef het h inter land 
getrouw aan het earolingische type van Westkoor, met vierkante kern, 
door twee ronde, hoog opsehietende t raptorens gef lankeerd. Ilet West-
werk van Sint-Pieter te Leuven, na 1170 opgetrokken (2) werd nog 
rond 1200, in Sinte-Goedele te Brussel nagemaakt (3), en deze laatste 
diende een tiental j a a r later aïs voorbeeld voor de voorbouw der Sint-
Xiklaaskerk in dezelfde stad. 

( t ) M'en vindt het bewijs hiervan in het feit dat op de N o o r d w a n d van 
de Zuidertoren de s tenen af loop wordt bewaan l van het stuk dak. dat als het 
ver lengde van dit op de middenbeuk, op de travee tussen de twee torens 
moest worden get immerd. 

(2) K. LKMAIRE, Le.i origines du sh/le gothique en Brabant, I, Brussel, 
1900, bl. 86-90. 

(3) S. BHIGODE, Les fouilles de la Collégiale Sainte-Giidnle à Bruxelles, 
Découverte de Vavant-corps occidental de l'époque romane, Annales Soc. Roi/. 
Archéol. de Bruxelles, XLII, 1938, bl. 185-215. 
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INTRODUCTION 

La géographie art ist ique de la Belgique est charpentée, du nord au 
sud, sur l 'axe de ses deux grands fleuves, la Meuse et l 'Escaut, et non 
pas suivant la f ront ière linguistique qui sépare de l'est à l 'ouest le 
pays f l amand de la Wallonie . On ne peut donc par ler d 'un art 
spécif iquement wallon. 

Dès l 'époque romane, deux groupes archi tec turaux bien distincts 
se consti tuent le long des deux bassins f luv iaux : le groupe mosan à 
l'est, dépendant de l'école rhénane, et le groupe scaldien à l 'ouest, qui 
se ra t tache à l'école du nord de la France. Ces deux groupes, avec leurs 
tendances particulières, subsistent à l 'époque gothique; mais alors, 
vient p rendre place, entre eux, le groupe brabançon, ex t rêmement 
bril lant, qui s 'étend sur tout le terri toire de l 'ancien duché de Brabant 
et même au delà, dans la suite. La Flandre , en effet, lui est soumise à 
par t i r du milieu du XIVe siècle. Jusque-là, elle était restée dans le 
sillage scaldien. De son côté, la pla ine mar i t ime avait adopté et 
développé très tôt un type d'édifice qui la caractérise net tement : la 
« hal lekerk », c 'est-à-dire l'église à trois vaisseaux d'égale hau teur . 

Au sud-ouest de la Belgique, s 'étend une contrée aux aspects variés 
dont toute la part ie centrale prof i te d 'un large essor économique depuis 
le siècle dernier . Elle groupe, en effet , en une longue bande de terrains 
miniers, les riches bassins industriels de Charleroi , du Centre et du 
Borinage; cette bande, couverte d 'agglomérations très denses, s ' inscrit 
entre les ondulat ions boisées de l 'Entre-Sambre-et-Meuse, coupées de 
gras pâturages, et les opulentes cultures du pays d'Ath et des confins 
du Brabant wallon. 

Mais au moyen âge, la Forê t Charbonnière couvrait cette vaste 
contrée; les routes qui la t raversaient de vieilles routes romaines, 
voire préhistoriques n 'avaient guère égrené de villes au long de leur 
parcours ; du reste, ces routes, où résonnèrent les pas des légions, avaient 
perdu tout intérêt s tratégique; la sève économique s'en était ret irée et, 
dans le silence de cette région sans échanges, f leurissaient des abbayes. 

Ces terres arrosées pa r la Sambre et par la Haine étaient formées 
d 'un noyau défini depuis longtemps sous le nom de Hainaut , c'est-à-dire 
le pays de la Haine, a f f luent de l 'Escaut (1). Elles oui consti tué dans 
la suite le comté de Hainaut dont les limites s ' inscrivaient entre le 
Tournaisis , le duché de Brabant , la pr incipauté de Liège, quelques 

(1) La plus anc ienne dénominat ion connue est cel le de Hainou ment ionnée 
vers la f in du VII'' s ièc le dans la Vita Landelini (Script. Her. Mer., VI, p. 441) . 
Le rédacteur du polyptyque de Lobbes, écrivant en 868-869, adopte le terme 
de Pag us Hainoensis (.1. WARICHEZ, L'abbaye de Lobbes depuis les origines jus-
qu'en 1200, Louvain, 1909, p. 190). 

8«.) 
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enclaves du comté de N a m u r et l 'ancien royaume de France. La f ron-
tière actuelle de la Belgique a scindé le comté de Hainaut , fo rmant , au 
nord, le Hainaut belge et, au sud, le Hainaut f rançais . 

A l 'époque romane, le Hainaut , pays d 'entre-deux, adopta, en les 
mêlant , les tendances artistiques des régions voisines; mais, tout 
naturel lement , la par t ie orientale releva du groupe de la Meuse, tandis 
que la part ie occidentale subissait l ' influence de l 'architecture du bassin 
de l 'Escaut. 

La même constatation reste valable pour l 'époque gothique jusqu 'à 
la f in du XV'' siècle, à condition, toutefois, d'y appor ter un certain 
correctif. En effet, si nous percevons, de-ci de-là, des tendances mosanes 
à l'est et des tendances scaldiennes à l'ouest, il f a u t reconnaî t re que les 
quelques rares édifices gothiques du Hainaut , antér ieurs au XVIe siècle, 
échappent quasi totalement aux part icular i tés régionales belges. Xous 
y décelons surtout la marque du gothique de la F rance du nord avec 
des accents du terroir f rançais , accents du Laonnois et du Soissonnais 
no tamment . 

En fait , les monuments du Hainaut ne présentent aucune indivi-
duali té avant la f in de l 'époque gothique. Mais à ce moment , c'est-à-dire 
vers la f in du XVe siècle et sur tout au XVI0, les bâtisseurs du cru 
trouveront une occasion de s 'expr imer avec des formules qui leur sont 
propres. Cette occasion est of fer te par le p rog ramme de reconstruction 
imposé à la suite d 'une longue période d' insécurité et de guerre; à ce 
même moment , l ' industr ie métal lurgique se développe dans l 'Entre-
Sambre-et-Meuse. Le bruit des mar t eaux anime toute cette région jadis 
repliée dans la solitude et le silence de ses paysages agrestes. Qu'on 
n 'exagère pas toutefois l ' importance de ce facteur , car si les houillères 
el les fourneaux se multiplient à cette époque, il f au t reconnaî tre qu'il 
s'agit toujours de petites exploitations n 'occupant qu 'un nombre 
restreint d 'ouvriers et assurant leur production dans le cadre d 'une 
économie rurale . Néanmoins, le Hainaut s'éveille et p rend alors cons-
cience de ses possibilités archi tecturales; il exploite les ma té r i aux de 
son sol et crée ainsi des monuments for t simples, dénués de décoration, 
mais typiquement hennuyers. 

Ce bref aperçu des divisions régionales de l 'architecture belge 
d 'une part , des courants d ' influences qui s 'exercèrent sur le sud-ouest 
du pays d 'au t re part , et enfin, la ment ion de l 'architecture assez pauvre 
mais originale qui f leuri t dans la région hennuyère à la f in de l 'époque 
gothique suff isent à mont re r l 'élasticité des f ront ières artistiques. Par 
là même, on peut dé jà p résumer la diff icul té de donner à notre travail 
un cadre géographique net tement défini. 

En ce qui concerne les monumen t s du XVIe siècle, il serait assez 
logique, à p remière vue, d'en en t reprendre l 'étude dans les limites de 
l 'ancien comté de Hainaut . Mais une telle enquête imposerai t l 'examen 
de tous les édifices du Hainau t f rança i s comme du Hainaut belge. Les 
investigations devraient ainsi s 'é tendre à un vaste terri toire que nous 
n 'avons pu parcour i r dans tous ses recoins. C'est pourquoi nous nous 
sommes bornés à l 'étude du Hainaut belge, que nous avons prospecté 
plus aisément. Des voyages effectués dans le Hainaut f rança i s nous ont 
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permis de conclure à l 'unité archi tecturale de tout l 'ancien comté, au 
XVIe siècle. Nous ne manquerons pas, du reste, de signaler ou de décrire 
des édifices f rança i s qui sont à rapprocher plus spécialement des nôtres. 
Au delà, vers le sud, nous nous trouvons en présence de monumen t s 
apparentés directement à la g rande archi tecture f rançaise . Au nord, la 
f ron t iè re du duché de Brahant est celle de l 'architecture brabançonne. 

On peut en dire au tant pour les marches occidentales du comté, 
vers les confins du Tournaisis. Ainsi, sur trois f ront ières , l 'architecture 
hennuyère s'inscrit dans le terri toire de l 'ancien comté. Mais la consta-
tation ne se vérif ie plus vers l'est. En effet , toute une série d'églises —-
et des plus intéressantes pa r leurs caractères net tement hennuyers 
se répart issent dans la région de la moyenne Sambre qui releva toujours 
de la pr inc ipauté de Liège. Ainsi, la présence de ces édifices de la 
moyenne Sambre et de l 'Entre-Sambre-et-Meuse liégeoise nous empêche 
en f in de compte, d ' inclure notre suje t dans la par t ie belge du comté 
de Hainaut . Par contre, les limites orientales de l 'actuelle province de 
Hainaut coïncident for t bien avec l 'aire de répart i t ion du gothique 
hennuyer . 

Mais, adopter ce cadre provincial, c'est englober le Tournaisis. Or 
les monuments de cette contrée ont toujours appar tenu au groupe 
scaldien, et Tournai , comme foyer de rayonnement , y a brillé d 'un pur 
éclat. Le bassin de l 'Escaut fourni t à lui seul la mat ière d 'une étude 
distincte et bien homogène. Son annexion ruinerai t donc l 'unité de 
notre sujet . 

Nous ne pouvons davantage adopter le cadre des f ront ières dio-
césaines. Le diocèse actuel a son siège à Tourna i et ses limites coïncident 
avec celles de la province. Quant aux anciens diocèses, leurs subdivi-
sions ne correspondent nullement, pour la contrée étudiée, aux groupes 
régionaux d 'architecture. 

Tenant compte de ces diverses considérations, nous devrons f ina-
lement circonscrire le sujet dans les limites de l 'actuelle province de 
Hainaut , mais en en excluant l 'arrondissement de Tournai . Notre 
inventaire s 'é tendra ainsi aux arrondissements de Soignies, d'Ath, de 
Mous, de Charleroi et de Thuin. 

Cette délimitat ion géographique conférera une certaine unité au 
travail . En effet , d 'une part , nous délaissons les contrées marquées 
nettement du sceau mosan, scaldien ou b rabançon ; d 'aut re par t , nous 
pourrons étudier, dans son ensemble pour la par t ie belge, le groupe 
net tement caractérisé des églises hennuyères du XVI1' siècle. 

Cette unité du suje t ne s 'accordant exactement à aucun cadre 
poli t ique ou religieux, ne répond non plus à aucune dénominat ion 
géographique précise. C'est pourquoi il nous a paru préférable d 'adopter 
pour le titre du travail une localisation moins rigoureuse, celle que nous 
désignons par le sud-ouest de la Belgique. 

Ceci nous permet, par surcroît, d 'annexer l 'étude de quelques édi-
fices qui se sont élevés dans le style hennuyer , en bordure extér ieure 
des limites de la province. 

Prenant comme champ de recherches le terri toire que nous venons 

!)1 
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Fig. 1. — Position géographique de la région étudiée. 
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«le délimiter, nous examinerons les monuments ou restes de monuments 
religieux <jui y fu ren t construits. Dans le temps, le su je t s 'é tendra depuis 
les premiers vestiges d 'archi tecture p ré romane jusqu 'au XVI1' et même 
jusqu 'au XVII" siècle. On sait, en effet, que l 'archi tecture gothique se 
maint ient fort tardivement chez nous. Nos recherches seront limitées, 
répétons-le, aux édifices religieux. Du reste, les monuments d 'architec-
ture civile ou militaire sont ext rêmement rares dans la région étudiée. 
A par t le bel hôtel de ville de Mons, construit dans la seconde moitié du 
XV" siècle, nous ne conservons «pie for t peu de chose en ce domaine : 
des restes d 'enceinte fort i f iée à Binche et à Beaumont, le château de 
Solre-sur-Sambre, les vestiges des châteaux de Barbençon, Sars-la-
Bruvère, Havré ou Trazegnies, quelques spécimens sans grand intérêt, 
«l'architecture privée de la f in du XVe et du XVIe siècle. 

Lorsque des éléments subsistants, des textes ou «les documents 
graphiques le permettent , nous tenterons de resti tuer l'état primitif 
d 'édifices modifiés au cours des siècles; parfois aussi, nous pourrons 
même retrouver le plan et l 'élévation d'églises depuis longtemps 
disparues. 

Le sujet se subdivisera suivant les grandes périodes archéologiques; 
nous étudierons donc successivement les monuments datant «le siècles 
p ré romans et romans, puis ceux de l 'époque gothique. Mais étant donné 
([ue la fin du XV" siècle ouvre une ère toute spéciale pour l 'archi tecture 
du Hainaut , par le nombre et l 'originalité de ses monuments , la part ie 
de cette étude qui y sera consacrée fera l 'objet d 'un second volume 
«pie nous publierons ul tér ieurement . 

A par t quelques édifices sans impor tance groupés sous leurs carac-
tères communs, chaque église sera étudiée séparément . Ce qui ne veul 
nul lement dire «pie son examen devra être considéré comme complet et 
définit if . Deux ou trois pages consacrées à une église rurale, dix ou 
quinze à un édifice important , ne consti tuent pas l 'équivalent d 'une 
monographie . Celle-ci reste à écrire pour la p lupar t des édifices 
mentionnés. 

Nous nous en t iendrons à l 'essentiel des données, à celles qui 
confèrent au monument sa véri table physionomie, à celles qui peuvent 
servir d 'élément de classification dans le temps ou dans l'espace. Nous 
éviterons aussi les longues et minutieuses descriptions; elles peuvent 
avoir leur place dans les monographies, mais deviennent souvent inu-
tiles dans une étude d'ensemble. Du reste, l ' identité des monuments 
sera complétée par des photos, des plans, des coupes et parfois des 
ilessins de détail, qui seront dans bien des cas plus suggestifs qu 'une 
longue et aride description. Sans être poussée dans le détail, notre 
documentat ion graphique tendra à fa i re saisir les grandes lignes d'un 
monument , ses proport ions et ses caractéris t iques; la présentat ion de 
certains de nos plans, exécutée à petite échelle, tient autant du croquis 
que du dessin technique; certains la jugeront peut-être un peu som-
maire ; mais nous la croyons nettement suff isante pour le but que nous 
voulons at teindre. 

Les monuments du sud-ouest de la Belgique n'ont guère été étudiés 
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jusqu'ici . Il n'existe à leur suje t aucun travail d 'ensemble. Seules, la 
collégiale Saint-Vincent de Soignies, les églises de Chaussée Notre-
Dame, Horrues, Lessines, Deux-Acren, Saint-Vaast, Marcinelle, Nalinnes 
et Vergnies, les chapelles de Frasnes-lez-Gosselies et de Jumet-Heigne 
ainsi que le cellier de Cambron, ont fait l 'objet de monographies ar-
chéologiques. On trouve aussi, de-ci de-là, dans des ouvrages d'histoire 
locale, des renseignements chronologiques sur l 'édification des églises. 
Mais il arr ive f r équemment (pie ces renseignements sont for t peu sûrs. 
Dans les recherches locales, le point de vue archéologique est, du reste, 
souvent négligé; presque toujours , il est t rai té de la façon la plus 
fantaisiste. 

En fait, l 'ancien Hainaut et l 'Entre-Sambre-et-Meuse sont des 
régions presque inconnues de l 'historien de l 'architecture. Si Saint-
Vincent de Soignies a été savamment étudié par deux excellents 
archéologues (1), l ' imposante église romane de Saint-Ursmer à Lobbes, 
si souvent décrite, ne fu t j amais examinée sérieusement. De même, il 
n'existe aucune monographie de la vaste et splendide collégiale Sainte-
W a u d r u de Mons. Peut-être voudra-t-on nous accorder quelque méri te 
pour présenter nos conclusions à leur sujet . En ce qui concerne Lobbes, 
notre étude sera appuyée pa r les fouilles assez impor tantes que nous y 
avons prat iquées en 1943; les substructions qui ont été mises au jour 
jet tent en effet une lumière nouvelle sur les origines et les dispositions 
primitives de ce vieux sanctuaire dont on pourra , dorénavant , fa i re 
remonter la plus grande par t ie à l 'époque préromane . 

La carence des recherches est telle, pour la région qui nous occupe, 
que le caractère spécial que présente l 'architecture hennuvère à la f in 
de la période gothique n 'avait j amais été relevé. Dans une petite 
monographie consacrée à l'église Saint-Martin de Marcinelle (2), nous 
avions attiré l 'attention, pour la première fois, sur les part iculari tés 
stylistiques de la région. Nous reprenions l 'examen du problème dans 
une communicat ion fa i te au Congrès archéologique de Namur , en 
1938 (3). On t rouvera enfin une brève synthèse de nos vues dans 
l 'ouvrage que nous avons consacré aux églises gothiques de Belgique ( 1) ; 
ies églises hennuyères y sont classées dans un groupe spécial de la 
géographie art is t ique du pays. Nous pourrons fourn i r l 'ensemble des 
éléments qui constituent notre thèse dans le second volume de cette 
étude. 

Bien des recherches de détail restent à effectuer, nous le savons. 
Mais il se peut ([lie les investigations fu tu res soient rendues plus aisées 
pa r la publication d 'un travail d 'ensemble. Celui-ci, grâce à sa docu-
mentat ion plus ou moins abondante , fourn i ra de nombreux points de 

( 1 ) H. MAKRE et !.. DEI .FERIERE, La Collégiale Saint-Vincent à Soignies, dans 
la Revue belge d'archéologie et d'histoire de l'art, t. VIII, 1 î)38, pp. 5, 48. 

(2) S. B R I G O D E , L'église Saint-Martin à Marcinelle, dans les Documents et 
Rapports de la Société d'Archéologie de Charleroi, t. XXXIX, 1931-1933, pp. 31-56. 

(3) Annales de la Fédération archéologique et historique de Belgique. Con-
gres de Namur 1938. Résumé des communicat ions , pp. 75-76. 

(4) S. BRIGODE, Les églises gothiques de Belgique, Coll. «L'art en Belg ique». 
2"" éd. Bruxelles, 1947, pp. 26 et suiv. 
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comparaison et pe rmet t ra ainsi de situer les monuments dans leur 
cadre régional. 

Si l 'analyse doit précéder la synthèse, il n'en est pas moins vrai 
qu 'une p remière synthèse facilite toujours les t ravaux d'analyse. C'est 
pourquoi , après avoir vu la p lupar t des édifices inscrits dans les limites 
de notre sujet , nous avons jugé utile de tenter, dès main tenant cette 
étude d 'ensemble sur les églises du sud-ouest de la Belgique, et plus 
par t icul ièrement sur les églises de la région hennuyère . 

Relevant leurs part iculari tés, décelant les courants d ' influences qui 
les ont marquées , soulignant leurs caractères originaux, nous avons situé 
ces vieux sanctuaires dans le cadre de l 'activité archi tecturale du pays 
aux époques préromane, romane et gothique. Ces monuments sont 
associés en effet à l 'histoire bri l lante de notre art national. Et même, 
bien que leur par t soit le plus souvent modeste, ils por tent témoignage 
du grand ar t qui a si magnif iquement illustré les siècles de notre moyen 
âge occidental. 

Nous ne nous abusons pas sur la valeur toute relative de cette 
étude. Elle est trop vaste pa r son étendue géographique et chronologique 
que pour que nous ayons pu entrer dans le détail de chaque monument . 
Certains de ceux-ci méri tent plus et mieux que les lignes parfois hâtives 
et brèves et que les plans sommaires qui leur sont consacrés. Bien des 
retouches seront à fa i re au f u r et à mesure des études particulières, 
des publications d'archives, des fouilles, des sondages, des t ravaux de 
res taurat ion qu 'un proche avenir réserve sans doute. Nous sommes 
pour tant persuadés que notre travail n ' aura pas été inutile. Ces ja lons 
serviront les archéologues qui viendront après nous, quitte à ce qu'on 
doive en déplanter un certain nombre pour rectif ier les alignements. 

Une telle étude, si incomplète et si impar fa i t e qu'elle soit, n'a pu 
être menée jusqu 'au terme de la publication sans l 'aide et la bienveillan-
ce de beaucoup de personnes, depuis d 'humbles sacristains qui nous ont 
ouvert des portes ou procuré des échelles, jusqu 'aux éminents profes-
seurs cpii ont bien voulu lire notre manuscri t et nous fa i re par t de leurs 
remarques. 

Ce travail est dédié à la mémoire de Mgr René Maere, notre vénéré 
professeur à l 'Université de Louvain, qui, «lès nos années d'études, nous 
incita à étudier les monuments si peu connus du Hainaut et à en com-
poser la mat ière d 'une dissertation de doctorat . N«>s remerciements 
s 'adressent aux professeurs de l 'Institut d'Archéologie de l 'Université 
de Louvain, M. le chanoine Raymond Lemaire, MM. Jacques Lavalleve 
et Valentin Denis, qui ont revu notre manuscri t . Parmi les professeurs 
«le Louvain, nous devons citer spécialement notre ami Raymond 
Lemaire Jr , qui, servi pa r sa vaste érudit ion dans le domaine de l'histoi-
re de l 'architecture, nous a fait par t de remarques très pert inentes et 
suggéré divers rapprochements . Mme (î. Fa ider-Feytmans , conservatr ice 
du musée de Mariemont, a eu la bonté de relire et de relever les er reurs 



C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

des pages consacrées à l 'histoire des périodes gallo-romaine et méro-
vingienne, suje t ressortissant à sa spécialité. M. Jacques Breuer, 
directeur du Service des Fouilles de l 'Etat, nous a octroyé de larges 
subventions pour fouil ler et pra t iquer des sondages dans l'église de 
Lobbes, ce qui nous permit de découvrir les origines carolingiennes de 
cet édifice. Que tous trouvent ici l 'expression de notre reconnaissance. 

Marcinelle, le 1" août 1919. 



PREMIÈRE PARTIE 

DES ORIGINES A LA FIN 
DE L'ÉPOQUE ROMANE 



CHAPITRE PREMIER 

ROMANISATION ET PREMIÈRE CHRISTIANISATION 

Toute la région qu 'occupera plus tard le comté de Hainaut corres-
pond à la par t ie méridionale de l 'ancienne Nervie. Les nombreuses 
stations préhistoriques relevées pa r les archéologues témoignent, avec 
les vestiges des riches gisements de silex de Spiennes, de l 'existence 
d 'une populat ion jadis assez dense, surtout dans la par t ie arrosée pa r 
la Haine et pa r son a f f luen t la Trouille. 

Cette région devait être traversée pa r line voie d 'échanges axée 
suivant la direction sud-ouest - nord-est, et plus ou moins parallèle aux 
cours de la Sambre et de la Meuse; elle aura i t été l 'un des plus vieux 
chemins de l 'humani té préhistorique. Il est permis de supposer qu'elle 
a servi, un siècle avant notre ère, à la pénétrat ion des Cimbres et des 
Teutons. Seule, la présence de cette vieille route peut expliquer la rapi-
dité de déplacement des légions romaines. 

C'est sur la petite r ivière hennuvère appelée la Selle, a f f luent de 
l 'Escaut, que se livra, en 57 avant Jésus-Christ, la f ameuse batail le du 
Sabis, décrite pa r César (1), et qu 'une tradi t ion tenace localisait erro-
nément sur les bords de la Sambre (2). Avec cette batail le s 'ouvre, 
pour cinq siècles, l'ère de la romanisat ion de nos contrées. 

De Ravav, par tent sept chaussées romaines ; à quelques kilomètres 
de la ville, l 'une d'elles b i fu rque en direction «le Cambra i et de Tournai , 
si bien, qu 'en réalité, huit voies rayonnent sur le terr i toire du Hainaut 
ancien. La p lupar t d 'entre elles sont des créations de l 'Empire ; certaines, 
pour tant , se superposent , en les redressant par endroit , à des pistes 
gauloises ou préhis tor iques; il semble que ce soit le cas pour la route 
Ravav - Cologne qui reprit le tracé de ce chemin, un «les plus anciens 
de l 'humanité , dont nous par l ions à l ' instant. Cette étoile rout ière de 
l 'époque romaine se complétai t d 'un réseau de diverticula le long 
desquels s 'égrenaient les villas et les stations révélées pa r les fouilles (3). 

(1) C É S A R , De bello f/tillico, L. I, ch. XVI et XVIII. 
(2) Le mérite de la mise au point de cette ident i f icat ion revient à M. M.-A. 

A R N O U L D (La Bataille (lu Sabis, dans la Revue belge de Philologie et d'Histoire, 
t. XX, 1941, pp. 29-106). 

( 3 ) Cf. H . D E M A Y E R , De Romeinsehe Villa's in België, Garni, 1 9 3 7 ; .1. B H E U K U , 
La Belgique romaine, Bruxelles, 1 9 4 4 ; G. F A I D E R - F E Y T M A N S , De romeinse bescha-
ving in de Nederlanden, dans Algemene geschiedenis der Nederlanden, III, 1949, 
pp. 1 3 3 - 1 7 8 , et plus part icul ièrement pour la région qui fait partie de cette étude : 
G. F A I D E R - F E Y T M A N S , L'occupation du sol à l'époque romaine dans le bassin su-
périeur de la llaine, dans Latomus, t. V. 1 9 4 6 , pp. 4 7 - 5 6 te La Frontière du Nord 
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Les colons, de plus en plus nombreux, défr ichent les terres et 
ouvrent de vastes clairières au cœur de l 'épaisse forêt charbonnière . 
Par ailleurs, l ' industrie du fer se développe dans le p a y s de N a m u r et 
dans l 'Entre-Sambre-et-Meuse. Les Nerviens exportent leurs d raps et 
la vogue de leur manteau à capuchon, appelé birrus, se répand hors des 
f ront ières de la Nervie (1). Ainsi se déploie une activité agricole, 
industrielle et commerciale dont bénéficie l 'économie du pays. 

Mais les villes sont peu nombreuses dans la Belgique romaine, et 
par t icul ièrement dans le pays des Nerviens. Bavay seule semble être 
une agglomération impor tan te grâce à sa si tuation privilégiée au nœud 
de multiples voies de communicat ion (2) ; mais elle tombera rap idement 
en désuétude au point qu'il semble bien que déjà au IVe siècle Cambrai 
la remplace comme chef-lieu de l 'ancienne Civitas Nerviorum (3). Pour 
cette même région, la Table de Peutinger, copie médiévale d 'une carte 
du III1' siècle, ainsi que Y Itinéraire d'Antonin, un peu plus récent, signa-
lent comme seuls centres habités, outre Bavay, Vodgoriacum, qu 'on 
peut identif ier à Waudrez-lez-Binche. Mais ces documents s'en t iennent 
aux agglomérations routières. Les fouilles pa r contre nous en révèlent 
bien d 'aut res (4). 

La prospéri té relative de la Belgique romaine n'est pas de longue 
durée. Sous Gallien, c'est-à-dire au milieu du IIIe siècle, des bandes 
étrangères dépassent à diverses reprises le limes germanicus. En 275, 
les mêmes envahisseurs, accrus considérablement en nombre, descen-
dent jusque dans le Midi, semant la ruine dans les villes et les 
campagnes. Rome doit même composer avec eux et Maximien Hercule 
les autorise à s 'établir dans les par t ies désertes du pays des Nerviens 
et des Trévires. 

Au IVe siècle, les régions septentr ionales de l 'Empire sont harcelées 
de nouveau, ce qui motive les expédit ions des empereurs Constance 
Chlore, Constantin, Constant et Julien. Ce dernier se voit forcé d 'ad-
mettre, en 358, l 'établissement des Francs Saliens en Toxandr ie (5). 

En fai t , notre histoire o f f re à ce moment le spectacle d 'une perpé-
tuelle agitation guerr ière : du ran t longtemps, ce ne f u t qu 'une 
succession d 'expédit ions plus ou moins heureuses pour fa i re re f luer 
la marée des Francs au nord et celle des Alamans à l'est. Cette situation 
se complique pa r l 'anarchie cjui régnait au III0 siècle parmi les troupes. 
Celles-ci ne recevant plus leur solde s ' insurgèrent et vécurent de rapines. 

île lu Gaule sous le lins-Empire, dans les Mélanges ./. Marouzeau, Paris, 1048, pp. 
101-172. 

(1) F. C U M O X T , Comment la Belgique fut romanisée, 2 ' éd.., Bruxelles , 1919, 
pp. 32 sq. 

(2) Les foui l les en cours semblent conf i rmer cette importance de Bavay. 
Cf. H. BIF.VELET, L'exploration archéologique île Bavai], dans Gallia, I, 1943. 

(3) F. VERCAUTEHEN, Etude sur les Civitates de la Belgique Seconde, 
dans les Mémoires de l'Académie Boi/ale de Belgique, ("lasse des Lettres, 2" série, 
t. XXXIII, 1934. 

( 4 ) H . D E MAYER, Geboiiwengruppen en Verkeerscentra in romeinsche lielgie, 
dans L'Antiquité Classique, 1938, pp. 307 sq. 

(5) Cf. H. VAN DE W E E R D , Oudste Geschiedenis, dans la Geschiedenis van 
Vlaanderen, publiée sous la direct ion de IL van Hoosbroeck, Anvers-Bruxelles, 
1930 et G. FAIDER-FKYTMANS, articles cités plus hauts. 
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Les villas des riches colons étaient pour elles 1111 objectif tout indiqué. 
A ce moment , des empereurs usurpèrent le pouvoir ; couronnés pa r les 
troupes, ils furen t assassinés pa r elles. Ainsi se succédèrent une tren-
taine de tyrans au cours de cette période par t icul ièrement troublée, 
dont l 'historien ne parvient pas toujours à assembler chronologiquement 
les données confuses. 

Le pays a souffer t terr iblement de ces invasions, de ces guerres et 
de cet état anarchique. Un seul fait reconnu pa r les fouilles est suffi-
samment suggestif : sur quelque qua t re cents villas explorées, vingt-
deux subsistaient encore dans le courant du IV* siècle et sept seulement 
aux alentours de l 'an 400. 

Il semble toutefois que la région de la Haine et de l 'Entre-Sambre-
et-Meuse, protégée par la forêt charbonnière eut moins à souf f r i r de 
cet état de choses. Au IV® siècle, les Romains paraissent considérer la 
forêt charbonnière comme un rempar t naturel contre les invasions. 
Tel est, du moins, l'avis de Sulpice Alexandre, d 'après une citation de 
Grégoire de Tours (1). Effect ivement , l 'établissement des peuplades 
barbares doit avoir été assez sporadique dans toute cette région qui va 
du confluent de la Sambre à N a m u r jusqu 'à l 'Escaut, à t ravers le pays 
de la Haine et l 'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Toutefois, il importe de signaler que la grande chaussée romaine 
de Ravav à Cologne — qui s 'appel lera plus tard chaussée de Brunehaut 

devint, sous Dioclétien, une ligne stratégique défendue de fort ins. 
Deux de ceux-ci fu ren t découverts dans la région qui nous occupe : 
celui de Morlanwelz qui était entouré d 'une enceinte palissadée et celui 
de Liberchies, entouré d 'une enceinte de p ier re (2). Cette ligne de 
défense traversait donc la région hennuyère. Mais, à la f in du IV6 siècle, 
elle était abandonnée. En 402, Stilicon rappelle en Italie les légions qui 
gardaient le nord de la Gaule. Aussi, nos contrées deviennent-elles une 
proie facile pour les envahisseurs qui, en 10(5, déferlent à nouveau, mais 
cette fois avec une violence inouïe. 

La romanisa t ion avait p répa ré le terra in du christ ianisme. Il n'est 
pas exclu de croire qu 'au IIIe siècle déjà, nos régions aient connu une 
première vague d'évangélisation. Les origines épiscopales de Reims, 
Soissons, Châlons-sur-Marne, Amiens et Senlis sont antér ieures à 100. 
Peut-être en fut-il de même pour l 'ancienne capitale de la Nervie. En 
effet, il serait question d 'un évêque des Nerviens, du nom de Superior , 
en 346, pour autant que le document qui le cite 11e soit pas apocryphe; 
le tout est de savoir si, à ce moment , Cambrai avait déjà supplanté 
Ravav en quali té de chef-lieu de la Civitas; ce ne para î t guère probable, 
car c'est au début «lu V° siècle seulement que l'on rencontre pour la 
première fois, dans la Notice des Gaules, la mention de Cambrai comme 
chef-lieu de la Civitas Nerviorum (3). 

( 1 ) GRÉGOIRE DE T O U R S , Historia Francorum, 11, c. il. 
(2) .1. B R K U E R , Le fort romain de Iiriinehaiit-Liberchies, dans le Bulletin 

des Musées Royaux d'Art et d'Histoire, n" 4, juillet 1931, pp. 97-103. 
(3) E. DE M O R E A U , Histoire de l'Eglise en Belgique, Bruxelles , 2" éd., 1945, 

t. I, p. 45. 
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Quoi qu'il en soit, la présence de la forêt charbonnière fu t cer-
tainement 1111 obstacle à la poussée de l 'évangélisation vers le nord. 
Certains auteurs supposent même qu'elle f u t nulle au delà de la route 
de Bavay à Cologne jusqu 'à l 'époque de Clovis; certains centres comme 
Tongres ou Maastricht et leurs environs étaient cer ta inement les plus 
christianisés du pays au milieu du IVe siècle (1). 

Du reste, il est assez malaisé de se fa i re une idée exacte de l 'état 
religieux de la région, au moment de la g rande invasion de 406. Les 
résultats des fouilles tout autant que les très rares textes se rappor tan t 
à cette contrée sont muets à ce propos. Signalons cependant que lors de 
la découverte du for t in de Liberchies, les substructions d 'un édifice à 
abside fu ren t mises au jour . S'agissait-il d 'un sanctuaire chrét ien? La 
chose n'est pas impossible; en effet, on avait remployé dans les fonda-
tions des éléments d'un monument païen, no tamment des colonnes et 
une statue : c'est là, on le sait, un procédé f réquent à l 'aurore du 
christ ianisme. De plus, 1111 tesson de verre, où se trouvait gravée une 
scène chrétienne, fu t recueilli sur place. Il est vrai de dire que cette 
découverte 11e pourra i t à elle seule avoir force d 'a rgument déf ini t i f ; 
en effet , les verres et objets ornés d 'emblèmes chrétiens circulaient 
dans le commerce normal (2). 

La grande invasion fit que îles colonies f r anques s ' installèrent dans 
le sud-ouest de la Belgique actuelle. Puis, vinrent peut-être s 'a jouter des 
établissements saxons, fr isons, etc., dont la toponymie semble révéler 
l 'existence. Mais contra i rement à ce qui se passa de l 'autre côté de la 
f ront iè re linguistique, ces ilôts germaniques fu ren t peu à peu assimilés 
pa r la major i t é romane autochtone •$). 

Il en résulte cpie l 'évangélisation dut être commencée ou recom-
mencée dans le nord du pays, tandis qu 'au sud, bien que faiblement 
entreprise, elle put être continuée. 

Mais à part l 'abside de Liberchies, dont la destination reste 
malgré tout douteuse aucun texte, aucun vestige de monument ne 
nous renseigne sur l'activité archi tecturale des premières communautés 
chrét iennes qui se sont formées sur le sol hennuver avant le V" siècle. 

( 1 ) E . n u M O R E A U , op. cit., p . 5 0 . 
( 2 ) J . B R E U E R , op. cit., i b i i l . 
(3) Cette thèse fut celle de Kurth; elle avait été réfutée par F. Pétri, mais 

E. Ganii l lscheg l'a remise récemment en honneur, grâce à des découvertes qui 
jettent sur la quest ion un jour nouveau, tout en portant un rude coup aux con-
clus ions de Pétri. Cf. G. K U R T H , LU frontière linguistique en Belgique et dans 
le Xord de la France, Bruxelles, 1896-1 898; F. P É T R I , Germanisches Volkerbe in 
Wallonien und Nordfrankreich. Veroffent l ichung des Instituts fur geschichtl . 
Landeskunde der Hheinlande (Univ. de Bonn) , Bonn, 1937; E. IGAMILLSCHEG, 
Germanische Siedlung in Belgien und Nordfrankreich, I, Die frankische Einwan-
derung und jung-germanische Zwendung. Abhandelungen der Preuss ischen Aka-
demie der Wissenschaf ten , Phil. hist. Klasse, n" 12, Berlin, 1938. 
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CHAPITRE II 

ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 

L'histoire de nos communautés chrétiennes avant la g rande invasion 
reste for t obscure. Il n'est guère plus facile de se fa i re une idée de ce 
qu'elles devinrent durant les Ve et VIe siècles, en part icul ier dans les 
régions situées au sud et aux abords de la grand ' route de Ravav à 
Cologne. On peut supposer cependant que le travail missionnaire s'y 
poursuivait , mais avec lenteur (1), tandis que se constituaient de nou-
velles jur idict ions épiseopales. A l'évèché unique de Tongres, existant 
à la fin du V' siècle, succéda rapidement l 'établissement d 'autres cadres 
dont la géographie ne variera guère jusqu 'à la réorganisat ion des 
évèchés, en 1559. 

La région hennuyère était traversée par la f ron t iè re de deux 
diocèses. La plus grande part ie relevait du siège de Cambrai , tandis 
que l 'extrémité orientale appar tena i t aux évêques de Liège. La démar-
cation suivait une ligne al lant du nord au sud, a t t r ibuant à l 'évèché de 
Liège : Petit-Rœulx-lez-Xivelles, Thuin, Reaumont et Chiinav; à celui 
de Cambrai : Feluy, une part ie de Fontaine-l 'Evêque, Lobbes, Merbes-
le-Château, Sivry et Villers-la-Tour (2). 

Au VIe siècle, les monastères étaient dé jà nombreux dans l 'ensem-
ble du royaume f r anc ; pour les terri toires compris dans nos f ront ières 
actuelles, aucune fondat ion ne para î t toutefois être antér ieure au second 
quar t du VII" siècle. Mais à ce moment, la vie cénobitique se développe 
à tel point qu'à la fin de la période mérovingienne quarante-c inq 
monastères se répart issent sur notre sol (,'5). Or, la contrée la plus 
fert i le en fondat ions sera jus tement celle qui nous occupe et les régions 
circonvoisines, c'est-à-dire le territoire de l 'ancien comté de Hainaut , 
la vallée de la Rasse-Sambre et l 'extrême pointe méridionale du 
Brabant . 

Elnone (Saint-Amand) , Maubeuge, Haumont , Nivelles et Fosses 
surgissent dès avant 650. Suivent, dans la seconde moitié du siècle : 

(1) Au VII' s iècle , saint l 'rsmer rencontrait encore des païens dans les bois 
de la Fa»ne et de la Thiérache. Vita Ursmari, appendix I. Acta Sanetorum, apri-
1 i s, t. Il, p. 560. 

(2) D'après J. WAHICHKZ, Géographie historique des diocèses de Cambrai 
et de Tournai, dans les Collectanea Tornac., t. XIX, 1923, p. 67; rect i f icat ion 
pour Seneffe , remplacé par Petit-Kœulx, d'après les cartes de M. l'abbé Dehar-
veng, dressées sur les ind icat ions <fes anc iens pouil lés , cartes annexées à l'ou-
vrage du P. E. de Moreau, cité plus haut. 

( 3 ) C f . E . D E M O R E A U , op cit., I , p p . 1 3 0 s q . 
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Marchiennes (sur la Scarpe) , Leuze, Lobbes, Crespin, Mous, Soignies, 
Saint-Ghislain, Maroilles, Hasnon, Honnecourt , Aulne, Malonne, 
Wallers-en-Fagne (1). Toutes ces fondat ions relèvent soit du diocèse de 
("ambrai, soit de celui de Liège, à l 'exception de Marchiennes qui dé-
pendit de Tourna i puis plus tard de Novon, lorsque le siège épiscopal 
sera t ransféré dans cette ville jusqu 'au XII" siècle. 

('.es monastères sont l 'œuvre de saints fonda teurs ou de saintes 
fondatr ices dont les noms restent int imement liés à l 'histoire et au 
folklore de la région l iennuyère et de la Basse-Sambre : Amand, Lan-
delin, Ursmer, Ghislain, Vincent, Huinbert, Feuillein, Bertuin, Alde-
gonde, W a u d r u , Itte et Gertrude. 

On comprendra aisément qu 'à 1111 tel déploiement de vie monast ique 
devait correspondre une ex t raord ina i re activité architecturale. Mal-
heureusement , les textes 11e nous apportent que fort peu de renseigne-
ments sur les constructions élevées à l 'époque mérovingienne, dans le 
sud-ouest dn pays. Le plus souvent, les passages relatifs à une église ou 
à des bât iments conventuels se réduisent à une simple mention. Voici, 
dans cet ordre d'idées, les quelques rares données fournies par les 
sources contemporaines ; nous les emprun tons au recueil de E. 
Knôgel (2). Les plus intéressantes d 'entre elles se rappor tent au mo-
nastère de Lobbes. 

Landelin aura i t commencé la construction de l'église de Lobbes en 
638 (3). Cette église ne fut consacrée qu'en 697, en présence de saint 
Ursmer ; elle était placée sous le vocable des « saints Pierre et Paul et 
des autres apôtres ». On y vénérait en effet une relique de saint Pierre 
et, p a r respect pour cette relique, l ' inhumat ion y avait été interdite, 
("'est pourquoi saint Ursmer édifia au sommet de la colline voisine du 
monastère un aut re sanctuaire dédié à sainte Marie et destiné à la 
sépul ture des moines et des fidèles (4). Ursmer construisit aussi un 
monastère à Aulne et un aut re à Wal le r s (ô). Il fu t enseveli dans 
l'église Sainte-Marie de Lobbes (6). 

Ailleurs, nous trouvons quelques mentions éparses : celle de Milon 
de Saint-Amand signalant la construction, par saint Amand, des mo-
nastères de Marchiennes et de Leuze (7); la construction d 'un monas-
tère et de ses dépendances par saint Vincent Madelgaire, à 
l 'emplacement de sa villa de Hautmont (8); celle du monastère de 

(1) Nous pourrions ajouter Moustier-sur-Sambre, mais ses origines méro-
v ingiennes sont douteuses. 

( 2 ) E. KNÔGEL, Schriftquellen zur Kunstgeschichte, dans Donner Jahr-
biïrher îles Hheinischen Landesmuseiims in Bonn und des vereins non Altertums-
freunden im Rheinhtnde. 1 4 0 - 1 4 1 , I, Darmstadt, 1 9 3 6 . Voir notamment les textes 
n w

 1 6 6 , 1 6 7 , 4 7 1 , 5 1 7 , 6 2 7 , 6 4 4 , 6 5 2 , 6 5 3 , 6 8 7 , 7 4 9 , 7 5 0 , 7 5 1 et 7 7 0 . 

(3) H U G O , Fund, mon. Lol>.. I. c. I (éd. G. Waitz, SS. XIV, 544) . 
(4) FOLCUIN, Gesta abb. Lobien, c. 4 (éd. Pertz, Script. IV. 57). 
(5) De fundatione et lapsu monasterii Lobiensis (éd. Waitz, SS. XIV, 549); 

F O L C U I N , ibid. 
(6) A N S O , Vitu 1 Vrsnwri, c. 8 (éd. Levison, Script, rer. mer., VI, 461); 

R A T H I E R DE VERONE, Vi'la 11 Ursmari (éd. Mabillon, .1.1. SS. l i t , 255) . 
(7) l l i i .o , Vitu 11 Amandi episc., e. 1 (éd. Krush, Script.rer. mer., V, 450) . 
(8) Vitu Landrici episc. .4.1. SS. April. Il, 490. 
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Malonne par saint Rertuin (1), de celui de Maroilles pa r saint Hum-
bert (2), de celui de Mous (15), d 'une église construite par saint 
Ghislain (4). 

Ces textes ne nous fournissent aucun détail technique sur le plan 
ou la s t ructure des églises et, par ailleurs, nous ne conservons aucun 
vestige monumenta l de cette époque. Du reste, la p lupar t des édifices 
mérovingiens, construits en bois et en torchis, n 'aura ient pu parveni r 
jusqu 'à nous. 

Grégoire de Tours rappor te la misère de ces églises de bois rava-
gées pa r les tempêtes ou tombant d'elles-mêmes en ruines (5). 

Telle devait être la première abbat ia le de Lobbes, consacrée au 
temps de saint Ursmer. Nous n'en connaissons malheureusement pas 
autre chose (pie la brève mention de Folcuin qui vient d 'être signalée. 
Les fouilles (pie nous avons prat iquées naguère, à l ' emplacement de 
l 'ancienne abbaye de Lobbes, n'ont fourn i aucune indication sur les 
deux sanctuaires mérovingiens de l 'abbaye. 

Le procédé du remploi fut fort en vogue jusqu 'à la f in de l 'époque 
carolingienne et même plus tard encore; il témoigne, avec d 'autres 
constatations, de la pauvreté des moyens dont disposaient nos maî t res 
(l 'œuvre du haut moyen âge. Rien ne s 'oppose à un mélange, dans une 
même construction, d 'éléments de pierre dans une ossature de bois. 
Ainsi, sur des colonnes de pierre s 'appuyaient des entablements de bois. 
Il arr ivai t souvent aussi que la base des murs en maçonner ie servît de 
socle à une supers t ructure fa i te de puissants madriers . Le bois devait, 
de toute façon, être fort en vogue dans une région forest ière comme 
celle-ci. La technique du bois, de règle dans la construction gauloise, 
ne pouvait qu 'ê t re encouragée et perfect ionnée pa r la f ixat ion des 
Francs qui étaient d 'habiles charpent iers . 

Si les auteurs contemporains nous laissent entrevoir la pauvreté 
de l 'architecture mérovingienne, ils ne manquen t pas cependant de 
nous fa i re par t de leur émervei l lement devant le décor des églises, 
décor adventice, tentures aux couleurs vives et orfèvreries cl inquantes 
qui compensaient la carence architeetonique. A ce moment , en effet , 
l 'art des orfèvres bénéficie des méthodes ext rêmement savantes appor-
tées pa r les Francs et marquées de lointaines influences asiatiques. 
Quant aux tentures, il s'agissait le plus souvent d 'œuvres orientales 
répandues chez nous par les marchands syriens qui, en grand nombre, 
f réquenta ien t les marchés d'Occident. 

L' introduction, dans le commerce, d 'objets or ientaux développa le 
goût des techniques industrielles. A l 'ombre du cloître, religieux et 
religieuses s 'adonnent à des t ravaux destinés à la pa ru re des sanctuaires. 

(1) Vilu llertuini episc. (éd. Levison, Scripl. rer. mer. VII, 181). 
(2) Vita Humberti abb. (éd. 0 . Holder-Egger, Script, rer. mer., XV, 797) . 
(3) Vita II Waldetrudis abb. (éd. Mabillon, A A. S .S., II, 869). 
(4) Vita (lis le ni abb. (éd. Mabillon, AA. SS., II, 792). 
( 5 ) GRÉGOIRE DE T O U R S , Historia Francorum, I I , 5 , l)e gloria confes., 71 

Script, rer. mer., t. I, p. 791) : Nam pterumque devotio stiidinmque fidetium ora-
tovia construebant de tabutis tigneis tevigastique; sed protinus aut rapiebantur 
vento aut sponte ruebant. 
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Un chroniqueur nous montre ainsi les saintes Har l inde et Relinde occu-
pées, dans le monastère de Valenciennes, à des t ravaux féminins de 
peinture, de tissage et de broderie de soie rehaussée d'or et de perles (1). 
Il est possible, dans ce cas, que l ' auteur de la vita ait vu des œuvres 
dont on peut reporter la date au début de l 'époque carolingienne et, 
qu 'en fait , leur at t r ibut ion à Harl inde et à Relinde soit donc purement 
légendaire (2) ; mais il n'en reste pas moins vrai que dès le VII'' et le 
VIII*' siècle, l 'art se développe dans les monastères, et que ceux-ci vont 
devenir bientôt ces grands foyers de culture intellectuelle et art ist ique 
cpii bri l leront d 'un éclat par t icul ièrement vif à l 'époque romane. Les 
monastères mérovingiens préparent ainsi les voies de l 'avenir. 

Mais à ce moment , les procédés sont tâtonnants , le goût entaché 
d 'appor ts grossiers, l 'art de bât i r limité à des techniques rudimentai res . 

La s t ructure des édifices mérovingiens devait donc être très simple. 
D 'aut re part , l ' importance que les Barbares accordaient à la décoration 
adventice des tissus, des tentures et des orfèvreries que just if iai t leur 
vie nomade devait rejail l ir , quand ils devinrent des sédentaires, à 
l ' intérieur de leurs palais, de leurs villas et de leurs églises. En résumé, 
l 'architecture mérovingienne de nos régions était condit ionnée pa r trois 
fai ts : l ' ignorance de la technique constructive en pierre, le remploi des 
matér iaux romains et la p répondérance des décors mobiles. 

Malgré ses origines précaires, cette période de lente et obscure 
format ion est pour tant bien captivante. On regrette de trouver les textes 
si peu explicites et de ne posséder aucune source monumenta le capable 
d 'élargir ou de préciser l 'ensemble de nos connaissances sur l 'enfance 
d 'un art appelé aux plus ext raordinai res destinées. 

En réalité, nous ne pourrons pas remonter au delà de l 'époque 
carolingienne pour t rouver les plus anciens vestiges - et encore, com-
bien f ragmenta i res de l 'architecture religieuse dans la région 
hennuyère. 

(1) Vita Harlindis et Renulae (éd. Mabillon, AA. SS., III, I. 656) . Cf. E. KNÔ-
GEL op. cit., n" 034. Voir également L. VAN DER E S S E N , Etude critique et litté-
raire sur les Vitae des saints mérovingiens de l'ancienne Belgique. Louvain, 
1907, pp. 109-111. 

( 2 ) E . DE M O R E A U , op. cit., 1, p . 1 6 4 . 



CHAPITRE III 

ÉPOQUE CAROLINGIENNE 

Avec l 'avènement de la dynastie carolingienne, devait s 'ouvrir pour 
l 'ancienne Relgique, ou plus exactement pour la Basse-Lotharingie, une 
ère d 'épanouissement et de splendeur. Les conquêtes de Char lemagne 
reportent les f ront ières f r anques jusqu 'à l 'Elbe. Char lemagne réside 
souvent à Aix-la-Chapelle. Nos contrées se situent au centre de l 'activité 
impéria le en même temps qu 'aux marches de deux grandes civilisations. 
Elles deviennent ainsi le lien na ture l qui unit les part ies romanisées et 
les part ies germaniques du grand empire. On serait autorisé à croire 
(pie le renouveau économique intellectuel et social, qui coïncide avec 
l 'ère carolingienne, va inaugurer pour l'Eglise une longue période de 
prospéri té et accroître pour elle les faveurs jadis consenties p a r les 
grandes famil les mérovingiennes. 

Mais au contraire, cette période n 'appor te pour les monastères de 
chez nous qu'insécurité, vexations et malheurs de toutes sortes. La 
politique que les princes carolingiens adoptèrent à l 'égard de l'Eglise 
fut néfaste. Cette polit ique comporte un système d' imposit ion qui tou-
che aux biens ecclésiastiques et qui est connu sous le nom de sécularisa-
lion. La sécularisation terme que nous employons à la suite des 
meil leurs historiens de l'Eglise (1) consiste dans la spoliation des 
églises et des monastères pa r les princes. Qu'on 11e s ' imagine pas que 
ceux-ci agissent sous l 'empire d 'une hostilité quelconque. Lorsque l 'état 
des f inances l'exige, ils se croient autorisés, de bonne foi, à prélever 
sur le temporel des églises épiscopales el des abbayes qui doivent leur 
existence à 1111 membre de la famil le carolingienne, qui sont fondées 
sur 1111 terre du fisc, ou sur lesquelles le pouvoir princier s'est arrogé 
certaines prérogatives. 

Les monastères hennuyers souf f r i ren t par t icul ièrement de cette 
politique sécularisatriee (2). Pa rmi les fondat ions que nous avons citées 
plus haut (3), Saint-Amand, Marchiennes, Leuze, Lobbes, Crespin, 
Maroilles, Hasnon, Honnecourt et Saint-Ghislain en furen t les victimes. 
Les chroniqueurs nous ont précisé leurs ennuis f inanciers . Il est à 
supposer (pie bien d 'aut res abbayes encore furen t f r appées plus ou 

( I L E. L E S N E , Histoire de la propriété ecclésiastique en France. Lille et Pa-
ris, 1910-1938; E. DE M O R E A U , op. .cit.; A. H A U C K rejette l 'emploi de ce terme : 
cf. Kirchengeschichte Deutschlands, Leipzig, t. I, p. 381. 

( 2 ) C f . E . DE M O R E A U , op. cit., t . I , p p . 2 0 4 - 2 3 1 . 
(3) F O L C U I N , Gesta abbat. Lob.., c. V I I I - X X V I I , dans Script, t. I V pp. 59-69. 
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Fig. 2. — Position géographique des édifices préromans et romans. 
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moins for tement par ces mesures, même quand les textes sont muets à 
cet égard. 

Le cas de l 'abbaye de Lobbes, entre autres, fu t lamentable . Ent re 
800, moment où elle est usurpée pa r Hildricus, et 960, alors qu'elle 
reçoit d 'Eracle un abbé régulier, elle passe pa r bien des mains souvent 
indignes. Folcuin nous rappor te dans le détail cette longue pér iode de 
malheurs . 

A ces procédés vexatoires s ' a joute l ' insécurité créée pa r les incur-
sions des Normands. Celles-ci vont se mult ipl ier de 850 à 802. La phase 
la plus terrible pour notre pays se place entre 879 et 885. Le Hainaut 
semble avoir été éprouvé surtout de 882 à 881. Des textes fort peu 
explicites y font allusion à propos des abbayes de Liessies, de Saint-
Ghislain, d 'Elnone et de Marchiennes (1). Bien qu'on n'en trouve aucune 
mention, d 'autres abbayes hennuyères durent souf f r i r également du 
passage des Danois. 

Folcuin raconte qu'à l 'annonce d 'une incursion des Vikings, les 
moines de Lobbes se réfugièrent dans le château de Thuin, situé à deux 
ki lomètres du monas tère ; ils y t ransportèrent les reliques de saint 
Ursmer et leurs trésors. Mais ce ne fu i qu 'une fausse alerte : les Nor-
mands, en effet , ne passèrent pas à Lobbes. Le dommage matér ie l se 
limita pour l 'abbaye à la dévastation de terres qu'elle possédait en 
F landre et à la destruction du domaine de Segelsem, en Brabant (2), 
où elle avait installé un chapi t re de treize chanoines desservant une 
église dédiée à saint Ursmer (3). 

Vers le milieu du siècle suivant, notre pays eut à subir de nouvelles 
incursions. En févr ier 954, les Hongrois s 'ébranlent vers l 'ouest, attei-
gnent le Bhin le 19 mars et entrent sur le terri toire belge pa r les 
Ardennes, semblc-t-il. Les moines de Saint-Hubert fu ient devant le 
danger. L'invasion s 'étend au Namurois , à la Hesbaye et au Hainaut . 
Les abbayes hennuyères de Soignies, Hasnon, Haumont , Liessies, et 
Lobbes fu ren t éprouvées (4). 

Les sources contemporaines ne nous fournissent que de maigres 
renseignements sur l'état de ces abbayes après le passage des Hongrois. 
Pour L o b b e s , pa r contre, nous sommes mieux documentés grâce aux 
Gesta abbatum de Folcuin. 

La relation de Folcuin vaut d 'être rappor tée car elle nous éclairera 
plus tard, quand nous étudierons l'église Saint-Ursmer. 

Les moines envoyèrent au devant des Hongrois 1111 des leurs, 
Hubert , a f in de les engager à respecter l 'abbave. L 'accord est conclu 
moyennant une somme de deux cents sous. M a i s les religieux, peu 
enclins à se f ier à la parole des Hongrois, songèrent à relever le château 
de Thuin pour s'y re t rancher et s'y défendre. Cette vieille for teresse 

( 1 ) Cf. E. D E M O R E A U , op. cit., t. 1. pp. 244-245. 
( 2 ) F O L C U I N , Gesta abb. Lob., dans Script., t. IV, pp. 0 1 - 0 2 . 
(3) J. W A R I C H E Z , L'abbaye (le Lobbes des origines jusqu'en 1200, Louvain-

Paris, 1909, p. 119. 
(4) E. DE M O R E A U , op. cit., t. I, pp. 278 et suiv. 
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avait été démantelée sur l 'ordre de Régnier III de Hainaut , qui craignait 
qu'elle ne devînt une menace contre lui, depuis que Lobbes était 
ra t tachée à l'église de Liège. Mais, malgré la pression des événements, 
le comte de Hainaut s 'opposa à son rétablissement. C'est ainsi qu'à 
l ' approche du danger, les moines n 'eurent d 'au t re ressource que de se 
ré fugier sur la colline voisine de l 'abbaye, colline que dominai t leur 
église funéra i re . Au moyen de barr icades constituées pa r des charret tes, 
des a rbres et des maté r iaux de toutes sortes, ils en for t i f ièrent à la hâte 
le terra in escarpé. 

Dans la mat inée du 2 avril, les Hongrois pénètrent de force dans 
le monastère , tuent deux moines et font quelques prisonniers. Puis, ils 
s 'a t taquent à la colline. Au moment où la mêlée est la plus furieuse, 
le sort semble favoriser les assaillants. Mais une intervention miracu-
leuse se produi t . Deux colombes s 'échappent de l'église et, par trois 
fois, survolent les assiégeants. Au même instant, une pluie torrentielle 
s 'abat sur ceux-ci; mouil lant la corde de leurs arcs, elle en fausse le 
tir. Saisis de f rayeur , les Barbares s 'enfuient . On ne les vit plus à 
Lobbes. Ils y laissèrent cependant des ruines. Si l'église abbatiale 
échappa à la destruction, l 'oratoire Saint-Paul situé, lui aussi, dans 
l 'enceinte «lu monastère, fu t détruit et son trésor emporté pa r les pil-
lards. Mais tout compte fait , les dégâts étaient limités. Aussi, les moines 
tinrent-ils à rappeler cette délivrance qu'ils considéraient comme mira-
culeuse en insti tuant, le 2 avril, la fête de la Commemoratio meritorum 
des saints Ursmer et Ermin, dont les reliques reposaient dans l'église 
de la colline et à l ' intervention desquels ils obt inrent d 'échapper à un 
si menaçan t péril (1). 

On comprendra aisément qu 'une telle période duran t laquelle les 
monastères fu ren t livrés à de perpétuel les inquiétudes ou touchés par 
tant de malheurs , ne pouvait être spécialement favorable au dévelop-
pement «le l 'architecture religieuse. 

Pour la région hennuyère, quehpies textes seulement mentionnent 
des t ravaux entrepr is à l 'époque carolingienne, à Liessies, no tamment 
où s'élèvent une église, un oratoire, un cloître et des bât iments monas-
tiques (2) ; nous savons aussi que Fleurus, vers le même temps, eut une 
nouvelle église (3). D'autres sources décrivent plus longuement les 
constructions carolingiennes de Lobbes. Et ici, nous devons nous ar rê ter 
plus longuement en raison «le leur intérêt et en raison surtout des 
témoins qui en subsistent. 

(1) F o u : u i \ , G esta abb. Lob., c. XXV, dans Script., I. VII, pp. 65-67. 
(2) Vita Hiltrudis, c. Il, cf. .1. VON SC.HI.OSSKH, Schriftquellen zur Geschichte 

<ler Karolingischenkunst, Vienne 18!)2, pp. 221-227. 
( 3 ) J . VON S C H L O S S E K , op. cit., p p . 6 4 e t s u i v . 
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LES MONUMENTS 

LOBBES - LA DEUXIÈME ABBATIALE 

Nous avons vu précédemment qu 'une première abbat iale avait été 
construite en t>38 et consacrée en (>97 seulement, en présence de saint 
Ursmer (1). Le chroniqueur Folcuin, qui fut abbé de Lobbes de 965 à 
990, a connu la seconde abbat iale et il en parle assez longuement. Elle 
avait été consacrée en 920 par l 'évêque de Liège, Etienne, et pa r l'évêqu» 
de Cambrai , Dodilon (2). Folcuin voyait encore sur la base des colonnes 
la marque de la consécration. Il loue la beauté du monument , en admi re 
les heureuses proport ions et les détails taillés dans la pierre. Il précise 
que, pour le construire, on avait amené de par tout des colonnes, des 
bases et des épistyles. Folcuin s'excuse enfin de ne pas savoir à qui 
l'on doit ce magni f ique édifice. Est-ce à la munif icence d 'un abbé ou 
aux libéralités d'un roi? L'ancienneté du monument , ajoute-t-il , est la 
cause de cette ignorance (3). 

Le texte du chroniqueur demande à être interprété. D'abord, il 
y a tout lieu de supposer que l 'abbatiale avait un plan en longueur et 
une s t ructure basilicale. Le plan circulaire, à l ' imitation de Saint-Vital 
de Ravenne, puis de l 'oratoire palat in d'Aix-la-Chapelle, connut quel-
ques réalisations à l 'époque carolingienne et même plus ta rd ; mais il 
est difficile d 'admet t re ici une disposition si peu favorable au déploie-
ment des cérémonies li turgiques d 'une grande abbaye. Du reste, Folcuin 
nous eût signalé une part icular i té aussi exceptionnelle. 

On est f r a p p é pa r les termes du chroniqueur quand il parle de 
l 'abbatiale, de ses colonnes enlevées de toutes par t s ( coliirnnis 
iindeciimque corrusis, c 'est-à-dire l i t téralement : raf lées de toutes parts) 
avec leurs bases et leurs épistyles (cum hasis et epistiliis). 

Ces expressions laissent supposer que les éléments d 'archi tecture 
qui composaient l 'édifice avaient été ar rachés à d 'aut res monuments , 
sans doute à des ruines romaines. On l ' admet t ra d 'au tan t plus volon-
tiers encore, si l'on prend le ternie epistilium dans le sens d 'archi t rave 
ou de plante-bande. C'est là, du reste, la seule t raduction plausible, car 
nous ne pensons pas qii epistilium ait j ama i s été employé dans le sens 
de chapi teau. II est donc tout naturel de penser que la seconde abbat iale 
de Lobbes a été construite avec les ruines d 'un temple païen. 

(1) p. 104. 
(2) Gesta abb. Lob., c. IX, p. 62; cf. également : Gesta episc. Camerac., c. 65, 

texte cité par VON S C L H O S S E R , op. cit., p. 68. 
(3) Gesta abb. Lob., ibid. 
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Fig. 3. — Lobbes : Ancienne abbaye, église abbatiale (reconstruite au XVI" siècle) 
et église Saint-Ursmer en 1744. (Gravure de Remacle Le Loup) 

On sait que de tels remplois sont f réquents à l 'époque. Rappelons, 
entre autres exemples, (pie Char lemagne enleva des matér iaux aux 
for t i f icat ions gallo-romaines de Verdun et pilla les marbres et les 
colonnes du palais impérial de Ravenne pour construire son oratoire 
d'Aix-la-Chapelle (790-804). Lorsque au milieu du VIIIe siècle, les moines 
d 'Auxerre durent reconstruire Saint-Germain, ils allèrent quér i r jusqu 'à 
Arles et Marseille les marbres romains nécessaires à l 'ornementat ion 
de cette église (1). 

Au Xe siècle encore on voit l ' empereur Othon-le-Grand fa i re venir 
d 'I tal ie les maté r iaux destinés à la construction de l'église de Magde-
bourg. ("liez nous vers le même moment , on utilise des matér iaux de 
provenance i talienne également à l 'abbave de Brogne (Saint-
Gérard) (2). 

Il en fu t assurément de même à Lobbes sans supposer toutefois 
qu'on soit allé si loin pour trouver les éléments de remploi. 

Nous sommes portés à croire que l'église était bâtie de longue date 
quand elle fu t consacrée en 920. La chronique de Lobbes ne peut ([lie 
conf i rmer cette conjecture. Son auteur vivait dans la seconde moitié du 
Xe siècle. Il est admirab lement documenté sur tout ce qui concerne 
l 'abbaye. Comment admet t re qu'il ignorât les noms de ceux qui, pa r 
leur générosité ou leur science, avaient contribué à l'érection d 'une 
abbat ia le construite un demi-siècle plus tôt? Folcuin nous fourni t des 
précisions sur la consécration de l 'édifice. En ce qui concerne sa date 
de construction, il reconnaî t son ignorance et il s'en excuse; si quelqu 'un 

(1) I„ BREHIER, L'art en France, des invasions barbares à l'époque romane, 
Paris, 1930, p. 125; cf. également J. H U B E R T , L'art préroman, i -ans , l„oi. . 

(2) Cf. Vita Gerardi, c. XXI dans Script, i. XV, p. 072. 
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lui en faisai t grief, ajoute-t-il, il lui proposerai t de s'en prendre non 
pas à lui-même, mais à l'âge reculé du monument (antiquitati 
succenseat). Ainsi l 'édification de l'église doit être notablement anté-
r ieure à la consécration de 920. Sans doute peut-on la fa i re remonter 
jusqu 'au début de l 'époque carolingienne. Ce cas ne peut nous surpren-
dre, car les exemples de consécration tardive sont nombreux. 

Un dernier a rgument empor te ra peut-être la conviction. Il est inclus, 
une fois encore, dans le texte de Folcuin. Le chroniqueur explique qu'il 
fait état de cette consécration « pour le cas où quelqu 'un demandera i t 
si elle fu t pa r hasa rd recommencée ou si elle n 'avait pas été fa i te au-
paravant » (1). On voit pa r là (pie cette consécration n'est pas liée 
directement à une reconstruction. 

A t ravers le passage des Gesta, nous devinons vaguement ce qu'était 
cette abbat iale construite sans doute aux alentours de l 'an 800 : une 
église fai te avec les débris de l 'Antiquité et assez semblable pa r sa 
structure, ainsi que par le détail de ses colonnes classiques et de son 
architrave, à certaines basiliques romaines (2). L'abbatiale abri tai t une 
relique insigne de saint Pierre à qui elle était dédiée en ordre principal . 
Il n'est pas interdi t de supposer qu'elle fu t peut-être élevée à l ' imita-
tion de l 'ancien Saint-Pierre de Rome, ou, tout au moins, à l ' imitation 
plus ou moins f idèle de sa s t ructure classique en plate-bande. 

Folcuin, après avoir vanté la beauté exceptionnelle du monument , 
signale le mobilier qui ornai t l'église avant le passage des Hongrois, 
no tamment l 'autel à ba ldaquin et la couronne de lumières en or, 
rehaussée de perles f ines (3). Un peu plus loin, il décrit avec complai-
sance les œuvres dont il pare lui-même l'église abbatiale, la rendant 
ainsi plus belle que j ama i s (1). L'autel fu t garni d 'un an tepend ium 
d 'argent ; le ciborium reçut des peintures décoratives; il c o m m a n d a une 
couronne de lumières qui portai t sur son pour tour une inscription 
versif iée; un ambon de bronze surmonté d 'un aigle-lutrin aux ailes 
rétracti les et au cou mobile faisait l ' admirat ion des fidèles. Des cloches 
sonnaient dans la tour. Sous l 'abbé Harber t (835-864), on avait placé 
une cloche exécutée pa r un fondeur p ica rd ; à son tour, Folcuin dota 
l 'abbat iale de deux nouvelles cloches (5). 

(1) «Hane ergo novellam dedieationem, ne forte iterata aut antea infecta 
fuerit. si guis requirit, paucis absolvemus ». Gesta abb. Lob. ibid. 

(2) Nous disons certaines basil iques. On sait que la plupart des basil iques 
chrét iennes de Rome possédaient un entablement sur colonnes , formule à laquelle 
Rome resta f idè le jusqu'au XII" siècle. Cependant, l 'arcade sur co lonnes n'était 
pas i n c o n n u e ; elle fut, sans doute, employée bien plus fréquemment qu'on ne le 
pense. L'exemple de Sainte-Sabine (V" s ièc le) n'est ignoré de personne; on la 
trouvait également à la basil ique constant in ienne de Saint-Jean-de-Latran 
(d'après les découvertes de M. Josi; cf. Riuista d'Archeologia christiana, 1 934, 
]>. 355) . L'arcade sur co lonnes était employée normalement, semble-t-il , dans l'an-
tiquité romaine; ainsi la trouve-t-on, par exemple , au 1" s iècle , à Pompéi et, 
sous Septime-Sévère, au Forum de Leptis-Magna (cf. G . G I O V A N N O M Leptis 
Magna e l'architettura del Rinascimento, dans Palladio, t. I, 1937, pp. 3-16). 

(3) Gesta abb. Lob., c. 21, p. 64 et c. 25. p. 67. 
(4) «...quam de pulchra fecit pulcherrimam ». Gesta abb. Lob. c. 29, p. 71). 
( 5 ) Gesta abb. Lob., c. 29, pp. 7 0 - 7 1 ; cf .1. W A R I C H E Z , L'abbaye de Lobbes, 

pp. 293 et suiv. 
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Folcuin accola au sanctuaire un cloître construit en pierre et couvert 
d 'un voligeage sur chevrons assemblés pa r des clous (1). C'est là un des 
rares passages qui nous donnent une indication sur la technique. 
Encore, doit-on a jou te r qu'il n'est pas très explicite et que, pa r ailleurs, 
il pourra i t être diversement interprété. 

De l 'abbatiale carolingienne de Lobbes, il ne nous reste que le té-
moignage admirat i f de Folcuin. Cette construction fit place à une 
troisième église construite dans le courant du XIe siècle et à laquelle 
devait succéder, à la f in de l 'époque gothique, la qua t r ième et dernière 
abbatiale. Le terrain sur lequel elle s'élevait fu t , de la sorte, bouleversé 
à diverses reprises; aussi les sondages prat iqués à son emplacement ne 
nous ont révélé aucune substruction pouvant remonter au IXe siècle. 

(1) «Hoc ille lapide cinxit et farta contignatione asseribus cnm ferreis 
davis texit ». (îesta abb. Lob., c. 29, p. 70. 
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Lobbes Ancienne abbaye. Sur la droite l'église Saint-LTrsmer, 
(Gravure d'Harrewyn, 1769) 

LOBBES - ÉGLISE SAINT-URSMER 

Les qua t re abbatiales successives de Lobbes ont disparu. La derniè-
re en date, bâtie au XVIe siècle, fu t incendiée à la Révolution française. 
Pa r contre, l'église funé ra i r e des moines, élevée sur la colline voisine 
de l 'abbave, nous est conservée. Dédiée d 'abord à la Vierge, la dévotion 
popula i re ne ta rda pas à la placer sous le vocable de saint Ursmer, son 
fonda teur . Elle devint dans la suite l'église paroissiale de Lobbes. 

Saint-Ursmer de Lobbes a été décrite bien souvent (1), mais elle 

( 1 ) A . G . 15. SOHAYES, L'abbaye et i'église paroissiale de Lobbes, dans 
le Messager des sciences historiques de Belgique, t. II, 1883, pp. 383-402; ID., His-
toire de l'architecture en Belgique, Bruxelles, 1 8 4 0 , t. II, p. 1 2 2 ; A . BORGNF.T, 
Une visite à Lobbes, dans la Revue nationale de Belgique, t. VI, 1842, pp. 
5 - 3 5 ; Ch. P I O T , Notice sur l'église paroissiale de Saint-Ursmer à Lobbes, dans 
le Bulletin des Commissions Royales d'Art et d'Archéologie, 1800, pp. 392-398; 
Th. L E J E U N E , L'ancienne abbaye de Lobbes, dans les Annales du Cercle Ar-
chéologique de Mons. t. II, 1 8 6 0 , pp. 1 5 3 - 2 2 3 et t. III, 1 8 0 2 , pp. 3 4 1 - 3 4 4 ; In., La 
crypte de Saint-Ursmer à Lobbes, dans la Revue de l'art chrétien, 1. II, 1807, pp. 
97 et suivantes; I»., Les édifices religieux de Lobbes, dans la Revue de l'art 
chrétien, 2' série, t. V, 1877, pp. 129-140; II)., Monographie archéo-historique 
de l'ancienne abbaye de Suint-Pierre à Lobbes, dans les Documents et Rap-
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n'a j ama i s fait l 'objet d 'une étude archéologique quelque peu poussée. 
Les fouilles auxquelles nous avons procédé en 1943 ont jeté une lumière 
nouvelle sur les étapes de sa construction. Conjointement à l 'examen 
des textes, elles ont révélé qu 'une bonne par t ie de son plan et de sa 
s t ructure remonte à l 'époque carolingienne. Il convient donc que nous 
nous y a t tardions quelque peu. 

La présence des reliques de saint Pierre dans l'église abbatiale 
avait entraîné, nous l 'avons dit, l ' interdiction d'y inhumer les moines. 
C'est pourquoi saint Ursmer avait fai t élever sur la colline voisine une 
église funéra i re qui ne ta rda pas à être affectée également au service 

EPOQUE GOTHIQUE. I ' 1Ô&J 

Fig. 5. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Plan. Etat actuel. 

des fidèles (1). Elle reçut la sépul ture d 'Ursmer, d 'Ermin, d 'Hvdulphe, 
d'Abel, de Vulgise et d 'Amoluin, abbés qui avaient illustré l 'abbaye 
dans le cours du VIII" siècle. Tous allaient devenir des saints. Leurs 
restes at t i rèrent rapidement la foule des pèlerins. Mais, pa rmi eux, il 
en fu t un vers lequel la fe rveur du peuple allait plus part icul ièrement , 
tandis que se mult ipl iaient les miracles dus à son intercession. Il s'agit 
de saint Ursmer. Devant cette vague de piété populaire, l 'abbé Folrade 
décida de rehausser le culte de saint Ursmer pa r une élévation solen 
nelle de ses reliques. Cette cérémonie eut lieu le 26 mars 823 (2) en 
présence d'Halitgaire, évêque de Cambrai (3). Dès ce moment , l'église 

ports île la Société archéologique de Charleroi, t. XII, 1882, pp. 267-280; .1. Vos, 
Lobbes, son abbaye el son chapitre, Louvain 1805, t. II, pp. 416-430; In., La 
crypte de l'église de Saint-Ursmer à Lobbes, dans les Annales (lu Cercle archéo-
logique de Mons, t. VI, 1866, pp. 1-12; L. CLOQUET, Description de l'église pa-
roissiale de Lobbes, dans les Documents et Rapports de la Société archéologi-
que de Charleroi, t. XVI, 1 8 6 6 , pp. 3 4 1 sq; G . B O U L M O N T , Lobbes, son abbaye 
et son église romane, dans les Annales de la Fédération archélogique et his-
torique lie Belgique, t. XVIII, fasc. 7 , Mons 1 9 0 4 ; .1. WAHICHEZ, L'abbaye de Lob-
bes depuis les origines jusqu'en 1200, Louvain-Paris , 1909, pp. 317-320; .1. COE-
NEN, Les églises de Lobbes, dans Leodium, t. XVII, 1 9 3 4 , pp. 2 3 - 3 8 . 

( 1 ) Gesta abb. Lob., c. 4, p. 57. 
(2) Gesta abb. Lob., c. 9, p. 60. 
( 3 ) J . W A R I C H E Z , op. cit., p . 3 3 . 
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n'est plus mentionnée sous le seul vocable de la Vierge, mais également 
sous celui de saint ITsmer 1). 

Folcuin finit même par l 'appeler tout s implement ecclesia sancti 
l'rsmuri. Le prestige du premier abbé de Lobbes avait t r iomphé de 
toutes les autres considérations. 

L 'aff luence des fidèles ne donna-t-elle pas lieu à une reconstruction 
de l 'édifice sur un plan plus vaste? Cette reconstruction n'a-t-elle pas 
coïncidé avec l 'élévation des reliques? Il est bien difficile de répondre 
à ces questions pour lesquelles les textes ne nous sont d 'aucun secours. 

Folcuin écrivait les Gesta vers 980. Il ment ionne les t ravaux effec-
tués dans le courant du Xe siècle. Le cont inuateur de la chronique, à 
son tour, nous renseigne sur les t ravaux entrepr is au XI' siècle; c'est 
ainsi (pie nous avons des précisions sur la construction du chœur et de 
la tour, élevés à ce moment . Il semble donc que des chroniqueurs aussi 
consciencieux nous eussent tenu au courant de la chose si des t ravaux 
impor tants s 'étaient effectués à l'église Saint-Ursmer entre les années 
900 et la fin du XIe siècle. Leur silence nous permet donc de supposer 
l'église antér ieure au X* siècle, à par t le chœur et la tour. L 'examen de 
l 'édifice prouve du reste (pie ces part ies fu ren t accolées à un bâ t iment 
notablement plus ancien. Enfin, les fouilles et les sondages vont nous 
révéler un plan et une s t ructure qui n 'étaient plus courants à l 'époque 
romane . Ainsi, l 'étude archéologique du monument ne pour ra que 
conf i rmer cet argument du silence et étayer notre thèse qui repor te la 
construction de Saint-Ursmer à l 'époque carolingienne. 

( 1 ) J . WAHICHEZ, op. cit., p . 1 2 2 . 
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Fig. 7. — Lobbes : La Sambre et l'église Saint-Ursmer. 
(Dessin du Chevalier de la Barrière, vers 18251 

L'église Saint-Ursmer de Lobbes comprend une nef de trois travées, 
avec bas-côtés, un transept et un chœur à chevet plat sous lequel s 'étend 
une crypte. Devant la nef, mais séparée de celle-ci par 1111 grand arc, 
s 'ouvre une travée plus étroite que les autres; mais elle fo rme saillie sur 
les bas-côtés, à la façon d'un transept, et, sur cette saillie, se greffe, de 
par t et d 'autre , une chapelle orientée, «le plan carré. Entre cet ensemble 
et la tour occidentale prend place un espace légèrement barlong, sur-
monté d 'une t r ibune; il a la largeur de la nef et une tourelle carrée le 
f lanque du côté nord, donnant accès à l'étage. La tour est précédée 
d 'un porche ouvert. 

Les arcades de la nef reposent sur «les piliers de section rectangu-
laire. La dernière travée est recoupée par quatre petites arcades 
s 'appuyant sur des colonnes à base grossièrement profilée ; leur cha-
piteau, traité dans un tout autre esprit, est l 'œuvre du res taurateur . 
Une série «le fenêtres en plein cintre percées dans les bas-côtés et dans 
les part ies hautes de la nef éclairent l ' intérieur. La nef et les t ransepts 
sont couverts de plafonds. Les bas-côtés reçurent des appentis lors de 
la restaurat ion, mais ils avaient «les p lafonds à l 'origine. 

La travée sous t r ibune et la crypte ont des voûtes d'arêtes. Le rez-
de-chaussée de la tour, le porche et les accès la téraux de la crypte, ont 
des voûtes en berceau. 
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i I II m • 
Fig. 8. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Façade sud. Etat actuel. 

La silhouette générale de l 'édifice est marquée d 'un double accent 
pa r la présence de la tour occidentale du XL siècle et d 'une tour de 
croisée; mais empressons-nous de dire que celle-ci ne date que de la 
res taurat ion de 1865 et qu'elle résulte d 'une fausse interpréta t ion d'élé-
ments architectoniques (1); en réalité, elle n'a j amais existé. 

L'extérieur, en moellons bruns de la région, i r régul ièrement appa-
reillés, est ex t rêmement sobre. Aucun élément décoratif ne le relève, 
si ce n'est, au chœur , une fr ise d 'a rca tures sur bandes. Les fenêtres de 
la nef, des bas-côtés et du transept sont encadrées d 'un ressaut ; mais 
il est difficile de se prononcer sur l 'authenticité de ce détail, les fenê-
tres ayant été ent ièrement refaites pa r le res taura teur . Le transept 
est moins élevé que la nef, ce qui permet d 'éclairer la croisée au moyen 
de deux petites fenêtres percées au-dessus des versants de la toiture. 
Ce sera là, pour l 'époque romane, une fo rmule spécif iquement 
mosane (2). 

L 'entrée principale est percée dans l 'axe de l 'édifice, sous le porche 
et la tour. Dès l 'origine, une entrée secondaire s 'ouvrait dans le bas-côté 
septentr ional . Elle est condamnée au jourd 'hui , mais ses traces restent 
visibles : montants en maçonneries et l inteau en batière. Au XIX" siècle 

( 1 ) Cf. Archives de la Commission Royale des Monuments et des Sites, à 
Bruxelles. Dossier de Lobbes. 

(2) Nous la retrouvons notamment aux églises du XI' siècle, à Celles, Has-
tière, Nivelles, etc. . . 
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Fig. 9. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Façade nord. 

une porte a été percée, du même côté, dans la part ie saillante qui 
précède la nef et les collatéraux. 

Aux façades latérales, une disposition nous étonne : celle des deux 
pignons à pente romane, cpii couronnent la part ie sail lante et sa cha-
pelle; mais un rap ide examen nous montre que le r ampan t de ces 
pignons esl l 'œuvre sèche et un peu savante «lu res taurateur . 

Des gravures ou des dessins antér ieurs aux t ravaux de 18(55 (1) 
prouvent que ces pignons étaient, jadis, plus aigus. Les mêmes docu-
ments nous montrent «le larges fenêtres surmontées d 'un arc en tiers-
point. Il y a là l ' indication très nette d 'une t ransformat ion de l 'époque 
gothique. 

Peut-on retrouver la si tuation primit ive? Divers témoins vont nous 
y aider. Certains étaient visibles; d 'autres fu ren t mis au jour pa r les 
fouilles et les sondages. Ils nous fourn i ront des données for t précieuses 
pour rest i tuer un état depuis longtemps disparu. 

Accédant, pa r l 'escalier tournant de la tourelle, au palier situé 
à hau teur de la tr ibune, on constate, tout d 'abord, que la tourelle — qui 
se termine actuellement à ce pal ier - se prolongeait jusqu 'aux combles. 
Sur ce palier, une baie encadrée de briques, et pa r conséquent relati-

( l i Voir notamment la belle gravure du Chevalier de la Barrière (v. 1825) 
et le dess in de t.. V. Van Péteghem, publié dans l 'ouvrage de J. Vos, Lobbes, son 
dbbaye et son chapitre, t. I, p. 23. 
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Fig. 10. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Intérieur. 

veinent récente, donne accès à la t r ibune qui sert au jourd 'hu i de jubé. 
Mais, à côté de cette baie, on voit l 'ouverture primit ive en plein cintre, 
main tenant condamnée. Dans le mur oriental de la tourelle, tou jours à 
hau teur du même palier, existe une aut re baie, semblable à celle qui 

121 



C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

Fig. 11. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Intérieur. 

s 'ouvrait sur la tr ibune et. connue elle, murée dans la suite. Les 
piédroits, dégagés par un sondage, ne présentent pas d 'ébrasement . Il 
s'agit donc d une porte et non d 'une fenêtre. Or, si on la dégageait, 
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cette porte s 'ouvrirai t dans le vide, à (i ni. 1(1 au-dessus du pavement 
de la part ie occidentale en saillie sur les nefs. Qu'un étage ait existé à 
cet endroit , cela ne fai t aucun doute. Du reste, lorsqu'on regarde les 
arcades intérieures de cette part ie de l'église, on ne peut qu 'ê t re f r a p p é 
par leur robustesse et par leur proport ion t rapue qui s'inscrit normale-
ment sous un niveau d'étage. 

Ces éléments concordent pour fa i re admet t re la présence d 'une 
tr ibune sur les ailes précédant les nefs. Mais de plus, cette t r ibune 
se prolongeait dans la par t ie centrale, c 'est-à-dire entre le jubé actuel 
et la nef. Les fouilles nous en ont fourni la preuve; en effet , elles 
ont révélé, en fondat ion, la présence d 'un gros pilier central sous 

Pig. 12. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Base des anciennes colonnes de la nef 

l 'arc actuel s 'ouvranl sur la nef. Le fond de celle-ci était donc constitué 
pa r deux arcades basses soutenant la tr ibune. 

Nous l 'avons dit, une seule tourelle donne accès à la tr ibune. Mais 
une seconde tourelle s'élevait symétr iquement à la première du côté 
méridional . Ses substruct ions furen t mises au jour pa r nos fouilles. 
La présence de cette seconde tourelle s ' indiquait encore sous l 'enduit 
par les traces d 'une baie, au rez-de-chaussée, du côté est et pa r celle 
d 'une autre baie, à l'étage, au-dessus de la voûte d'arêtes. 

Toute cette part ie antér ieure de l 'ancienne église était ainsi fo rmée 
par un rez-de-chaussée assez bas, couvert d 'une vaste t r ibune-chapelle 
qui s 'étendait sur deux travées et de deux chapelles sur les ailes de 
la seconde travée. Deux tourelles d'escalier y donnaient accès. Les 
fouilles ont prouvé qu'il n'y eut j amais d 'abside occidentale. 

En façade latérale, cette disposition se signalait pa r un pignon 
d'un volume assez semblable à celui du transept et, sur cette saillie, 
venait se g re f fe r une modeste chapelle orientée. L'absence de fenêtre 
haute, à cet endroit , avant la res taurat ion de 18()5, ne fait qu ' appuyer 
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notre resti tution (1). La surépaisseur des murs de la croisée occidentale 
prouvait la présence, à l 'origine, d 'une tour à cet endroit . 

Nous nous trouvons donc en présence d 'un porche étendu à plu-
sieurs travées élargi devant les nefs et surmonté d 'un étage utilisé 
comme oratoire. Or, un tel parti est essentiellement carolingien. Nous 
le retrouvons no tamment à Saint-Riquier, à Corvey, à Corbie (2). 

Des liens unissaient Lobbes à Corbie. L 'abbé Harber t (835-864) 
était un moine de l 'ant ique monastère picard. Sous son abbatial , un 
fondeur venu de Corbie exécutait à Lobbes une cloche pour l'église (3). 

Peut-être l 'avant-corps de Saint-Ursmer porte-t-il témoignage d 'un 
échange d ' influences art ist iques entre les deux abbayes. 

La tour du XI1' siècle n'a fait que s'accoler à la façade f e rman t le 
porche et son étage. Les maçonneries de cette façade ont cependant été 
démolies pour créer les grandes arcades s 'ouvrant au rez-de-chaussée 
et à l'étage de la tour. 11 est néanmoins facile de se fa i re une idée de 
l 'ancienne façade, surface toute simple surmontée d 'un pignon et 
précédant la tour plantée à la croisée du transept occidental, avec ses 
deux tourelles avancées. Un denier impérial de Conrad II (1024-1039), 

(1) Ce détail se constate sur les deux documents iconographiques cités plus 
haut, ainsi que sur la gravure dess inée par Le Loup, dans SAUMERY, Les délices 
du l'aïs de Liège, Liège, 1 7 3 7 - 1 7 4 5 , t. IV. 

( 2 ) Cf. H . R E I N H A R D T et H. FJÏLS, Elude sur les églises-porches carolingien-
nes et leur survivance dans l'art roman, dans le Bulletin Monumental, t. XCII, 
1 9 3 1 , pp. 3 3 1 - 3 6 5 et t. XCVI, 1 9 3 7 , pp. 2 2 5 - 2 6 9 . 

( 3 ) (iesta abb. Lob., c. 1 2 , p. 6 0 ; cf .1. W A R I C H E Z , op. cit., p. 2 9 7 . 

Fis;. 13. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Base des eolonnettes de l'avant-chœur. 
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f r appé à Thuin (1), nous montre une silhouette quelque peu semblable. 
Il ne serait pas exclu d'y voir l ' image de l'église carolingienne de 
Saint- l ' r smer . 

La largeur actuelle des arcades de la nef dérouterai t un archéologue 
ignorant que cette situation n'existe que depuis la déplorable restau-
ration du XIX' siècle. En effet , chacune des grandes arcades formai t 
pr imit ivement l 'arc de décharge de deux arcades jumelées soutenues, 
au centre, par un fû t monolithe. Le fû t pr imit i f , sans doute délité, avait 
été remplacé au XVI1' siècle par un pilier, muni d 'une base et d 'un 
chapi teau moulurés, semblable à ceux qui, à la même époque, ont été 
replacés en sous-œuvre dans la crypte. Le res taurateur , féru du prin-

Pis. 14. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Uhapiteau qui couronnait vraisemblablement 

les piliers de l'avant-chœur. 

cipe de l 'unité de style, les a sacrifiés sans arr ière-pensée, en même 
temps (pie les petites arcades, ne laissant subsister que le grand arc 
qu'il croyait seul authent ique. L'état antér ieur à la res taurat ion nous 
est conservé par un dessin de Van Peteghem (2). 

Des fouilles prat iquées à remplacement de ces piliers disparus ont 
révélé l 'existence des fondat ions refai tes au XVI" siècle pour la pose 
des nouveaux fûts . Dans la première travée, du côté droit, cette fonda-
tion se trouvait assise sur un énorme bloc carré en pierre bleue, 
largement chanfre iné . C'était le socle primitif remployé dans les 
fondat ions du XVI" siècle sur lequel s 'appuyai t la base du fût 
carolingien (.'{). 

(1) Il est reproduit dans H. DANNBNRKHO. Die deutschen Miinzen der sâ-
chsischen und frànkischen Kaiserzeit, Berlin, 1876-1905, t. I, n" 263. Bappe lons 
que les monnaies de l'abbaye de Lobbes se frappaient à Thuin, situé à moins 
de deux ki lomètres du monastère. 

(2) Publ ié par J. Vos, Lobbes, son abbaye et son chapitre, p. 427. 
(3) La face supérieure de cette pierre présente une bordure taillée de 0,08 

m. de largeur avec trace d'un second socle de 0,70 m. de côté, qui était le socle 
d'une base moulurée recevant le fût monol i the , suivant une disposi t ion toute 
naturelle que nous retrouverons à l'église priorale de Heigne, fil iale de Lobbes 
<Cf p. 194). 
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Les fouilles et les sondages n'ont révélé aucun autre tracé de 
fondat ions que celui des nefs et du transept actuels. Ces parties sont 
proport ionnées, en largeur comme en hauteur , aux dimensions de 
l 'avant-corps. Une toiture semblable à celle de la nef couvrait la 
première travée de la tr ibune, et l'on voit encore au jourd 'hu i le solin 
de pierre établi lors de la construction de la tour romane pour recevoir 
cette toi ture; or, sa pente n'a pas 30" d'inclinaison. Il fau t y voir une 

Fig. 15. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Fouilles du bras nord du transept. 

Ancien niveau. 

preuve de son ancienneté. Par ailleurs, les bases des petites colonnes 
de la troisième travée ont une taille f rus te et vraiment barbare . 

Un chapi teau très curieux (fig. 11) avait été abandonné dans un 
j a rd in proche de l'église. Ses dimensions correspondent exactement aux 
colonnettes de la troisième travée fo rman t avant-chœur. Il semble bien 
qu'il couronnai t l 'une d'elles. C'est un chapiteau très grossier, d'inspi-
ration ionique et incontestablement préroman (1). Le res taura teur du 
XIX" siècle l 'aura jugé indigne et l 'aura remplacé, ainsi (pie les autres 
sans doute, pa r les actuels chapi teaux néo-romans au décor compliqué. 
Pour autant qu'il provienne réellement de là, ce chapiteau plaiderai t 
lui aussi en faveur de l'âge que nous prêtons à l'édifice. 

(1) Il se trouve actuellement dans notre col lect ion lapidaire. 
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Les nefs et le transept remonteraient donc, comme l 'avant-corps, à 
l 'époque carolingienne. Les éléments que nous venons de décrire sem-
blent en appor ter la preuve et conf i rmer pleinement les déductions 
(pie nous tirons de la lecture des Gesta (1). 

Mais ces vieux murs ont dû être remaniés à de nombreuses repri-
ses : peut-être déjà au XI* siècle, puis à l 'époque gothique, alors qu'on 
élargit les fenêtres ; enfin lors de la restaurat ion du XIX" siècle, les 
parements fu ren t en grande part ie renouvelés. Signalons aussi que la 
charpente actuelle date du XVI" 
ou du XVIL siècle; mais ainsi 
qu'il en était à l 'origine, un pla-
fond a toujours couvert les 
principales part ies de l 'édifice. 
Au XVIII" siècle, ce plafond de 
la nef fut renouvelé et constitué 
par une suite de voussettes pla-
cées entre les en traits de la 
charpente (2). En 1865, on a 
dissimulé ces voussettes sous un 
lattage enduit au ciment et peint 
à l ' imitation du bois. 

Le res taura teur ne s'est pas 
contenté de modif ier profondé-
ment le rythme de la s t ructure 
intérieure pa r la suppression 
des arcades jumelées ; il a ap-
pliqué des pilastres contre les 
murs des bas-côtés ainsi que 
contre les piliers séparant les 
deuxième et troisième travées 
de la nef; de plus, il a changé 
les dimensions des pilastres 
situés aux angles formés par les 
bras du t ransept et les bas-
côtés. Notons que la section des piliers séparant la première de la 
deuxième travée avait déjà été modifiée au XVI" siècle (.'{). 

Malgré ces t ransformat ions de la nef au XIX' siècle et malgré celles, 

(1) Bien des rapprochements seraient à faire entre Saint- l 'rsmer de Lobbes, 
l 'abbatiale d'Echternach et surtout Saint-Sauveur de Susteren dans le Limbourg 
hol landais; peut-être, pourraient-i ls préciser la date des plus anc iennes parties 
de ce dernier édi f ice . 

(2) Le cahier des charges relatif à l 'exécution de ce travail est conservé 
dans les archives de la cure; il est daté de 1757. 

(3) La surélévation du niveau de la trois ième travée et de la croisée du 
transept eut pu laisser supposer la présence à cet endroit d'une crypte au-
jourd'hui disparue. Les fondat ions dégagées par les fouil les onl inf irmé cette hy-
pothèse. Dès l'origine, la surélévation a été établie sur un terre-plein, sans doute, 
en vu>' de ménager un palier entre la nef et le chœur. Ce dernier dut, en effet, 
être fortement surélevé par la présence d'une crypte qu'on ne pouvait creuser en 
profondeur en raison de la résistance du sous-sol à cet endroit où le roc affleure. 
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Fig. 17. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Restitution du plan à l'époque carolingienne. 

plus radicales encore, qui affectèrent les part ies occidentales de l 'édi-
fice dans le passé, Saint-Ursmer de Lobbes est un précieux témoin de 
l 'art monumenta l à l 'époque préromane. Grâce aux fouilles et aux 
sondages, nous revoyons ce vieux sanctuaire basilical avec l 'a l ternance 
de ses piliers carrés et de ses fû ts monostyles, le ry thme rapide de ses 
arcades, la rusticité de son lourd plafond de chêne; nous le revoyons 
précédé de son porche obscur étendu à toute une part ie de l'église et 

Fig. 18. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Façade nord à l'époque carolingienne. 
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1 1 

Fig. 19. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Façade ouest à l'époque carolingienne. 

surmonté (l'un vaste oratoire. Sans trop de difficulté, nous re t rouvons 
aussi ses masses extérieures, encadrées par le t ransept et par la saillie 
de l 'avant-eorps qui formai t comme un second transept , un transept 
occidental fa isant pendant au transept oriental . Nous imaginons la 
façade austère, précédant la tour occidentale encadrée de deux 
tourelles et dont la co i f fure en pyramide dominai t le long toit de la nef. 

Malheureusement , on ignorera toujours ce qu'était le chœur caro-
lingien. Sans doute très simple, comme le reste, il se terminai t peut-

Q Q Û Q Û 0 
tc t "a 

Fig. 20. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Coupe de l'édifice carolingien. 
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Fig. 21. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Perspective de l'édifice carolingien. 

être par un chevet plat. La reconstruction du chœur et de sa crypte, 
sous l 'abbatiat d 'Arnoul (1078-1093) (1), ne nous en laissa aucun 
vestige, pas même dans le sous-sol exploré en vain au cours des fouilles. 

Nous étudierons au chapi t re suivant le chœur, la crypte et la tour 
occidentale, part ies qui, à la f in du XIe siècle, ont modifié, une première 
fois, les dispositions de l'église carolingienne. 

( t ) Gesta continuata, c. 6, in fine, p. 311 et c. 7, p. 312. 
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ADDENDUM 

Au moment où cette étude était sous presse, nous recevions l 'article 
que M. le chanoine Lemaire venait de consacrer à Saint-Ursmer de 
Lobbes 1). L 'auteur avait vu nos fouilles en 1943; il avait assisté en 
1946 à la séance de l 'Académie royale d'Archéologie où nous f îmes 
une communicat ion sur L'église carolingienne de Saint-Ursmer ci 
Lobbes. Pa r ailleurs, nous lui avions communiqué notre documentat ion 
graphique. Il en tira des conclusions fort proches des nôtres. Pour lui 
comme pour nous, l'âge de l 'édifice ne laisse aucun doute, il est bien 
carolingien. Sa restitution di f fère pour tant sur certains points de celle 
que nous avons présentée ici. 

M. le chanoine Lemaire situe la tour occidentale de l'église caro-
lingienne sur la travée voûtée fo rman t porche, alors que nous la plaçons 
à la croisée du transept occidental. Les fouilles ont montré que les 
piédroits pr imit i fs des deux arcs de la croisée du transept occidental 
vers la nef étaient notablement plus épais que les piédroits actuels : 
1 m. 30 au lieu de 0 m. 80. D 'autre part , la forte épaisseur des murs et 
des autres arcs de la croisée semble indiquer la présence d'une tour à 
cet endroit (2). Par contre les murs de l'étage situé au-dessus de la 
travée voûtée murs originaux sont plus faibles que ceux des 
murs goutterots de la nef. Nous maintenons donc notre restitution, 
d 'autant plus qu'elle est tout à fait dans la ligne des églises-porches 
carolingiennes, sœurs de Saint-Ursmer de Lobbes, telles les abbatiales 
de Saint-Riquier, Covey et Corbie (3). Ajoutons (pie la position des 
tourelles non pas sur les f lancs de la tour de croisée, mais à l 'avant ou 
à l 'arr ière de celle-ci, s 'inscrit dans une longue fi l iation qui pa r t sans 
doute de Saint-Riquier, à la fin du VIIIe siècle, touche tout de suite 
Corbie et Lobbes pour aboutir plus tard à une série d 'exemples locaux 
de tourelles romanes disposées de la même façon (Soignies, ancienne 
abbat iale de Saint-Bavon à Gand, Messines, Sainte-Walburge à 
Furnes) (4). 

Ainsi que les fouilles l'ont montré, les piliers faibles de la nef 

( 1 ) R. L E M A I R E , De Karolingische Sint l'rsniarus Kerk te Lobbes, dans les 
Mededelingen van de Koninklijke vlaamse Academie voor Wetenschappen, Lette-
ren en Schone Kunsten van Ilelgië, Klasse der Schone Knnsten, XIe année, n" 2, 
Bruxel les , 1949. 

(2) Signalons que le mur de croisée du côté nord a été presque entièrement 
reconstruit . 

( 3 ) G . H . R E I N H A R D T e t E . F E L S , op. cit. 

(4) Cf. P. ROLLAND, Un groupe belge d'églises romanes : Les églises bicépha-
les à tourelles orientales, dans la Revue belge d'Archéologie et d'Histoire de l'Art, 
t. XI. 1941, pp. 119-156. 
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devaient être des colonnes sur base moulurée et non pas des piliers 
carrés (1). Les pilastres des bas-côtés sont récents ; ils s 'appuient sui-
des tombes creusées le long des murs. L'accès des tourelles, au rez-de-
chaussée, se faisait par le transept et non pas pa r la travée voûtée du 
porche. A l'étage, les chapelles latérales situées au-dessus des bras du 
transept occidental n 'étaient pas en communicat ion avec la t r ibune 
centrale. Aucune arcade, ni baie quelconque n'a été retrouvée lors du 
décapage du mur sud, qui est ancien. 

M. le chanoine Lemaire suppose (pie la nef s 'étendait de plain pied 
jusqu 'au chœur, alors que nous présentons la surélévation actuelle de 
I 'avant-chœur comme existant déjà à l 'époque carolingienne. Des 
sondages prat iqués récemment dans le muret de soutènement, vers 
les bas-côtés, paraissent donner raison à M. Lemaire. En effet, la 
ligne des piliers s'y prolonge jusqu 'au sol. Mais encore faudrai t - i l prou-
ver qu'il ne s'agit pas d 'un ressaut dans la maçonnerie . Il f audra i t 
supposer aussi, dans l 'hypothèse de M. Lemaire , que les bases des 
eolonnettes et le chapi teau ionique sont du XI' siècle — ce qui n'est 
guère possible ou bien que ce sont des éléments de remplois venus 
d 'ai l leurs chose qui ne serait pas absolument exclue. Des fouilles ou 
des sondages ultérieurs livreront peut-être la clé du mystère. 

Les récents t ravaux de restaurat ion ont prouvé qu'il n'y avait plus 
rien de carolingien dans le chœur actuel. Comme nous le verrons plus 
loin, il a été ent ièrement reconstruit en Kl!)"). 

141) 

(1) Cf. |). 125 note 3 



A U T R E S V E S T I G E S C A R O L I N G I E N S 

SaintT ' rsnier de Lobbes est le seul édifice du sud-ouest de la Bel-
gique dont l 'étude archéologique permet de déceler tout un plan et 
toute une s t ructure qui semblent bien remonter à l 'époque carolin-
gienne. Il revêt de ce fai t une impor tance qui ne touche pas seulement 
l 'art régional, mais aussi, plus largement, l 'histoire de notre archi tecture 
nationale. Sa valeur est d 'au tant plus appréciable (pie les restes pré-
romans sont for t rares en Belgique (1). Mais, qu'il s'agisse de vestiges 
à Nivelles (2) ou à Saint-Jean de Liège et de substructions révélées pa r 
les fouil les à Tourhout (3), à Saint-Trond (1), à Tournai (5) ou à 
Muisen ((i), nulle par t , on ne se trouve en présence d 'un ensemble aussi 
complet qu'ici. 

A l 'abbaye de Saint-Bavon à Gand (7), on rencontre d 'autres 
témoins préromans , mais ils se réduisent à quelques f ragments de mu-
railles. Dans le même ordre d'idée, on pourra i t signaler aussi, pour la 
région hennuyère , des maçonneries qui paraissent être antér ieures à 
l 'an 1000, no tamment à l'église de Vergnies (8) et à la chapelle de 
Cordes !>). A Couillet, la tour et la tourelle du XIe siècle sont construi-
tes àur les maçonneries d 'une très ancienne chapelle à nef unique (10). 
Si ces témoins sont modestes, ils n 'en sont pas moins vénérables par 
leur âge; mais ils ne nous appor tent (pie bien peu de renseignements 
sur l 'art d 'une époque dont l 'Occident ne conserve (pie quelques rares 
souvenirs, ('.cite carence fait ressortir davantage l ' intérêt (pie présente 
la vieille église sambr ienne de Lobbes. 

(1) S. BRIGODE, Les églises romanes (le Belgique, 3' éd., Bruxelles, 1944, 
pp. III et suiv. 

( 2 ) l î . LEMAIRE, Les avant-corps de Sainte-Gerlrude à Nivelles dans le 
Recueil des travaux du Centre de Recherches archéologiques, III, Anvers, 1943. 

(3) G. MEERSEMAN et lîr. F I R M I N , De kerk van Torhout in het licht der 
jongste opgravingen, dans Handelingen van het Centrum voor archeologische 
Vorschingen, II, Anvers, 1942. 

(4) F. BOES, De archeologische opgravingen in de voormalige abdij te 
Suit-Truiden, dans Verzamelde opstellen, 1941. 

( 5 ) 1'. R O L L A N D , L'église Saint-Brise à Tournai aux époques préromane, 
romane et gothique, dans le Recueil des travaux du Centre des Recherches ar-
chéologiques, IV, Anvers, 1943. 

(6) Foui l les e f fectuées en 1949; non encore publiées. 
( 7 ) B"" VF.RHAEOEN, Vestiges préromans à l'abbaye de Saint-Bavon de 

Gand, dans la Revue belge d'archéologie et d'histoire de l'art, t. XI, 1941, pp. 
213-218. 

(8) Cf. plus loin, p. 303. 
(9) Cf. plus loin, ]>. 208. 

(1(1) Cf. plus loin, ]>. 214. 

133 



CHAPITRE IV 

É P O Q U E R O M A N E 

C A D R E H I S T O R I Q U E E T A R T I S T I Q U E 

Dès la f in du X' siècle, s 'ouvre pour l 'architecture une période des 
plus brillantes. L'Eglise se relève des ruines laissées pa r les invasions 
normandes et hongroises. Par ailleurs, les sécularisations se font moins 
nombreuses et moins vexatoires. Les paroisses se multiplient, au XIe 

siècle d 'abord, puis par tout , aux XII1' et XIII" siècles. A par t i r de 1050 
et durant près de cent c inquante ans, de nombreuses fondat ions sur-
gissent, à la f aveur des ré formes salutaires dues à un certain nombre 
de religieux de F landre et de Lotharingie. Les noms de Gérard de 
Brogne, Erluin de Gembloux, Richard «le Saint-Vanne, Poppon de Sta-
velot, Lambert «le Saint-Bertin, Alvise d 'Anchin y sont int imement liés. 
De telles ré formes s ' imposaient. Les chroniqueurs nous relatent, en 
effet , la profonde décadence qui, duran t le Xe siècle, régnait un peu 
par tout dans les abbayes, (".elles du Hainaut n'y échappent pas. Folcuin 
le signale pour Lobbes (1) ; les (lesta cameracensium pour d 'aut res com-
munautés comme Hasnon, Honnecourt , Hautmont ou Leuze (2). Mais, 
l'un après l 'autre, ces monastères se plient à une discipline rigoureuse. 
Saint-Ghislain adopte la ré forme de Gérard de Brogne. Lobbes fait 
d 'abord échouer une tentative d ' introduct ion de la règle de Gorze, mais 
elle se soumet à la r é fo rme de Richard «le Saint-Vanne, puis, à la fin 
du XIe siècle, à celle de Cluny (3). 

On sait l'essor ext raordinai re «pie prit la vie intellectuelle dans les 
abbayes au XI" siècle et au début du XII". Parmi les foyers de science 
de cette époque, la première place, en Belgique, revient à Lobbes. Trois 
savants l ' i l lustrent : Rathier , théologien et écrivain original, le chroni-
queur Folcuin et Heriger, chroniqueur , hagiographe, musicien, ency-
clopédiste. La bibliothèque du monastère s 'enrichit. Folcuin signale 
« la multiplication des livres de la bibliothèque sous son adminis t ra-
tion » (1). 

Pendant ce temps, dans cette même abbaye «le Lobbes, Goderan 
(1070-1097) travaille à ses œuvres d 'en luminure et de call igraphie et 
nous laisse, specimen insigne de son art, la Bible «lile de Lobbes, con-

(1) Ci esta abb. Lab., c. XIX et XXI. dans Script., t. IV, pp. 03, 1)4 et 69. 
(2) Script., t. VII, pp. 455-463. 
( 3 ) C f . E . DE MOHEAU, op. cit., t . I I . p p . 4 7 - 1 0 4 . 
(4) Gesta abb. Lob., c. XXIX, dans Script., t. IV, p. 71. 
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servée au jou rd 'hu i au Séminaire de Tourna i ; un aut re moine, appelé 
Bernard, polychromait le baldaquin du maître-autel ; un peu plus tard, 
le f r è r e Jean (1137-1149) s 'appl iquera à des t ravaux d 'orfèvrer ie (1). 
Ce sont là quelques noms pa rmi tant d 'autres qui resteront toujours 
ignorés. 

A ce renouveau de spiritualité, de science et d 'art , correspond une 
impor tan te activité architecturale. Elle s'y développe par t icul ièrement 
dans la vallée de la Meuse, où la populat ion s'accroît et où Liège devient 
un centre é tonnamment animé, avec les chantiers nombreux de ses égli-
ses en construction, avec ses écoles d'ivoiriers, d 'orfèvres et de fondeurs , 
d'où sort ira cet incomparable chef-d 'œuvre que sont les fonts de 
Saint-Barthélemy. 

Le pays de la Sambre ne reste pas en arrière. Il élève des églises 
paroissiales, embellit et complète les constructions monastiques, réédif ie 
de vastes abbatiales. 

Mais un même sort s'est abat tu sur les abbayes sambriennes et sur 
les abbayes mosanes. Le pays a souffer t de façon quasi pe rmanen te des 
guerres qui s'y succédèrent duran t tout le cours du moyen âge. Bien 
des édifices religieux fu ren t ruinés et ceux cpii échappèrent se trans-
formèrent dans la suite pour répondre aux nouvelles exigences du 
goût ou au développement des communautés . Aussi, il ne nous reste 
que peu de monuments romans en comparaison d 'une product ion qui 
fu t vraiment considérable. Seules, dans le sud-ouest de la Belgique, 
deux grandes églises remontant au delà de l 'époque gothique, sont 
parvenues jusqu 'à nous : Saint-Ursmer de Lobbes, en grande par t ie 
carolingienne comme nous l 'avons vu, et Saint-Vincent de Soignies. En 
dehors de ces deux impor tan ts édifices nous ne pouvons guère citer, 
dans cette même contrée et pour la période romane, que des parties 
d'églises, deux ou trois chapelles et quelques tours dont la robustesse a 
t r iomphé du temps et des hommes. 

Avant d 'aborder l 'examen de ces monuments , il n'est sans doute 
pas inutile de tracer dès main tenant les cadres de la géographie politi-
que, religieuse et art ist ique dans lesquels cette é tude va s'inscrire. 

Nous avons fait r emarquer en débutant que notre suje t ne se 
rappor te pas à un terri toire consti tuant une entité politique. 11 se situe 
en grande partie dans les limites de l 'ancien comté de Hainaut , mais 
il les déborde, vers l'est, sur une région qui fut liégeoise jusqu 'à la f in 
de l 'ancien régime. De ce fait aussi, la contrée étudiée relève de deux 
jur idict ions épiscopales. 

Tout naturel lement , la part ie liégeoise, où s'élève la f lorissante 
abbaye de Lobbes, subira l ' influence du grand centre d 'art qu'est Liège. 
Pa r contre, la part ie qui relevait du comté de Hainaut restera dans le 
sillage de l'école du nord de la France. Ces deux courants d ' influences 

( I l Cf. ,1. W A R I C H E Z , L'abbaye de Lobbes, pp. 290 et suiv. 
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déterminent normalement la géographie art ist ique de la Belgique dont 
la division, à l 'époque romane, correspond assez exactement aux deux 
bassins f luviaux de la Meuse et de l 'Escaut. Ainsi, le groupe architec-
tural niosan s 'étend sur toute la part ie orientale du pays, tandis (pie le 
groupe scaldien en occupe !a part ie occidentale. 

Au XI siècle, le groupe mosan formai t avec le groupe rhénan une 
seule et même province art is t ique; une dif férence entre les groupes se 
t raduira , au XII1 siècle, par les caractères régressifs et négatifs des 
églises inosanes qui ne suivent que de loin à par t quelques exceptions, 
et encore sont-elles partielles le p rogramme grandiose des cathédra-
les romanes qui s'élèvent alors sur les bords du Rhin. Cette constatation 
ne s ' impose toutefois (pie pour les édifices mosans du XIIe siècle qui 
parvinrent jusqu 'à nous. De grandes œuvres ont disparu qui ne le 
cédaient sans doute en rien aux conceptions rhénanes. 

Pa r sa dépendance de l'école du nord de la France, le groupe scal-
dien, c'est-à-dire le groupe de l 'Escaut, se rat tache au plus pauvre des 
terroirs f rança i s sous le rappor t de l 'originalité et de la science cons-
tructive à l 'époque romane. Quelques formules empruntées à l'école 
anglo-normande compenseront quelque peu cette extrême indigence 
dont le XII'' siècle scaldien tentera de se dégager pa r l 'adoption de 
nouveaux partis. A ce moment , le groupe de l 'Escaut, f idèle aux tech-
niques romanes, poursuivra très lentement son évolution, indépendam-
ment du nord de la France. Mais celle-ci, de pauvre qu'elle était, 
deviendra une é tonnante terre d 'expériences d'où surgiront les pre-
mières des prestigieuses cathédrales f rançaises ; c'est de celte contrée 
longtemps défavorisée parce que se t rouvant à l 'écart des courants 
art ist iques que dépendra tout l 'avenir de l 'art gothique. 

Dès la fin du X4" siècle, Liège entamai t un vaste p rog ramme de 
t ravaux. Xotger et Raldéric II reconstruisent la cathédrale de Saint-
Lambert , consacrée en 1015. A peu près au même moment, huit autres 
églises s'élèvent dans la cité épiscopale. Le mouvement s 'étend à tout 
le bassin mosan. Dans la p remière moitié du XI'' siècle, la p lupar t des 
grandes communautés réédif ient leurs abbatiales sur un plan plus 
vaste : ainsi en fut-il à Fosses, (rembloux, Florennes, Hastière, Celles, 
Nivelles, Saint-Aubin de Namur , Lobbes et Saint-Trond. Un peu partout , 
dans les villes et les villages, s'élèvent de nouvelles églises. Le XIe siècle 
couvre tout le pays de la Meuse d 'une f loraison telle que le p rogramme 
archi tectural en est pour ainsi dire épuisé. Aussi le XII" siècle, qui jouit 
cependant des mêmes conditions économiques et politiques ne t rouvera-
t-il à élever (pie quelques églises de moyenne importance et quelques 
églises rurales; il s 'emploiera à doter d 'avant-corps monumentaux 
quelques édifices du siècle précédent. 

Bien avant Liège, Tournai avait été un foyer artistique. Sa position 
sur l 'Escaut, en même temps qu 'au centre d 'un réseau de vieilles routes, 
lui donne, dès la fin de l 'Empire romain et sous les premiers rois saliens, 
toute son impor tance économique, politique et, par tant , art ist ique (1). 

( 1 ) 1'. R O L L A N D , Tournai, premier foyer de culture belge, dans le Bulle-
tin de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 1935, pp. 222 et suiv. 
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Mais pa r après, elle subit une longue et profonde dépression. Alors que 
Liège et toute la vallée mosane sonl en pleine vitalité, Tournai tombe 
en léthargie pour ne se réveiller qu 'au XIIe siècle, ('.'est alors qu'elle 
élève sa cathédrale Notre-Dame : œuvre majes tueuse qui représente 
l 'aboutissement des principes qui ont caractérisé l 'architecture romane 
dans l'école du nord de la France. Mieux que cela, par son élévation à 
qua t re étages, Notre-Dame de Tournai inaugure une formule réel lement 
grandiose qui aura la f aveur de l'école anglo-normande dans la seconde 
moitié du XIIe siècle. Enf in , par ce détail et par d 'autres encore — im-
plantat ion des tours, hémicycles, coursières - la cathédrale de Tourna i 
jouera un rôle, dont on ne peut pas minimiser l ' importance, dans l'évo-
lution des grandes cathédrales françaises. Enf in pa r certains détails, 
tels que hémicycles, coursières, tourelles d'angle, elle nous montre 
l 'adoption de par t is sinon inconnus à ce moment du moins grandioses 
et peu communs. Restée en arr ière jusque-là, Tournai ra t t rape le temps 
perdu. Une série d'églises paroissiales bâties dans le courant du XIL 
de même qu 'au XIIIe siècle monteront une garde monumenta le autour 
de Notre-Dame. 

Les grandes églises du bassin scaldien sont toutes du XIIe siècle. 
L 'abbat ia le de Saint-Nicolas-des-Prés, à Tournai , est érigée en 1132. A 
Gand, l 'abbatiale de Saint-Bavon se termine au plus tôt en 1138; celle 
d 'Affl igem en 1120; Saint-Jacques de Gand et Saint-Pierre d'Ypres da-
taient également «le la première moitié du XIIe siècle (1). 

Ainsi, l 'architecture de la région de l 'Escaut brille au XIIe siècle, 
alors que pour le siècle précédent, on ne peut guère citer comme monu-
ment impor tan t «pie la collégiale de Soignies. Toute la contrée mosane, 
par contre, s'était couverte d'édifices dans le courant du XL siècle. Ce 
décalage dans les périodes de product ion des régions scaldienne et 
mosane s 'explique assez aisément. Au XI" siècle, toute la partie orientale 
de la Belgique revêt une unité polit ique et ecclésiastique «pie ne connaît 
pas le bassin de l 'Escaut par tagé entre quat re princes et deux évêques. 
La région mosane hérite de la splendeur de la civilisation carolingienne 
dont un «les grands centres, Aix-la-Chapelle, est tout proche. Son éco-
nomie bénéficie aussi de la prospéri té de l 'époque ottonienne. La Meuse 
dra ine le commerce et rend florissantes les villes qu'elle arrose (2). 

Tournai , au contraire, est éloignée de tout foyer de cul ture; elle 
ne subit qu ' indirectement l ' influence de la civilisation germanique, alors 
en plein apogée. Dans la géographie artistique, elle se rat tache aux 
régions du nord de la France qui, à ce moment , contrastent pa r leur 
pauvreté d ' invention avec la Bourgogne, la Normandie et les provinces 
situées au sud de la Loire sur lesquelles se forment «le puissantes écoles 
d 'archi tecture romane. Tourna i devra donc a t tendre une conjoncture 
favorable pour sort ir de sa torpeur. Ces circonstances favorables ne se 
présenteront qu 'au XII" siècle. Alors, le commerce se développe sou-
dainement en F landre et le long de l 'Escaut. 

(1) Saint-Nicolas-des-Prés a complètement disparu et il reste fort peu de 
chose de toutes ces autres égl ises romanes. 

( 2 ) Cf. F . ROUSSF.AU, La Meuse et le pays mosun en Belgique, leur importance 
historique avant le XIII ' siècle, Namur, 1930. 
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Au VIe siècle, au moment de la création des premiers cadres ecclé-
siastiques, Tournai avait été le centre administrat if d'un évêché; mais 
par la suite, Xovon supplanta Tournai connue résidence de l 'évèque. 
En 1116, la vieille cité scaldienne recouvre son importance religieuse 
en redevenant siège d'évêché. Tournai devient aussi un lieu de pèleri-
nage fort f réquen té et, depuis 1090, s 'organise chaque année une 
procession en l 'honneur de Notre-Dame (1). En outre, Tourna i tire de 
son sol une pierre apte à la construction. Les chantiers d 'extraction se 
muent en véri tables ateliers art ist iques; on y crée des éléments d 'archi-
tecture colonnes, bases, chapi teaux, moulures diverses, fonts bap-
tismaux, etc... qui s 'exportent tout le long de l 'Escaut, dans toute la 
F landre Maritime, en Zeelande et jusqu 'en Angleterre, Tourna i rayonne 
alors comme foyer d 'art . Ce ne sera qu 'au XIII siècle, toutefois, que 
la vallée scaldienne prof i tera eff icacement de ce rayonnement tour-
naisien. 

Signalons maintenant , en quelques mots, ce cpii oppose les églises 
mosanes aux églises sealdiennes (2). 

Les églises mosanes du XIe siècle ne font que continuer la tradit ion 
carolingienne : ce sont des basiliques à piliers carrés couvertes de 
p lafonds et précédées d 'une tour massive f lanquée d 'une ou de deux 
tourelles. Les grandes églises ont souvent un chevet plat et sont dotées 
d 'une crypte placée parfois à l 'extérieur du chevet. Les maçonneries en 
moellons sont grossièrement appareil lées. Le XII0 siècle fait effor t pour 
amél iorer la technique qui est moins f rus te ; on rencontre diverses ten-
tatives de voùtement , mais elles sont ra rement réalisées; les façades 
occidentales se soulignent davantage encore pa r la construction d 'avant-
corps monumen taux très typiques. Les maçonneries sont beaucoup 
mieux soignées. 

A la silhouette caractérist ique des églises mosanes, s 'oppose celle 
des églises sealdiennes où l 'accent se place, non plus en façade, mais à la 
croisée du transept , pa r la présence d 'un clocher central ou d 'une tour 
lanterne. Des tribunes, pour ainsi dire inusitées dans le bassin de la 
Meuse, se voient ici dans les grandes églises cpù reprennent une struc-
ture propre aux écoles du nord de la France et de la Normandie . La 

(1) P. R O L L A N D , Tournai, dans le Dictionnaire historique et géographique 
des communes du Hainaut, publié sous la d irect ion de A. LOUANT, Mons, 1940. 

(2) Sur l 'architecture romane en Belgique, on peut consulter les é tudes 
d'ensemble qui suivent : A. G. B. SCHAYES, Histoire de l'architecture en Belgique, 
Bruxel les , 1X49 (ouvrage v i e i l l i ) ; B. LEMAIRE, Les origines du style gothique en 
lirahant. t. I„ L'architecture romane, Bruxelles , 1906 (Cf. chapitre int itulé : 
L'architecture romane en Belgique, pp. 19-7(1); M. L A U R E N T , Histoire de l'archi-
tecture et de la sculpture en Belgique, Bruxel les , 1929; S. L E U R S , De bouwkunsi 
in Vlaanderen, dans Vluanderen door eeuwen heen, Amsterdam-Anvers , 1935; 
In., De romaansche architectuur dans Geschiedenis van de vlaamsehe Kunst, 
Anvers, 1937; Ii>., Monumental van vlaamsehe bouwkunsi, Bruges, 1942; lo., Alte 
Baukunst in Flandern, léna 1942; P . ROLLAND , L'architecture et la sculpture 
romanes dans L'Art en Belgique, publ ié sous la direct ion de P. FIERF.NS, 2' éd., 
Bruxelles , 1944; E. DE MOREAU, Histoire de l'Eglise en Belgique, Bruxelles , 1 9 4 0 
(Cf. chapitre int itulé : Les plus anc i ennes églises, t. Il, pp. 245-267); S. B R I G O D E , 
Les églises romanes en Belgique, 3" éd., Bruxel les 1944; ID., De romaansche ker-
ken in België, Bruxelles , 1942. 
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crypte est beaucoup plus r a re que dans le groupe mosan. Quant aux 
supports , ce ne sont plus les simples piliers à section carrée mais bien, 
dans les édifices de quelque importance, des piliers à colonnes adossées. 
On pénètre dans l'église mosane par une étroite porte latérale. L 'entrée 
de l'église scaldienne s 'ouvre dans l 'axe de l'édifice. 

La géographie de l 'architecture romane en Belgique est ainsi char-
pentée sur l 'axe de ses deux grands fleuves. Des courants opposés ont 
touché, d 'une part , la vallée mosane et, d 'aut re part , la vallée scaldien-
ne. Terroi r d 'entre-deux, le sud-ouest de la Belgique subira des in-
fluences variées, ("'est ainsi (pie Saint-Vincent de Soignies relèvera du 
groupe scaldien, en s ' apparentant directement aux églises du nord de 
la France. Le chœur de Lobbes, au contraire, sera plutôt mosan. 
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CHAPITRE Y 

L E S M O N U M E N T S 

Nous allons étudier successivement les pr incipaux édifices romans 
qui s 'élèvent dans cette part ie du pays. Il sera plus facile par la suite 
de tirer les conclusions qui s ' imposent. 

S O I G N I E S - C O L L É G I A L E S A I N T - V I N C E N T 

En raison de son importance et de son ancienneté, il convient 
d 'é tudier en premier lieu la vieille église sonégienne. Mgr Maere et M. 
Delférière lui ont consacré une monographie très fouillée, aux conclu-
sions de laquelle nous nous rallions sauf, peut-être, pour quelques 
détails (1). 

C'est au noble f ranc , Vincent Madelgaire, époux de sainte W a u d r u , 
qu'est due la fondat ion mérovingienne de Soignies. Ruinée par les 
N o r m a n d s , comme bien d 'autres abbayes hennuyères, Soignies aura i t 
été relevée vers 957 par saint Brunon, archevêque de Cologne (2). 
L'église actuelle fut sans doute commencée à cette époque; elle s 'édifia 
en plusieurs étapes, mais il semble qu'elle était achevée depuis un bon 
nombre d 'années lorsque, grâce aux libéralités de Beauduin IV de 
Hainaut, dit le Bâtisseur (1120-1171), elle reçut une couverture de 
plomb (3). 

L'église, construite ent ièrement en moellons irréguliers de grès 
brun de la région, comprend un chœur à chevet plat, un transept sur 
les bras duquel se greffent deux chapelles carrées, une nef de trois 
travées et demie correspondant à sept travées de bas-côtés et une tour 
occidentale f lanquée de deux tourelles d'escalier. Il y a lieu de noter 
tout de suite ([lie les bas-côtés sont surmontés de tr ibunes et qu 'une 
tour-lanterne domine la croisée du transept . 

Le chœur comprend une large travée carrée et, vers l'est, une se-
conde travée, fort étroite, couverte au jourd 'hu i pa r une voûte d 'arêtes 
en briques. Sur cette travée barlongue, dont le pavement était pr imit i -
vement surélevé, régnaient à l 'origine trois voûtes d 'arêtes reposant sur 

( 1 ) 11. MAERE et L . D E L F É R I È R E , LU collégiale Saint-Vincent de Soignies, 
dans la Revue belge <l'archéologie et d'histoire de l'art, t. VIII, 1938, pp. 5-48: 

(2) Cf. A. D K M E U L D R E , Soignies, Soignies , 1896, p. 25. 
(3) Ecclesiain sancti Vincentii Sonegiensis plumbo texit. Texte cité par 

D E V I L L E R S , Mémoire historique et descriptif de l'église Saint p-Wand ru, Mons, 
1857, p. 27. 
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Pig. 22. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. 

1<)136 



I. A R C H I T E C T L R E R E L I G I E U S E DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

trois arcades. Certains arrachements , de même que les contrefor ts semi-
circulaires du chevet, attestent encore l'existence de ces petites voûtes. 
Sur ce niveau surélevé, sur cette espèce de scène, se trouvait, porté 
par de hautes colonnettes, l 'édicule servant de piédestal à la châsse du 
pa t ron de l'église, saint Vincent. Une même disposition destinée à la 
présentat ion des reliques devait exister à Saint-Riquier, en Picardie 
(790-81 1) et aussi à Saint-Barthélemy de Liège, à Saint-Feuill ien de 

M-H-I4-

H N X - 5 ES3 V IOCO B S X I E 5 GZ3 X I I C S 
• 

i I 1 EPOQUES DIVEB5E5 
XV 8 3. L U ADRE5 15c>0 

Fig. 23. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. Plan terrier. 

Fosses (XIE siècle) et à Hauteni-Saint-Liévin (XII" siècle). A Aubechies, 
la travée du chevet, étroite elle aussi, est surélevée sur un couloir 
transversal , à demi enterré et couvert d 'un berceau (XI" siècle) (1). 
Signalons enf in la présence d 'une travée étroite terminant les chœurs 
de Sainte-Gertrude de Nivelles (fin du XI" siècle) et de Saint-Ursmer 
de Lobbes (1095). Peut-être faut-il met tre ces exemples en relation avec 
le culte et l 'exposition des reliques. 

La travée carrée du chœur est couverte pa r une puissante voûte 

( 1 ) Cf. pp. I 70 sq. 
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d'arêtes de 0,80 mètre d 'épaisseur qu 'on peut considérer comme la plus 
ancienne voûte de grandes dimensions en Belgique (1). Ce ne sont pas 
les arcades aveugles décorant les parois intérieures de cette travée qui 
parviennent à en rehausser l 'aspect. Celui-ci, en effet , reste sévère et 
f rus te ; il dénote une technique rudimenta i re qui s 'accorde par fa i tement 
avec la date de construction fournie par l ' interprétat ion de textes con-
temporains. En réalité, le chœur «le Soignies semble remonter aux 
dernières décades du X' siècle. 

La croisée du transept paraî t être contemporaine du chœur. A 
l'origine, douze fenêtres trois sur chaque face prenaient jour dans 
les part ies hautes de la croisée. Il s'agissait donc «l'une véri table tour-
lanterne. Aujourd 'hu i , les fenêtres sont murées et une voûte, construite 
en 1622 a remplacé le vieux plafond de bois; la voûte établie à un 
niveau assez bas a modif ié l ' importance du volume intér ieur de cette 
tour de croisée devenue aveugle. 

L'élévation de la tour- lanterne de Soignies était complétée, du 
côté est, par deux tourelles d'escalier de plan carré. Elles ont disparu 
depuis longtemps sans doute. Signalons «pie la même disposition «les 
tourelles aux angles or ientaux de la croisée se retrouvait à Sainte-
Walburge de Furnes (958?), à Saint-Nicolas de Messines (1060), aux 
anciennes abbat iales romanes de Saint-Bavon à Gand (1138-1148) et 
d 'Affl igem (1129) ainsi peut-être qu'à la collégiale Saint-Hermes à 
Benaix (v. 1080) et à l'église du pr ieuré «le Saint-Liévin à Hautem 
(l r e moitié du XII siècle). Tous ces édifices formaient , avec Saint-
Vincent de Soignies une même famil le archi tecturale localisée dans 
l'ouest de la Belgique et caractérisée pa r une silhouette part icul ière 
marquée «lu double accent des tours l 'une à l 'occident, l 'autre à la 
croisée cette dernière soulignée comme nous venons de le dire, par 
la présence des deux tourelles d'escalier (2). 

Des voûtes d'ogives datées de 1642 couvrent les croisillons du tran-
sept; elles ont remplacé le p lafond primit i f . Les chapelles orientées 
sont voûtées d'arêtes. A l ' intérieur, des arcades sur bandes entourent 
chacune des trois fenêtres des murs pignons. D'autres arcades décorent 
les murs occidentaux; leur présence prouve qu'on ne prévoyait pas de 
surmonte r les bas-côtés de tr ibunes au moment de la construction du 
transept. 

Les fenêtres des croisillons sont encadrées d'Un ressaut qui n'existe 
ni aux fenêtres du chœur, ni à celles «le la lanterne. Si l'on a joute à cette 
constatat ion que les murs sont soulignes de contrefor ts et «pie les piliers 
de la croisée présentent une section composée, on admet t ra aisément 
que ces croisillons ont été élevés au cours d 'une seconde campagne de 
construction marquan t sur la première un certain progrès technique. 
(Jn retrai t horizontal souligne la part ie infér ieure des maçonneries 
extér ieures; il permet de distinguer les deux premières étapes de la 

(1) Elle mesure 10 m. 20 de côté. 
(2) Cf. P. ROLLAND, l'n groupe belge d'églises romanes : les églises bicé-

phales à tourelles orientales, dans la Revue betge d'archéologie et d'histoire de 
l'art, t. X I , 1 9 4 1 , p p . 1 1 9 - 1 5 6 . 
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Fig. 25. Soignies : Collégiale Saint-Vincent. Coupe longitudinale. 

construction. Il f au t en conclure que seul le bas des murs des croisillons 
avait été bâti en même temps que la tour- lanterne; tout le reste, en 
élévation, serait légèrement plus tardif . 

Les t ravaux se poursuivirent avec beaucoup de lenteur et, étape 
par étape, nous assistons à l 'essor de nouvelles conceptions architectu-
rales; celles-ci, moins simplistes que par le passé, sont dues, en partie, 
à un certain perfec t ionnement dans la mise en œuvre des matér iaux. 
Avec ses area tures aveugles, ses piliers alternés, ses arcades toriques 
et ses tribunes, la nef «le Soignies nous montre ainsi un s tade plus 
évolué de l 'architecture romane. Toutefois, le clavage irrégulier des 
arcs et des arcades, de même que la lourdeur des supports ne permet-
tent pas d'assigner à cette part ie de la construction une date postérieure 
à la f in du XIe siècle. Les piliers forts de la nef se composent d 'un 
massif car ré à ressauts, complété par une demi-colonne sur chaque 
face. Un simple fû t monocylindrique fo rme les piliers faibles. Colonnes 
et demi-colonnes sont surmontées d 'une moulure si épaisse qu'elle 
donne l ' impression d 'un chapiteau. Comme tout le reste de la bâtisse, 
ces supports sont construits en moellons. Sur les bas-côtés, court un 
étage de tribunes, qui superpose, suivant un même rythme, ses arca-
des aux arcades des bas-côtés; mais ici, la section des supports se 
simplif ie et les arcades abandonnent le tore qu'elles présentaient au 
rez-de-chaussée. 

11 y a deux fenêtres pa r grande travée de nef pour les bas-côtés et 
les tr ibunes, et quat re pour le clair-étage. Les bas-côtés sont couverts 
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de voûtes d 'arêtes; mais, détail curieux, les doubleaux s 'appuient sur 
le ressaut des piliers forts, laissant inemployée la demi-colonne adossée. 
Or, nous savons (pie ces demi-colonnes, celles de la nef comme celles 
des bas-côtés, ont été élevées pa r le res taura teur du XIX" siècle sur 
l 'indice de leurs fondations. Mais nous sommes très enclins à croire 
qu'elles n'ont j amais existé en élévation. Il s 'agirait d 'une solution 
prévue au cours des substructions, mais qui fu i abandonnée au moment 
où les maçonner ies 
sortaient de terre. Les 
piliers for ts actuels 
constituent donc un 
état qui n 'a j amais 
existé. 

La nef et les tri-
bunes sont couvertes 
de plafonds. Mais 
l 'a l ternance des sup-
ports de même (pie la 
puissante s t ructure des 
piliers for ts avec leurs 
multiples ressauts lais-
sent supposer que le 
voûtement de la nef 
avait été prévu. La 
façon assez maladroi te 
dont les pilastres se 
terminent sous le pla-
fond de la nef — ils 
sont coupés en bec de 
sifflet -— ne peut 
qu ' appuyer cette hypo-
thèse. Qu'on ne dise 
pas (pie ces pilastres 

devaient suppor ter les 
f e rmes maîtresses de F i g - 2 6 , — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. 

la charpente ; en effet , C o u » c transversale. 
le système r o m a n des 
chevrons fo rman t fermes, exclut l 'existence même de ces fe rmes 
maîtresses. Notons enfin que l ' abandon d 'une couverture en pierre fu t 
décidé avant la construction du clair-étage; en effet, les fenêtres s'y 
répart issent à des distances égales, sans laisser place aux reins d 'une 
voûte. 

Nous 11e découvrons aucun indice de voûtement des t r ibunes; les 
dosserets engagés dans les piliers for ts et dans les murs, à hau teur de 
ces tribunes, semblent avoir été prévus pour bander 1111 arc plutôt que 
pour soutenir une voûte. 

Comme nous l 'avons dit, la nef comporte trois doubles travées et 
une travée s imple; cette dernière, située contre la tour occidentale, 
s 'explique pa r l 'existence, à l 'origine, du re tour de la tr ibune sur le fond 
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de la nef. Il n'en subsiste que les départs des arcades. Selon nous, ce 
retour des bas-côtés et de la tr ibune comportai t une élévation de deux 
et non pas de trois trrfvées. La division en deux travées est plus plau-
sible, parce qu'on obtient ainsi des travées de dimension identique à 

celles des bas-
côtés. La division 
en trois travées 
donnerai t à cha-

1 cune des voûtes 
A d 'arêtes une for-

me bar longue for t 
S peu courante à 

f&M l'époque romane ; 
en effet , la voûte 

I^HM d 'arêtes se cons-
i J K A . truit d 'autant ])lus 

«-4 ^ S® « aisément que son 
MS^^AM plan se rapproche 

,,, 'i- J&Bk 1 du carré. Nous 
/ , JL supposons aussi 

t \ que cette éléva-
f V S ^ L , A tion sur deux 

^ travées devait 
j. j | ê t r e semblable 

| B Ê M Ë F m - M dans ses détails 
'MMÈtiÊÊËÊÊKr : — ' a r c h i tectoniques 

» ^ y g g & r ™ ^ ^ H B l aux travées de la 
nef : ce qui para î t 
normal puisqu'il 
s'agit de travées 
contemporaines et 
de mêmes dimen-
sions. Toutefois 
nous constatons 
ici l 'absence de 

— — . .'-% colonnes adossées 

alors qu'elles exis-
Fig. 27. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. Chevet. teilt dans la nef 

Le res taura teur 
du XIX1' siècle n'a pas reconstitué les demi-colonnes au re tour des 
bas-côtés, ainsi qu'il l'a fait ailleurs, parce qu'il n'en a pas retrouvé la 
trace dans le sous-sol; en effet , à cet endroit , la fondat ion devait être 
continue. Ainsi, pa r suite d 'une interprétat ion hâtive, des demi-colonnes 
s 'adossent depuis la res taurat ion aux piliers de la nef, alors qu'elles 
n'y fu ren t j ama i s construites aupa ravan t ; mais elles sont absentes au 
seul endroit oii, sans doute, elles avaient réellement existé. 

A l 'extérieur, on voit net tement la suture entre le transept et la 
nef. Les murs des bas-côtés viennent buter sur un contrefor t ; les combles 
de la nef aveuglent deux fenêtres de la tour de croisée. Ces indices 
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s 'a joulant à d 'aut res prouvent (pie les murs occidentaux du transept 
fu ren t élevés sans qu'on tînt compte des tr ibunes qui devaient s 'ériger 
sur les col la téraux; pa r ail leurs le style plus évolué de la nef conf i rme 
que celle-ci appar t ien t à une campagne de construction plus récente 
que celle des part ies orientales de l 'édifice. 

Les travées extérieures, formées par le double registre des fenêtres 
des bas-côtés el des tribunes, sont soulignées de bandes se rejoignant 
en fr ises d 'a rca turcs au-dessus des baies de l'étage. Les fenêtres sont 

Fig. 28. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. Plan terrier. 
Etat à la fin du XI siècle. 

semblables partout , au rez-de-chaussée comme au clair-étage de la 
nef; mais la légère retrai te des maçonneries qui souligne leur contour 
au rez-de-chaussée et aux tribunes, esl suppr imée au clair-étage. 

La porte de style roman s 'ouvrant dans le bas-côté nord est ré-
cente; elle a remplacé une élégante porte baroque qui fu t reconstruite 
dans le vieux cimetière. 

L 'apparei l f rus te des maçonneries, le décor d 'arcades aveugles au-
tour des fenêtres de même (pie les détails architectoniques de l ' intérieur 
permettent de placer la construction de la nef, des bas-côtés et des 
t r ibunes dans le courant du XIe siècle. Il est possible (pie toute cette 
par t ie de l 'édifice se soit élevée en deux campagnes, la première 
n 'ayant comporté que les fondat ions des piliers et la par t ie infér ieure 
des murs des bas-côtés. Nous avons vu que l 'élévation primit ive des 
supports ne correspondai t pas à leurs substructions. Quant aux murs 
des bas-côtés, la fac ture ext rêmement primitive de leurs maçonner ies 
et les lourds contrefor ts qui les épaulent les apparen ten t de très près à 
la construction du transept. 

A première vue, la tour occidentale semble appar ten i r tout entière 
au premier art gothique. Mais cette tour gothique a enrobé la base d'un 
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vieux clocher roman dont elle n'a laissé appara î t re que quelques élé-
ments; à l 'extérieur, on reconnaît les maçonneries des deux tourelles 
qui f lanquaient la tour primit ive; à l ' intérieur, les part ies romanes se 
distinguent fort bien des part ies du XIII'' siècle. Or, cpie remarque- t -on? 
Le niveau de l 'étage prévu pour la tour romane est infér ieur au niveau 
des tribunes. Par ailleurs, on constate une légère déviation de toute 
l'église, suivant trois axes d i f férents ; mais, l 'axe du chœur et du tran-
sept correspond à celui de la tour. Il f au t en conclure que la tour et 
ses tourelles fu ren t conçues en même temps (pie le chœur et le transept. 

Dans la suite, la nef est venue s ' intercaler entre ces part ies extrêmes 
en infléchissant légèrement son axe; de plus, cette nef s'éleva suivant 
une s t ructure qui n'était pas prévue lors de la construction du chœur 
et de la tour. C'est ainsi qu'elle 11e s 'accorde ni avec les part ies occi-
dentales, ni avec les par t ies orientales de la construction. Il appara î t 
toutefois que la tour romane 11e fut j amais achevée. 

Nous 11e pouvons négliger de signaler les charpentes qui couvrent 
la collégiale Saint-Vincent, car toutes appar t iennent encore à l 'époque 
romane et sont parvenues jusqu 'à nous dans 1111 excellent état de con-
servation. 

Les charpentes de la nef et du t ransept se composent d 'une suite 
de fe rmet tes avec arbalétr iers , entrait , entra i t retroussé et qua t re po-
teaux. Les assemblages son! à mi-bois. La pente est d 'environ 45°, 
excepté à la charpente du croisillon nord, où elle n'est (pie de 40", ce 
qui semblerai t indiquer (pie celle-ci est plus ancienne. Autre détail à 
relever pour cette même charpente du croisillon nord : à 0,07 m. de 
leur face infér ieure, les entrai ts présentent une ra inure longitudinale 
de 0,035 X 0,02 111., destinée à f ixer les planchettes du plafond. Les 
fermet tes des t r ibunes se composent d 'un arbalétr ier et d 'un entrait 
reliés entre eux p a r trois poteaux avec assemblages à mi-bois. Suivant 
la fo rmule romane, les fermet tes sont maintenues entre elles unique-
ment pa r le voligeage; 011 n'y rencontre aucune pièce longitudinale. 

La charpente du chœur, bien que romane encore, présente toutefois 
1111 dispositif plus évolué. En effet , nous y constatons l 'a l ternance de 
deux fermet tes sans entrai t et d 'une fe rmet te avec entrait . Les entrai ts 
sont reliés entre eux pa r une pièce longitudinale destinée à l 'appui des 
potelets des deux fermet tes intermédiaires . Ce système, dans lequel 
intervient un lien entre fermes, ne para î t pas antér ieur au XIIe siècle. 
Sans doute le chœur reçut-il une nouvelle charpente à l 'époque où 
l'église fu t couverte de plomb par Baudouin IV. 
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Pour toutes ces charpentes , la section des entrai ts est d 'environ 
0,30 X 0,40 m. et celle des autres pièces de 0,27 X 0,22 ni. 

La chronologie des t ravaux de la collégiale de Soignies peut donc 
se résumer ainsi : le chœur aurai t été construit dans les dernières 
décades du X" siècle. La croisée du transept lui est contemporaine avec 
sa tour- lanterne et ses deux tourelles, de même (pie la par t ie infér ieure 
des murs des croisillons. Au même moment , on travail le aussi à l 'extré-
mité opposée et l'on construit, jusqu 'à une certaine hauteur , la tour 
occidentale et ses tourelles d'escalier. Après un arrêt de peu de durée 
sans doute, on élève les murs des croisillons. Cette seconde campagne 

peut se placer au début du XIe siècle; peut-être, est-elle for t voisine de 
l 'an 1000. La nef s'élève dans le courant du XI" siècle, sans doute en 
deux étapes : d 'abord les fondat ions des piliers et la base des murs 
extérieurs, ensuite l 'élévation; en ce qui concerne les supports, une 
modif icat ion y fu t apportée, car on n 'adopte plus la section prévue au 
moment des substructions. Enf in , au XIIIe siècle, on construisit une 
robuste tour de façade qui engloba en partie les maçonner ies inachevées 
de la tour primit ive et de ses tourelles. En réalité, Saint-Vincent de 
Soignies comporte des part ies romanes construites à des époques diffé-
rentes et ayant subi des influences diverses. 

La tour gothique mise à part , Saint-Vincent de Soignies révèle 
deux stades bien distincts, 11011 seulement pa r leurs dates mais aussi 
par les influences subies. 

Il y eut d 'abord le projet de la seconde moitié du Xe siècle, qui 
prévoyait un chœur à chevet plat, un transept surmonté d 'une tour-
lanterne, une nef avec collatéraux, mais sans tribunes, et une tour 
occidentale f lanquée de tourelles. 

Ce p rogramme ne relève pas des principes de l 'une des grandes 
écoles d 'archi tecture romane ; celles-ci, du reste, 11e sont pas encore 
constituées. Mais 011 peut le rappor te r à l'un de ces groupes qui se 
manifes tèrent peu de temps avant la format ion de l 'art roman propre-
ment dit et pa rmi lesquels il y a lieu de citer le « premier art roman » 
défini pa r Puig i Cadafalch (1) et le groupe que Rréhier appelle « neus-

( 1 ) PUIG I CADAFALCH, Le premier art roman, Paris, 1 9 2 8 . 
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tro-austrasien » (1). Le premier art roman ne touche guère nos régions. 
Celles-ci sont soumises au style officiel et longtemps encore, elles 
maint iendront la tradit ion architecturale de l 'empire. A cet art, étendu 
à l 'AusIrasie et à la Neustrie, appar t ient la première conception de 
Saint-Vincent, dont on réalise les part ies extrêmes. Nous y retrouvons 
le mode germanique de la construction f rus te et austère, du chevet plat 
et de la tour occidentale enserrée entre deux tourelles. Par son entrée 
dans l 'axe, l'église de Soignies s 'oppose cependant aux églises fermées 
à l 'occident par une tour sans issue ou pa r une abside. Mais si l'église 
n'est pas marquée du double accent des chœurs opposés, sa silhouette 
est doublement ponctuée pa r la tour- lanterne et par la tour de façade, 
chacune de ces tours se complétant de deux tourelles d'escalier. Par 
cette élévation, Soignies appar t ient à toute une famil le dont certains 
membres se localisent dans l'ouest de la Belgique, ainsi que nous 
l 'avons signalé. 

C,e double accent que l'on rencontre à Soignies existait aussi à la 
même époque en Allemagne, par exemple à Munster (v. 1000) à 
l 'ancienne cathédrale de Mersebourg (1015), à Padcrborn (vers 1070), à 
Minden (1072) (2). Une même disposition existait à Saint-Martin de 
Tours, dans la construction érigée par le trésorier Hervé (après 997) (3). 
Que l'on se souvienne de Saint-Riquier et l'on verra là une fois de plus 
une survivance carolingienne. 

La nef qui, au XI" siècle, s ' intercale entre ces part ies plus anciennes, 
ne répond plus au p rogramme original. En effet, les temps ont changé 
et les constructeurs locaux se tournent maintenant vers le nord de la 
F rance et la Normandie où s'élèvent de vastes églises pourvues de 
t r ibunes sur les bas-côtés. En fait , la nef de Soignies se situe dans 
l 'aire géographique de l'école du nord de la France ; aussi s'y apparente-
t-elle directement, surtout pa r la simplicité de ses arcades et de ses 
surfaces mura les (qu'on la compare , par exemple, à l 'élévation inté-
rieure plus simple encore des travées de Saint-Remi à Reims, avant 
l 'adjonction des colonnettes gothiques). Ici, comme dans les églises du 
nord de la France, une bande de maçonner ie unie, correspondant à 
l 'appentis des toitures, règne au-dessus des arcades (1), alors (pie dans 
l'école anglo-normande, le registre des tr ibunes et le registre des 
fenêtres-hautes se touchent. 

Etudiée dans le cadre de la géographie art ist ique de la Belgique, 
l'église de Soignies appar t iendra i t plutôt au groupe scaldien pa r sa tour 
de croisée et ses t r ibunes si l'on pouvait dès cette époque déf inir ce 
groupe scaldien. La tour de croisée est inconnue dans la région mosane 

(1) L. BREHIER, L'art en France, des invasions barbares à l'époque romane, 
Paris, 1930, cf. pp. 12(i et suiv. 

(2) Cf. H. JANTZEN, Ottonische Kunst, Munich, 1947. 
(3) Cf. F. LESUEUB, Saint-Martin de Tours et les origines de l'art roman, 

dans le Bulletin monumental, t. CVII, 1949, pp. 7-84. 
(4) Au XII*' s iècle , l 'architecte de la nef de Notre-Dame à Tournai , tire-

ra parti de cette bande unie séparant les tribunes du clair-étage; il y créera un 
triforium, donnant ainsi naissance à une élévation à quatre étages ; ce prototype 
tournais ien sera repris dans les grandes égl ises gothiques de France durant la 
seconde moit ié du XII" s iècle . 

141) 



L A R C H I T E C T U R E R E L I G I E U S E DANS L E S U D - O U E S T DE LA B E L G I Q U E 

cl c'est par exception qu'on la rencontre à Saint-Séverin-en-Condroz, 
sous l 'effet d ' influences étrangères. Par contre, la région scaldienne 
adopte cette fo rmule du clocher central et la développe au point de 
concentrer à la croisée de la cathédrale de Tourna i le .jet massif de 
cinq tours. Cette solution monumenta le est peut-être issue des tours de 
croisée complétées de tourelles, disposition propre à l'ouest du pays 
et dont Soignies of f ra i t un bel exemple. 

Quant aux tribunes, nous ne les trouvons pas, non plus, dans la 
vallée mosane, ni même dans tout le groupe qui s'y rat tache. Les exem-
ples de tribunes, à l 'ancien transept de l 'abbatiale de F loref fe et peut-
être à la nef de Fosses (1) sont exceptionnels. Par contre, dans la par t ie 

occidentale du pays, des t r ibunes se voyaient à la cathédrale de Tournai , 
à Saint-Vincent de Soignies, à la nef de l 'ancienne Sainte-AVal bu rge à 
Furnes , au chœur de l 'ancienne abbat iale de Saint-Pierre à (iand et à 
celui de Saint-Donatien de Bruges. Tournai et Soignies sont malheu-
reusement les deux seuls exemples qui nous restent (2). 

L'église de Soignies possède cependant certains traits de la famil le 
mosane. ("'est le cas pour la disposition germanique de sa vieille tour 
occidentale f lanquée de tourelles; ce puissant massif se voit au f ront de 
nos églises mosanes du XI'' siècle, qui ne f i rent que reprendre en cela 
comme en bien d 'aut res détails, une formule carolingienne. La porte 

(1 ) ) H. MAKIIE, La tour de lu collégiale de Fosses, dans les Annales de la 
Société Archéologique de Namur, t. XLIÏI, 1940, pp. 197-220. 

(2) Les tribunes, fréquentes dans le premier art gothique en France, n'ont 
guère eu de succès chez nous après l'époque romane; nous ne les trouvons qu'à 
la nef de Saint-Nicolas de Gand et au c h œ u r de Saint-Léonard à Léau, construc-
t ions de la première moit ié du XIII" siècle. 
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donnant accès à cette tour détend quelque peu toutefois ce lien de 
parenté, car la région mosane, presque toujours , a ses part ies occiden-
tales fermées . 

Par ailleurs, si nous considérons les arcades aveugles qui, à l'ex-
térieur, soulignent le rythme des travées sous l 'appentis des t r ibunes; 
si nous considérons aussi la simplicité des murs gout tereaux de la nef, 
percés de baies, et (pie ne relève aucun élément archi tectonique; si, 
nous plaçant à l ' intérieur, nous portons nos regards sur les tr ibunes et 
le clair-étage, et par t icul ièrement sur les piliers carrés de ces tribunes, 
soulignés d 'une imposte à cavet, sur l ' intrados sans ressaut, ni moulures 
de leurs arcades, sur l 'extrême dépouillement du clair-étage, nous re-
connaî trons la simplicité d 'une architecture étendue vers l 'an 100(1 à 
presque tout l 'Occident. 

Saint-Vincent est un monument hennuyer , élevé sur une terre 
se si tuant aux marches de deux civilisations. Il bénéficie ainsi de la 
convergence de plusieurs foyers de culture qui, du reste, ne di f fèrent 
pas tellement l'un de l 'autre à cette époque. 
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Nous avons parlé plus haut de l 'abbatiale carolingienne décrite par 
Folcuin (1). Sous Heriger (990-1007), on éleva, à l'occident de cette 
abbatiale, un oratoire dédié à saint Renoît (2). Au début du XI" siècle, 
le vieux sanctuaire tombait sous la pioche des démolisseurs pour fa i re 
place à une église plus vaste et plus belle, qui lut consacrée en 1036; 
mais à ce moment , l 'édifice n'était pas achevé. Faute de ressources, il 
fal lut a t tendre l 'abbatial d 'Adélard (1053-1077) pour voir la fin des 
t ravaux (3). Les o f f r andes recueillies au cours du voyage qu'on fit 
faire , en 1060, aux reliques de saint Ursmer à t ravers la F landre et le 
Rrabant al imentèrent sans doute le budget de la construction (1). 

L'église, commencée à l'est, s 'acheva pa r les part ies occidentales, 
car, suivant le cont inuateur des Gesta, c'est Adélard qui fit construire 
sur l 'avant de l 'édifice les deux oratoires superposés de saint Renoît et 
de saint Jean-Raptis te (5). 

L 'auteur a joute quelques détails, fort sommaires du reste, sur le 
mobilier et signale qu 'Adélard fit encore élever un cloître au nord de 
l'église, mais il n'en dit pas plus long sur cette église abbatiale et sur 
ses dispositions. Il y a tout lieu de supposer qu'il s'agissait d 'une église 
basilicale «le type mosan dotée d 'un massif avant-corps contenant les 
«leux chapelles occidentales. 

Par une aut re source, nous savons qu'en 1162, l 'abbatiale recou-
verte de tuiles de bois, très ordinaires, reçut des tuiles de pierre et 
de ... ..... (ici un mot manque dans le texte original) (6). Ceci signifie, 
sans doute possible, une couverture d'ardoises. 

Cette troisième abbatiale subsista jusqu 'en 1550. File fu t alors 
remplacée pa r une vaste église-halle de type hennuyer, dont nous 
aurons à par ler (7). 

(1) Cf. plus haut, p. 111 sq. 
(2) Gesta contimiata, c. V, p. 309; les termes employés par le chroniqueur 

ne précisent pas si la chapel le fut adossée ou incorporée à l'église; peut-être mê-
me, était-ce une chapel le isolée, élevée dans le terrain vois in de l'église vers 
l'ouest. Le mot plaga pourrait, en effet, faire ooter pour cette interprétation 
construxit hoc oratorium ad occidentalem ecclesiae plagam... 

(3) Gesta contimiata, c. V, p. 310 et c. VI p. 311. A en croire l'auteur des 
Gesta, l 'édif ice aurait été rebâti depuis ses fondations. Par ailleurs, d'Achery 
nous dit qu'une partie en fut renversée pour être reconstruite et qu'une autre 
partie s'édifia depuis les fondat ions ; ex parte ut restauraretur dejectuin est, et 
partim a fundamentis erectum fuerat (Spicilegium, t. II, p. 744). 

(4) .1. W A R I C H E Z , L'abbaye de Lobbes, pp. 73, 284 et 285. 
(5) Gesta contimiata, ibid. 
(6) Hoc anno ecctesia Lobiensis quae prius ligneis ac vilibus tei/ulis coperta 

fuerat lupideis et... tegulis ornari cœpit (Annales Laubienses, ad a. 1102). 
(7) Cf. t. 11. 
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A G R A N D I S S E M E N T S 

Nous avons vu que la ma jeu re part ie de l 'actuelle église de Lobbes 
appar t ient à l 'époque carolingienne. Seules les deux extrémités de 
l 'édifice sont un peu plus récentes; en effet, le chœur avec sa crypte 
et la tour occidentale avec son petit porche remontent à la f in du XIe 

siècle. Une fois encore, c'est le cont inuateur des (lesta qui nous docu-
mente. Par lui, nous apprenons que sous l 'abbatiat d 'Arnoul (1078-
1093), Olbaud, doyen du chapi t re de Saint-Ursmer en même temps que 
prévôt de l 'abbave, se dépensa beaucoup pour l'église supérieure. Il 
porta le nombre des chanoines de douze à quinze et agrandi t notable-
ment l 'édifice du côté or iental ; à l 'extrémité opposée, il p lanta une tour 
en façade ; il construisit également un cloître et un oratoire dédié à 
saint Nicolas. Pour l 'harmonie de l 'ensemble, il enleva le pavement de 
l 'ancien chœur (1). Nous savons aussi qu 'après ces agrandissements , 
l'église fut consacrée par l 'évêque Otbert, le 20 janvier 1095. En même 
temps, Otbert consacra dans la crvpte de l'église un autel à saint 
Lambert (2). 

Tels sont les renseignements contemporains qui nous éclairent sur 
les t ravaux. Ajoutons-y une phrase, extrai te d 'un document du XVIe 

siècle intitulé : Mémoir curieux tiré d'un ancien parchemin (3) ; 
on y lit : « et l'église qui n'allait que jusque là où sont à présent 
les degrés du preshiterium, il le fit avanchier plus oultre par dessus les 
cryptes où avaient esté mis les corps de saint Ursmer et saint Erme ». 
11 s'agit des t ravaux exécutés pa r Olbaud à la f in du XI' siècle. 

Tous ces textes ont été maintes fois interprétés et même sollici-
tés (1). Leur sens n'est pas toujours très explicite et, en réalité, nous 

(1) ...ml pari cm orfientalem non parva quantitate porrexit et lurrim in ea 
ad occidentalem... claustrum quoque el basilicam Saneti Nicolai construxit. 
Xee praetereumdum est, quod in illo presbiterii nova aedifieio dam pro compe-
tentia operis pavimentus velus aperitur... ((lesta continuata, c. VI, p. 311; c. 
VII, p. 312) . 

(2) Eeelesia St. Ursmari per prédiction Oilbaldum edificationis nove incre-
mentis aucta est, a domino Othberto Leodiensi episcopo l'.l Kal. Feb. dedieatus. 
In qua etiam dedicatione idem episcopus in crypta eiusdem eeclesiae in honore 
S. Lamb''rli martiris altare consecravit ((lesta continuata, c. VIII, p. 313; cf. 
également les Annales Laubienses ad. a. 1095). La plupart de ces textes ont été 
publ iés par (). L K H M A N - B R O C K H A U S , Schriftquetlen zur Kunstgeschichte des II and 
12 Jahrhunderls fur Deutschland, Lothringen und Italien. Berlin, 1938, pp. 359-
363, n" 1781) à 1804. 

(3) J. Vos reproduit ce document in extenso. (L'abbaye de Lobbes el son 
chapitre, t. I, pp. 386 et suiv . ) . 

(4) Notamment par Vos, Lejeune, Warichez et tous ceux qui ont écrit à leur 
suite. 
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ne pouvons en tirer que deux données absolument certaines en ce qui 
concerne la construction de Saint-Ursmer : tout d 'abord qu 'Olbaud a 
agrandi assez notablement l'église du côté or iental ; ensuite, qu'il fit 
construire la tour de façade. Mais le chœur est-il, dans son entièreté, 
l 'œuvre du prévôt, ou n'est-ce que sa part ie orientale qui doit lui être 
a t t r ibuée? A-t-il reconstruit la crypte? Le cont inuateur des Gesta ne 
nous donne aucune précision à ce sujet . 

L ' interprétat ion du texte du Mémoir curieux fera i t aisément con-
clure qu 'Olbaud allongea le chœur au-dessus d 'une crypte préexis tante; 
et cette hypothèse s 'accorderait fort bien avec une disposition qui fu t 
coutumière dans l 'ancienne Lotharingie. On sait, en effet, (pie bien des 
cryptes romanes de cette contrée se situent, ou se situaient, non pas 
sous le chœur, mais au chevet de celui-ci el légèrement en contrebas 
par rappor t à son niveau (1). Par ailleurs, le même document signale, 
comme point de départ des nouveaux travaux, les degrés du chœur . Il 
semblerai t donc que le chœur actuel fut ent ièrement construit à la fin 
du XIe siècle. Ainsi deux interprétat ions plus ou moins contradictoires 
résultent de l 'examen de ce bout de phrase. A moins qu'on ne doive 
entendre pa r degrés du presbiterium (sic), les marches qui surélevaient 
peut-être, à l 'origine, la dernière travée du chœur, suivant une fo rmule 
que nous avons mise en rapport avec l 'exposition des reliques (2). Mais 
faut-il a t tacher tant d ' impor tance à un texte tardif qui pèche pa r bien 
des inexact i tudes? Devant cette carence des textes et devant les hypo-
thétiques solutions auxquelles aboutit leur examen, il ne nous reste qu 'à 
étudier le monument lui-même; ses vieilles pierres nous guideront sans 
doute plus sûrement . 

Examinons d 'abord la crypte. Elle s'étend sous toute la superf icie 
du chœur actuel. Trois nefs la divisent dans le sens de la largeur et 
cinq travées dans le sens de la longueur. A l 'exception des soutiens de 
la première travée qui sont de simples piliers carrés, les autres supports 
ont été remplacés en sous-œuvre, au XVI' siècle, par des piliers à 
moulures. Les abaques primit ifs subsistent partout , fournissant une 
indication précieuse pour resti tuer la fo rme des supports romans . Nous 
savons ainsi (pie les piliers séparant la troisième et la qua t r i ème travées 
avaient une section carrée et se terminaient pa r une simple imposte à 
eavet; ils étaient donc semblables aux piliers de la première travée. 
Un fût monolithe, surmonté d 'un chapi teau, composait les autres sup-
ports, réal isant de la sorte une al ternance de soutiens for ts et de soutiens 
faibles. Chacune des travées est couverte par une voûte d 'arêtes; celle-ci 
s 'appuie sur des doubleaux. 

Le long de la crypte s 'étend, de part et d 'autre, un couloir voûté 
d 'un berceau en anse de panier . Les portes donnant accès à la crypte 
se situent dans l 'axe de la première travée; leur fo rme actuelle résulte 
d 'un élargissement exécuté au XVIe ou au XVIIe siècle; ces t ransfor-

< 1 > Cf. R . MAERE, Cryptes au chevet du chœur dans les églises des anciens 
Pays-Bas, dans le Bulletin Monumental. 1932, pp. 81-119. 

(2) Cf. p . 143. 
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Fig. 34 et 35. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Crypte. (Flan et Coupe) 

(1) A l 'époque carolin-
gienne, ce puits débouchait 
dans le transept. Il en est 
quest ion dans le récit d'un 
miracle rapporté par Fol-
cuin (cf. J. Vos, op. cit., t. I, 
pp. 318-319). Le curage de 
ce puits ef fectué en même 
temps que les travaux de 
fouil les n'a permis d'y re-
cueil l ir aucune pièce an-
cienne, pas même le moin-
dre tesson. Il faut en con-
clure que le puits avait été 
vidé, sans doute, lors des 
travaux de restauration. 
Mais les débris qui furent 
vraisemblablement ramenés 
au jour, à ce moment , ne 
doivent avoir fait l'objet 
d'aucun examen. 

mations ont fait d isparaî t re toute trace de la fo rme originelle de ces 
baies, mais les décapages et les fouilles ont prouvé que les entrées 
primitives se si tuaient à cet endroit . Les décapages ont démontré 

également que la voûte 
L , en pierre des couloirs 

d'accès est bien origi-
nale. Dans le mur de 
fond, vers l'ouest, s'ou-
vre un étroit passage 
conduisant à un puits 
ext rêmement ancien (1). 
L'éclairage de la crypte 
est assuré uniquement 
par les trois petites 
fenêtres du chevet; leurs 
encadrements ont été 
refai ts au XVI" siècle. 

On relève une ano-
malie dans la s t ructure 
de cette crypte de 
Lobbes. Les doubleaux 
des voûtes retombent, le 
long des murs, sur 
des pilastres couronnés 
d'une imposte. Or, les 
pilastres séparant les 
troisième et quat r ième 
travées sont notablement 
plus larges que les autres 
et l 'arête de la voûte 
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de la quat r ième travée y retombe en s ' incurvant for tement , dé formant 
ainsi les reins de cette voûte. Une telle irrégulari té pourrai t laisser 
supposer l 'existence, à cet endroit , d 'un mur qui aura i t constitué le 
chevet primitif de la crypte. Mais les fouilles n'ont révélé aucune 
fondat ion ou trace de fondat ion. De plus, les pilastres ne présentent 
aucun a r rachement . L'enduit primitif a été retrouvé sous le badigeon, 
et cela, sur presque toute la surface des murs intérieurs. Or, c'est le 
même enduit , ext rêmement dur. d'un ton ocré naturel , poli comme du 
stuc, et couvert d 'un décor de f aux joints, qui revêt les pilastres en 
question et la dernière travée de la crypte. A cette constatation, s 'a joute 
la simili tude des matér iaux et de leur mise en œuvre. 

Il en résulte que la crypte fut construite d 'une seule venue. En 
réalité, cet élargissement de deux pilastres de la crypte était nécessité 
par la présence des pilastres et du grand arc qui séparent les deux 
travées du chœur. Une première travée sensiblement carrée et une 
seconde travée de fo rme bar longue constituent, en effet , le plan rec-
tangulaire du chœur. A propos de Saint-Vincent de Soignies (1), nous 
avons signalé plusieurs exemples de cette disposition de deux travées 
de proport ions différentes , disposition «pii répond sans doute, répétons-
le, aux exigences du culte des reliques. Celles-ci étaient exposées sur 
une estrade occupant le fond du chœur. Ce même programme, nous le 
re t rouvons donc ici, à Lobbes. 

Le chœur est éclairé pa r les trois fenêtres «lu chevet (2) et par les 
deux fenêtres latérales de la travée barlongue. La première travée ne 
reçoit aucun éclairage direct. Un plafond règne sur le chœur, comme 
sur la nef. 

De chaque côté du chœur s'élève une salle rectangulaire surmon-
tant les couloirs la té raux de la crypte. On y accède main tenant pa r une 
porte, mais, à l 'origine, ces salles s 'ouvraient largement sur les sanc-
tuaires : du côté nord, pa r deux grandes arcades et du côté sud, par 
une arcade et une baie plus petite; elles s 'ouvraient aussi, à la maniè re 
de tribunes, sur les croisillons du t ransept situés en contrebas. Toutes 
ces arcades sont condamnées au jourd 'hu i et les salles, isolées du 
volume intérieur de l'église, servent l 'une de sacristie, et l 'autre de 
débarras . Mais, pr imit ivement , elles devaient être réservées à l 'usage 
de chapelles (3). Le décapage a révélé le percement «le ces baies et 
même l'existence du ressaut qui soulignait les arcades; il nous a livré 
aussi l 'enduit primitif qui est identique, par sa composition et sa teinte, 
à celui de la crypte. Cette constatation nous permet de croire que le 
chœur fu t bâti en même temps «pie la crypte. 

Mais on pourrai t n 'accepter «pie part iel lement cette conclusion et 

(1) Cf. p. 143. 
(2) Dans ce groupe de trois fenêtres, la fenêtre centrale est plus é levée «juc 

ses deux vois ines . 
(3) Les murs extérieurs de l 'annexe nord ont été refaits ent ièrement . On le 

constate à leur faible épaisseur; de plus, cette même annexe a été légèrement 
al longée. 
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supposer (pie si la première travée du ehœur est contemporaine de la 
crypte, la seconde travée lui est postérieure en date. Une telle hypo-
thèse s 'accorderait quelque peu avec le texte du Mémoir curieux 
signalé plus haut . En ce cas, le chœur aurai t été f e rmé à l 'endroit de 
l 'actuel arc transversal . Mais cette conjecture est ruinée pa r l 'examen 
de la s tructure. En effet, bien que plus larges à cet endroit , les dou-
bleaux de la crypte n'ont pas une section suff isante pour soutenir 
l 'énorme maçonnerie d'un mur de chevet (1). 

Signalons cependant que les murs de la travée carrée sont un peu 
plus épais que ceux de la 
travée barlongue. La même 
observation peut être fai te 
pour les murs correspon-
dants de la crypte. Cette 
di f férence d 'épaisseur peut 
s 'expliquer. Pour la part ie 
occidentale du chœur, on se 
serait servi d 'anciennes ma-
çonneries carolingiennes. 

Les murs extérieurs de 
la nef et du transept ne pré-
sentent aucune décoration 
architectonique. Les fenêtres 
du chevet, au contraire, sont 
f lanquées de bandes mura les 
reliées par des arcatures. 
Quant aux murs latéraux du 
chœur, ils sont décorés de 
bandes et d 'arcatures . Un 
grand arc aveugle encadre la 
fenêtre orientale de l 'annexe 
sud (2). 

L 'arc aveugle encadrant 
les fenêtres est courant chez 
nous au XIe siècle, surtout 
dans le groupe mosan; il se 
retrouve aussi dans le cou-

Fig. 36. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Chevet. railt dll XII'' siècle. Quant à 
l 'arcature sur bandes, elle 

n 'appara î t dans la région qu 'à la fin du XIe siècle, semble-t-il, pou r se 
généraliser au XIIe. Sa présence ici n ' inf i rme en rien le témoignage des 
textes qui placent la construction du chœur dans les dernières années 
du XIe siècle. 

(1) Ces arcs doubleaux n'ont que 0,60 m de largeur. 
(2) La fenêtre correspondante du côté nord ne possède pas cet arc aveugle. 

Mais nous l 'avons dit, les murs de l 'annexe septentrionale ont été refaits à une 
époque fort tardive. 
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Chose assez curieuse, le chœur a la même hau teu r que la nef, si 
bien qu 'un même faite de toiture se poursuivait sur toute la longueur 
de l 'édifice. Dans le groupe mosan, la toiture du chœur , généra lement 
plus basse que celle de la nef, correspond aux toitures des croisillons 
du transept. Il en était sans doute ainsi pour le chœur carolingien de 
Lobbes. 

Du côté nord, la fr ise d 'arcatures du chœur esl placée sous la 
corniche, tandis que du côté sud elle esl séparée de la corniche pa r une 
bande de maçonner ies unies. Cette différence entre les deux niveaux 

EPOQUE CAB.OUMC1EHME ttitttl FIN XI*». ETZ3 FI M XI' S>. (l"»m|l,fi<) 

Fig. 37. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Plan. Etat à la fin du XI" siècle. 

d 'arca tures parai t résulter des hésitations qui ont marqué l 'achèvement 
en hauteur . Mais la fr ise d 'arcatures sous corniche, du côté septen-
trional, prouve que la hau teur actuelle des murs gout tereaux du chœur 
n'est pas le résultat d 'un surhaussement . 

On pourra i t se demander si les deux petites fenêtres qui éclairent 
la croisée du transept sont carolingiennes ou si elles ont été percées 
lors d 'un remaniement de la part ie supér ieure des murs, à l 'époque 
de la construction du chœur, pa r exemple. Rien ne permet d ' appuyer 
l 'une ou l 'autre hypothèse, pas même l 'examen des maçonneries. En 
effet , la même technique de l 'apparei l lage irrégulier en moellons est 
observée à des époques différentes. Par ailleurs, le res taura teur a refait 
presque lotis les pa rements extérieurs et les encadrements des baies. 
Notons ici (pie ces petites fenêtres qui éclairent la croisée par-dessus 
les toitures des croisillons constituent une fo rmule p ropre à la région 
mosane; nous la retrouvons dans 1111 certain nombre d'églises du XIe 

siècle (1). Mais rien ne nous autorise à voir, ici, 1111 prototype carolingien. 

Comme le chœur, la tour occidentale fu t construite pa r le chanoine 
Olbaud, à la f in du XIe siècle. Elle s'élève sur un plan rectangulai re 
et comprend un rez-de-chaussée voûté en berceau, une tr ibune et deux 

(1) Notamment aux églises de Nivelles , Celles et Hastière. 

163 



C O M M I S S I O N KOYAI.H DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

étages d'ouïes. La tribune, couverte pa r un plafond, prolonge la t r ibune 
carol ingienne; elle est séparée de celle-ci pa r un grand arc, au jourd 'hu i 
fe rmé. Deux fenêtres latérales et 1111 oeulus percé dans la face occi-
dentale (1) l 'éclairent. 

Aux deux derniers étages, les ouïes sont recoupées en baies gémi-
nées avec colonnette centrale; mais, à l 'origine, les baies étaient de 
simples ouvertures en plein cintre, sans colonnette. 

Un porche ouvert précède la tour. Ses murs la téraux sont percés 
chacun d 'une baie en plein cintre et une lourde voûte en berceau le 
couvre. Des sutures entre ses maçonneries et celles de la tour, visibles 
surtout au-dessus de la voûte, indiqueraient que ce porche fu t accolé 

Coupe longitudinale. Etat à la fin du XI' siècle. 

à la tour quelque temps après la construction de celle-ci. Les matér iaux 
employés sont les mêmes (pie pour toutes les autres parties de l 'édifice, 
c'est-à-dire le grès local employé en oj>iis incertain. 

Avant 1865, la tour possédait un couronnement en fo rme de 
cloche (2). Le r e s t au ra teu r lui substi tua line terminaison en batière. 
D'anciennes gravures motivaient cette reconsti tut ion; on y voit, en effet, 
des restes d 'appent is sous une flèche à qua t re pans (3). Mais cette 
indication n ' implique pas nécessairement la présence d 'une toiture en 
batière, qui eût été exceptionnelle dans nos régions. L'explication de 

(1) Cet oeulus ue date pas de la restauration. L'examen des c laveaux, 
vers l ' intérieur surtout, prouve qu'il remonte à la construct ion de la tour. 

(2) Cf. le dess in publié par J. Vos , L'abbaye de Lobbes et son chapitre, t. 
I, p. 23. 

(3) Ce détail se dist ingue notamment sur la gravure de Leloup publ iée 
par Saumery dans les Délices du Païs île Liège (1744) , sur celle d'Harrewijn dans 
les Délices des Pays-lias (1769) , de même que sur un dess in d'Hoolans (v. 1850) 
et sur un dess in anonyme, du XIX' s ièc le également, conservés au Cabinet des 
Estampes de la Bibl iothèque royale, à Bruxel les (farde Lobbes) . 
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barlongue, il fut indispensable de passer 

ces appentis n'est pas bien difficile à donner. A l 'époque gothique, on 
plaça sur la tour de Lobbes une flèche pyramidale dont les gravures 
du XVIIIe siècle nous ont laissé le souvenir. Lorsqu'on dut établir cette 
flèche sur la tour de fo rme 
du plan rectangulaire au 
plan carré. Cette modifica-
tion de l 'assiette infér ieure 
de la f lèche permettai t 
d 'obtenir une pyramide ré-
gulière. Pour la réaliser, il 
suffisai t de placer sur les 
côtés de la tour, deux 
dépar ts d 'appent is ; ceux-ci, 
mal interprétés par le res-
taurateur , l'ont amené à la 
solution du toit à deux 
versants soutenu pa r des 
pignons; mais il esl à sup-
poser que le couronnement 
primitif de la tour consistait 
en une toiture à quat re 

pans, avec un bout de faî te. , 

Fig. 39. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Coupe transversale. Etat à la fin du XI'' siècle. 

La présence de cette 
tour romane, complétée pa r 
les deux anciennes tourelles 
carolingiennes, devait conférer à l 'ensemble une silhouette for t 
proche de celle qui caractérise certains massifs occidentaux 
de l'école rhéno-mosane. On serait fort tenté de reconnaî t re 
cette silhouette sur d i f férentes monnaies f r appées à Thuin, au XII" 

H^-fM -

Fig. 40. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Restitution de l'état à la fin du XI" siècle. 
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siècle, entre autres sur une obole d'Otbert (1(192-1119) (1). Le rappro-
chement est d 'autant plus f r a p p a n t que nous voyons les tourelles 
surmontées chacune d 'un oiseau. N'est-il pas naturel d'y voir l 'allusion 
à un épisode f a m e u x dans les annales lobbaines : le miracle des deux 
colombes qui s 'échappent de l'église Saint-Ursmer et qui sont le signal 
de la déroute des Hongrois? Nous savons qu 'une fête commémorai t 
cette intervention miraculeuse (2); les monnaies de Lobbes f r appées 
à Thuin, à moins de deux ki lomètres de l 'abbaye, rappelaient , elles 
aussi, cet événement. Et ceci ne peut que conf i rmer l ' identification et 
appuyer de ce fait notre essai de restitution. 

D'assez importantes t ransformat ions ont altéré le caractère des 
nefs et des part ies occidentales remontant à l 'époque carolingienne (3). 
Les constructions du XIe siècle ont subi moins de modifications. Dans 

la crypte cependant , presque 
tous les piliers furent repris en 
sous-œuvre au XVIe siècle, 
comme le furent également, 
au même moment, les piliers 
faibles de la nef. On modif ia 
légèrement l'accès de la crypte 
pa r l 'abaissement du pave-
ment des croisillons; il se 
fo rma ainsi un palier entre le 
niveau des nefs et celui de la 
crypte (4); niais la situation 
primitive fut rétablie au mo-
ment des t ravaux de restau-
ration. En ce qui concerne les 
t ransformat ions du chœur, 
rappelons la f e rmetu re des 
grandes arcades s 'ouvrant sur 
les chapelles latérales et le 
changement de destination de 
ces dernières qui devinrent, 

( 1 ) R e p r o d u i t e p a r J. DE CHESTHET DE HANKFFE, Numismatique de la Prin-
cipauté de Liège, Bruxelles , 1890, n" 52; voir aussi les n"" 53 et 54. Un denier 
épiseopal du XI" s ièc le , frappé à Thuin également, porte au revers trois arcades 
surmontées de tours ou de tourelles. Mais il serait téméraire, ici , d' identi f ier 
cette représentat ion à l'église Saint-Ursmer. (Reproduit par H . D A N N E N B E U G , Die 
deutschen Miïnzen der sâehsisehen und frankischen Kaiserzeit, Berlin, 1876-1905, 
n° 1945). 

(2) Cf. pp. 109-110. 
(3) Cf. p. 125 sq. 
(4) Le pavement des crois i l lons fut abaissé de 0,60 m. Le pavement placé 

à ce moment fut retrouvé au cours des fouil les . Il se composait de carreaux en 
terre cuite vernissée ident iques à ceux qui sont encore conservés par endroits 
dans la crypte. Or, ceux-ci remontent à l 'époque de reprise en sous -œuvre (les 
pi l iers . On doit donc en conclure que l 'abaissement du niveau des crois i l lons 
remonte au XVI" siècle. Les foui l les ont prouvé aussi qu'au même moment, le ni-
veau de la crypte fut abaissé de 0,20 m. 

NH-I H • I 

Fig. 41. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. 
Restitution de l'état à la fin du XI" siècle. 
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l 'une la sacristie, l 'autre une pièce de débarras . Comme celui de la 
nef (1), le p lafond du chœur fu t modif ié en 1757. 

La tour et le porche possédaient, chacun, une porte encadrée d 'une 
triple rangée de colonnettes (2) surmontées de chapi teaux à crochet (3). 
Il s'agissait d'un apport du XIIIe siècle. Le res taura teur les a délibéré-
ment suppr imées pour se conformer au principe de l 'unité de style. Ces 
éléments authent iques ont ainsi été remplacés par une por te néo- romane 
pour la tour et une grande 
baie cintrée pour le porche; 
mais rien ne nous prouve (juc 
le res taura teur les ait recon-
stitués d 'après un modèle 
ancien dont il aura i t retrouvé 
la trace. 

Nous avons signalé plus 
haut les modif icat ions appor-
tées à la tour pa r la création 
d 'une toiture en bat ière et 
par le doublement des arca-
des aux ouïes des étages; 
a joutons-y le placement de 
grilles en pierre a jourée 
fe rmant les di f férentes baies; 
une fois encore, ce détail ne 
répond à aucun indice qui 
aurai t subsisté jusqu 'au mo-
ment de la restaurat ion. 

La nef et ses par t ies 
occidentales relèvent, nous 
l 'avons vu, d 'un type carolin-
gien assez net tement défini. 
La crypte et le chœur s 'appa-
rentent directement à l 'ar- Fig. 42. — Lobbes : Eglise Saint-Ursmer. Tour, 
chitecture mosane. Sinon pa r 
son plan, du moins pa r l 'élévation et la proport ion de ses travées, la 
crypte de Lobbes est proche parente de celle de Thynes, pa r exemple, 
où se retrouvent les mêmes pilastres à imposte, le même type de voûtes; 
les fû ts monolithes de Thynes et leurs chapi teaux cubiques donnent 
une idée de ceux qui, pr imit ivement , existaient ici. Le chœur est mosan 
par la simplicité de son chevet plat percé de trois fenêtres et par ses 

(1) Cf. p. 127. 
( 2 ) Ces portes sont s ignalées par A . C . B . SCHAYES, L'abbaye et l'éylise 

paroissiale (le Lobbes, dans le Messager des sciences historiques de Belgique, t. 
II, 1833, pp. 383 et suiv. 

(3) Nous avons retrouvé à l 'emplacement de l 'ancien cimetière, un de ces 
chapiteaux. Sa forme élégante, la pureté de la modénature, les crochets cons-
titués par trois feui l les de vigne, nous font placer ces portes, ou du moins l'une 
de ces portes, vers le milieu du XIII" s iècle . 
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frises d 'arcatures . Bien mosane aussi cette façon d'éclairer la croisée 
par de petites fenêtres percées au-dessus des croisillons. 

La tour ne présente pas les tourelles accolées (pie l'on rencontre 
habituel lement aux églises mosanes d 'une certaine impor tance; mais 
ces tourelles eussent été superf lues ici, par suite de l'existence, légè-
rement en retrait , des tourelles carolingiennes. De même, l 'entrée 

Fig. 43. — Lobbes : Eglise Saint-Ursiner. 
Tour. Fenêtre du premier étage. 

occidentale ne répond pas au p rogramme habituel du groupe mosan; 
et ici, une fois encore, c'est la disposition antér ieure de I'église-porche 
qui commanda i t cette entrée. Si le constructeur a rejeté les principales 
caractérist iques locales, c'est que sa tour devait s 'adapter à une situation 
préexistante. 
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Dans le courant du mois de mai 1950, alors que s 'exécutaient les 
t ravaux de remise en état de l 'édifice endommagé pa r les bombarde-
ments de 1911, nous découvrîmes le clavage d 'une arcature dissimulée 
sous l 'enduit, dans le mur méridional du chœur. Bien que le budget 
des t ravaux fût des plus limités, nous obtînmes, non sans peine, qu'on 
dégageât les éléments murés à cet endroit , ainsi que dans le mur opposé. 

Il résulte que main tenant les murs de la travée carrée du chœur 
sont décorés par une large baie surmontée d 'une arcade aveugle et par 
trois arcatures. La baie s 'ouvre, «le chaque c«')té, sur la chapelle latérale. 
La seconde baie «pie nous avions restituée à la f igure .58 n'existe pas. 
Le reste du mur est animé à sa base par trois arcatures aveugles por-
tées sur des colonnettes octogonales avec bases moulurées el chapi teaux 
cubiques. Ce sont les seuls chapi teaux romans encore en place dans 
toute la région étudiée ici. 

Ces murs latéraux du chœur et les ébrasements de leurs baies sont 
recouverts d 'un enduit lisse et dur, identique à celui de la crypte. Cet 
enduit est décoré de faux joints de teinte rouge et ocre. Un rinceau 
peint contourne l 'arc de la grande baie. La part ie supér ieure «les murs 
ne possédait ni fenêtre, ni décor architeetonkpie. Au mur septentrional , 
les arcatures ont été détrui tes; il n en subsiste ([lie des f ragments d'arcs. 

Fig. 4Hbis. — Lobbes : Eglise Saint-l'rsmer. Mur méridional du ehreur 
après décapage de la baie et des arcatures (juillet 1950). 
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Fig. 44. — Aubechies : Eglise Saint-Géry. 

A U B E C H I E S E G L I S E S A I N T - G E R Y 

Telle que nous la voyons au jourd 'hui , l'église d'Aubeehies comprend 
une nef unique, séparée du chœur à chevet plat par une travée carrée 
surmontée d 'une tour- lanterne. Mais elle avait été projetée sur des 
proport ions plus vastes; un transept et des bas-côtés devaient la com-
pléter. Le souvenir de cette disposition se lit sur les murs, tant à 

l ' intérieur qu'à l 'extérieur. On distingue, 
en effet , dans les maçonner ies de la nef, 
les trois arcades qui, de par t et d 'autre, 
devaient s 'ouvrir sur les bas-côtés. Il en 
est de même pour le grand arc des 
croisillons. Les supports sont visibles eux 

Fig.45. - Aubechies : Eglise Saint-Géry. aussi; ils se composent de piliers de 
Plan terrier. Etat actuel. section carrée al ternant avec des piliers 
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de section circulaire. Cette al ternance ne prenant sa signification 
esthétique qu'en groupant au moins deux fois deux travées, il 
est à supposer que l'église s 'étendait davantage en longueur. 

Fig. 46. — Aubechies : Eglise Saint-Géry. 

Le nioellonnage des maçonneries esl identique pour les 
piliers, les murs gout tereaux et aussi pour les remplissages 
des arcades ; on retrouve même, aux uns et aux autres, de 
grandes briques plates et des agglomérats liés par un mort ier 
fait de br iques pilées. Il s'agit ici d'un remploi de matér iaux 
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romains (1). Cette même technique de la mise en œuvre prouverai t 
que la f e rmetu re des arcades est contemporaine de la construction. Une 
telle conjecture se voit encore renforcée par un autre détail : un second 
arc bande les maçonneries sous la grande arcade des croisillons. Or, le 
clavage ne di f fère en rien de l 'un à l 'autre cintre. Il est donc vraisem-
blable que le changement de p rogramme a été décidé au cours des 

t ravaux. A moins (jue l'on ait con-
struit 1111 petit oratoire à une seule 
nef sans transept et qu 'en prévision 
d'un agrandissement possible, on 
ait préparé les arcades devant 
s 'ouvrir sur les part ies à élever 
éventuellement dans la suite. 

Nous n 'aurons guère à parler 
de la tour- lanterne dont la part ie 
supérieure fu t ent ièrement recon-
struite au XIX" siècle sur des indi-

Fig. 47. — Aubeehies : Eglise Saint-Géry. cations assez vagues. La tourelle 
Restitution de l'église romane telle qu'elle carrée qui la f lanque vers le nord 

fut projetée au x i siècle. Plan. n'existait pas à l 'origine. 

Le chœur à chevet plat prend 
j ou r par qua t re fenêtres latérales et trois fenêtres percées dans le mur 
de fond. Dans ce groupe de trois fenêtres, la baie centrale est légèrement 
plus haute que ses voisines. Les murs intérieurs du chœur sont élégis 
pa r des arcades aveugles soulignées d 'une imposte sous l ' intrados. Le 
long du mur de chevet s 'étend un couloir t ransversal voûté en berceau 
et qui fa i t office de crypte. Son niveau est en contrebas pa r rappor t à 
celui du chœur . Néanmoins, sa 
voûte, dépassant ce niveau, ame-
na la création d 'une espèce de 
t r ibune surélevée d 'une demi-
douzaine de marches. Le rôle de 
cette t r ibune doit être mis en 
rappor t avec le culte des reliques. 
Une même disposition se retrou-
vait ailleurs, à Soignies notam-
ment et sans doute à Lobbes, 
ainsi que nous l 'avons vu. 

Le constructeur de cette 
petite église semble avoir été Fig. 48. — Aubeehies. Eglise Saint-Géry. 
inspiré par la collégiale soné- Restitution de l'église romane 
gienne. Outre la t r ibune destinée t e l l e qu'elle fut projetée au x i siècle. Coupe, 
à l 'exposition des reliques, nous 
re t rouvons ici le chevet plat à trois baies, les arcatures élégissant les 
murs, la tour- lanterne et l 'a l ternance des soutiens. Ici, comme à 
Soignies, les piliers circulaires sont construits en moellons et 
couronnés d 'une imposte assez épaisse qui fait office de chapi teau. 

( t ) Nous insistons sur le fait qu'il s'agit ici d'agglomérats anciens. Le mor-
tier c o m p o s é de brique pilée se rencontre dans maints éd i f i ces romans. 
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Une voûte en bardeau, assez tardive sans doute, règne sur la nef ; 
niais 1111 p la fond couvre le chœur, qui conserve encore sa charpente de 
type roman, à chevrons fo rman t fermes, avec une inclinaison des ver-
sants à 15'. 

Le caractère assez f rus te des maçonneries, le moellonnage des 
piliers circulaires, la réalisation de la voûte de la crypte avec ses reins 
formés d'assises en encorbellement (1) nous fournissent au tant d 'ar-
guments pour placer la construction de l'église d'Aubechies dans le 
courant du XIe siècle. 

Cette date est conf i rmée et 
même précisée par les sources 
historiques. Nous savons en effet 
que l'église fu t élevée pour 
l 'abbave fondée à cet endroit en 
1077. Mais celle-ci ne parvint pas 
à prospérer . Quarante-trois ans 
plus tard, elle disparaissait (2). 
Ces renseignements qui nous per-
mettent de placer la construction 
dans le dernier quar t du XIe 

siècle nous expliquent très bien 
aussi pourquoi l'église, conçue 
d 'abord sur un plan assez vaste 
qui répondai t aux espoirs du 
fondateur , dut être presque 
aussitôt ramenée à des propor-
tions plus modestes. Et il ne fal lut pas a t tendre un demi-siècle pour (pie 
cette abbat ia le tombât au rang d 'une humble église de village. 

Fig. 49. — Aubechies : Eglise Saint-Géry. 
Restitution de l'églies romane telle qu'elle 

fut projetée au XI" siècle. Façade sud. 

(1) Un rapport de la Commiss ion Royale des Monuments fait remarquer 
que la crypte pourrait être plus anc ienne que le chœur . En effet, vers le sud, ses 
maçonner ies ne correspondent pas à cel les du chœur . Mais cette constatation 
n'est pas suff isante. Il peut s'agir, en effet, d'un repentir. (Cf. Bulletin des Com-
missions royales d'Art et d'Archéologie, t. XXXIV, 1895, pp. 140-141). 

( 2 ) T . A . B E R N I E R , L'église et les antiquités d'Aubechies, dans les Anna-
les du Cercle archéologique île Mons. t. XV, 1878, pp. 1 et 2. 
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La vieille église romane 
de Blaton (1) fu t agrandie et 
t r ans formée en 1891. On repr i t 
alors le style de la nef pour 
édif ier 1111 vaste chœur encadré 
de bas-côtés. La p lupar t des 
murs extérieurs fu ren t recon-
struits ou trop radicalement 
restaurés. Si bien que les mor-
ceaux authent iquement an-
ciens se l imitent au jourd 'hu i à 
la nef, à une par t ie du transept 
et à la tour croisée. 

La nef se divise en six 
travées séparées pa r des co-
lonnes en pierre de Tourna i ; 
l ' abaque carré des chapi teaux 
est soutenu, aux angles, par 
des crochets, tandis que les 
faces sont décorées chacune 
pa r une large feuille stylisée, 
(".es supports reçoivent des 
arcades en plein cintre, sans 
moulurat ion, ni redans. A hau-
teur des murs gouttereaux, 
s 'ouvraient de simples fenêtres 

( t ) Blaton se situe dans l'arron-
dissement de Tournai , mais aux 
conf ins des l imites que nous avons 
ass ignées à notre sujet. C'est pour-
quoi nous inc luons au présent tra 
va il l ' examen de son intéressante 
église. 

H-i-H+-

Fig. 51. — Blaton : Eglise. Plan. 

Fig. 50. — Blaton : Eglise de tous les Saints. 

en plein cintre qui furent 
aveuglées lors du surhausse-
ment des bas-côtés. Les seuils 
de ces fenêtres se trouvent 
for t près des arcades, disposi-
tion qui, pour les bas-côtés, 
exclut le plafond, comme la 
voûte. Les bas-côtés pr imit i fs 
étaient couverts soit d'un 
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appentis visible de l ' intérieur, soit plus vraisemblablement d'un 
demi-berceau lambrissé. 

Un plafond règne sur la nef, soutenu pa r les entrai ts d 'une 
charpente romane admirablement conservée. Vers la façade occidentale, 
cette charpente se compose de sept chevrons-fermes espacés de 
0,75 m. d 'axe en axe et composés, selon l'usage, d'un entrait , d ' a rba-
létriers, d 'un faux-entrai t et de quatre poteaux. Sur le reste de la nef. 

Fig. 52. — Blaton : Eglise. 

ce type al terne avec une fermet te sans entrait , constituée uniquement 
par des arbalétr iers , un faux-entra i t et, de part et d 'autre, un potelet 
appuyé sur un blochet. Il n'y a pas de sablière; mais il se peut que, 
pourrie, elle ait été suppr imée et remplacée par une assise de maçon-
nerie. La section des entrai ts est de 0,20 X 0,32 m; celle des autres 
pièces de 0.12 X 0,12 m. Aucun lien longitudinal, sinon le voligeage, ne 
relie ces fermes entre elles. L'inclinaison est d 'environ 50°. 

De puissants arcs en plein cintre, appuyés sur des pilastres à 
imposte moulurée, soulignent la croisée. A l 'extérieur, cette croisée 
s ' indique par une tour démesurément élancée. Son plan bar long obligea 
le constructeur à établir une seule ouïe sur les faces nord et sud et 
deux ouïes de dimensions différentes sur les deux autres faces, ('.es baies 
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en arc brisé fo rmées de ressauts et encadrées pa r une archivolte trahis-
sent la date de cet énorme clocher de croisée : le XIII1 siècle. Une haute 
flèche bulbeuse du XVIIe siècle accuse encore la disproport ion de cette 
masse centrale. La croisée est couverte par une voûte domicale du 

Mil 1 I I 

Fig. 54. — Blaton : Eglise. 
Coupe. Etat au XIII" siècle. 

Fig. 53. — Blaton : Eglise. 
Coupe. Etat actuel. 

XVIII" siècle; les croisillons, par une voûte en berceau. Les murs exté-
r ieurs du transept ont été remaniés, ici comme ailleurs. La tourelle 
d 'angle est récente et l ' a f foui l lement des terres consécutif au creuse-
ment du canal tout proche a nécessité l 'adjonct ion de contreforts . 

Le type des chapi teaux tournaisiens à crochets, ainsi que l'incli-
naison assez prononcée de la toiture de la nef nous incitent à placer 
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la construction romane à la f in du XIIe et peut-être même dans les 
premières années du XIIIe siècle. Mais il semble que les supports de la 
croisée sont plus anciens. 

Fig. 55. — Blaton. 
Charpente à chevrons-fermes de la nef. 

Type I. 

Fig. 56. — Blaton. 
Charpente à chevrons-fermes de la nef. 

Type II. 

Dans les combles, on voit encore, contre le mur oriental de la tour, 
les traces de la charpente de l 'ancien chœur . Sa pente à 55° dénote 
une construction de l 'époque gothique. 

Fig. 57. — Blaton. 
Chapiteau de la nef. 
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Dans son Histoire (les Estinnes, Th. Lejenne nous fourni t quelques 
dates relatives à l'église d'Estinnes-au-Val (1). Nous savons ainsi que, 
lors du passage des Gueux, en 1568 et en 1572, l'église subit des dégâts 
rapidement réparés. Au début du XVIII" siècle, elle était en assez 

mauvais état. En 1725, un 
arrêt du Conseil souverain de 
Hainaut autorise la démoli-
tion des deux chapelles laté-
rales du chœur et de la vieille 
tour. Les matér iaux prove-
nant de cette démolition 
durent être employés à la 
réparat ion de la nef. En 1727, 
on construit de nouveaux 
bas-côtés (2) et l'on édifie la 
tour jusqu 'à une hau teur de 
30 pieds. Cette tour n'eut ses 
maçonneries achevées qu'en 
1733; elle reçut une flèche en 
1735 (3). En 1740, on exécu-
tait le p lafond des bas-côtés. 

L'église se compose ac-
tuellement d 'un chœur, d 'une 
nef de trois travées avec bas-
côtés et d 'une tour. A premiè-
re vue, tout cela répond bien 
aux dates laissées par les 
sources d'archives. L'ensem-
ble a net tement le caractère 
du XVIIIe siècle. Mais, de-ci 
de-là, des détails trahissent 
des remaniements et certains 
témoins paraissent être beau-

i s B s — 

mZà 
> ".mim 

Fig. 58. — Estinnes-au-Val. 
Eglise Saint-Martin. 

( t ) Annules du Cercle archéologique de Mons, t. XV, 1878, pp. 5(1 et suiv. 
(2) Lejenne af f irme qu'« on jeta, en 1727, les fondements de la nef et des 

collatéraux ». Son assertion ne paraît pas reposer sur un texte précis en ce qui 
concerne la nef. De fait, il ne semble pas que les pi l iers aient été renouvelés . 
Cf. op. cil., p. 54. 

(3) Cette f lèche fut incendiée par l'orage en 18(i0. 
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coup plus anciens. Ainsi, dans la nef, notre at tention est at t irée pa r la 
présence de piliers «le section carrée, couronnés par une imposte mou-
lurée. Ces supports soutiennent des arcs en plein cintre sans ressaut. II 
s'agit là d 'éléments ayant appar tenu à la vieille église romane (1). 
Mais les murs gout tereaux n'existent plus que sur une faible hau teu r 
et la série des fenêtres hautes a été suppr imée pour pouvoir abr i ter 
l'église sous une toiture unique. 

Le chœur à chevet pl a t s 'ouvre sur la nef pa r un arc t r iomphal en 
tiers-point, sans moulurat ion, cpii repose sur des pilastres rectangulai-
res dont la face intérieure seulement présente, au dépar t de la courbe, 

CRYPTE PBÉCO/'VANT • • ROA\AH Xllle5. EffiJ AUX^V?^ 
nTTTÏÏl XVI*S. XVIII«S. 
Pig. 59. — Estinnes-au-Val : Eglise Saint-Martin. Plan. 

une imposte moulurée. Les murs du chœur sont très épais, et, au chevet, 
l'on voit encore, vers l 'extérieur, la trace des arcades aveugles qui 
encadraient les trois fenêtres. Les bandes des arcades descendent très 
bas sur 1111 glacis de la maçonnerie . Trois larges contreforts , for tement 
talutés, éperonnent la base du chevet. Les murs la té raux du chœur 
roman ont d i sparu ; ils ont fai t place, au XVIII*' siècle, à des murs de 
br iques percés de larges fenêtres et élevés pour permet t re d 'employer 
les assises de pierre des anciens murs à l 'achèvement de la tour (2). 

Les murs du chevet sont construits en grès de Bray. La régulari té 
des assises et le clavage des arcs indiqueraient d 'abord une date proche 
«le la fin du XII1 siècle; le tracé brisé de l 'arc t r iomphal nous autorise 
à placer plus tardivement , dans les premières années du XIIIe siècle, 
la date de la construction romane. 

(1) Le s o u b a s s e m e n t en pierre d ' E c a u s s i n n e s fut p lacé au XVIII' s ièc le . 
(2) R e n s e i g n e m e n t s f o u r n i s par les a r c h i v e s de la cure . 
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Devant le pilastre septentr ional de l 'arc t r iomphal s 'ouvre l 'entrée 
d 'une crypte rectangulaire qui occupe part iel lement le sous-sol du 
chœur, contre le chevet. Cette pièce souterra ine de 2 m. 50 de largeur 
est voûtée en berceau et recouverte d 'un enduit au mortier . Dans l 'angle 
sud-ouest, se distingue un f r agment de frise décorative faite de r inceaux 
grossiers, peints en ocre rouge entre deux filets de même teinte. La 
salle est parcimonieusement éclairée par deux étroites meurtr ières, 
dont l 'une percée dans l 'axe du couloir d'accès. 

Ce couloir est couvert horizontalement de blocs de grès f o r m a n t 
des poutres juxtaposées (1). L'arc de la porte d 'entrée présente un 
clavage en plein cintre fai t de grosses pierres brunes, de texture cellu-
laire. Des gonds de fer la garnissent. Les claveaux sont légèrement 
entaillés pour fo rmer la battée de la porte. Une seconde porte existait 
à l 'entrée du couloir. On voit encore, contre la battée, la trace des gonds. 
Un trou circulaire marque l 'endroit où était f ixé un bout de rondin 
assujet t issant un verrou placé intér ieurement . 

Le décor de r inceaux laisse supposer que cette pièce souterra ine 
n'était pas s implement destinée à l 'usage de débarras ou de cave. Située 
sous l 'autel, c'était bien une crypte, abr i tant sans doute des reliques. 
L'étroitesse des baies d'éclairage, les deux portes et la fe rmeture inté-
rieure de la première d 'entre elles semblent indiquer que cette crypte 
servait aussi de refuge dans les temps troublés. 

Quelle date peut-on assigner à cette crypte? Le début du XIIIe 

siècle comme le chœur? En raison de l 'absence de tout élément de style, 
il est malaisé de se prononcer avec certi tude. Nous serions néanmoins 
tentés de placer cette construction à une date beaucoup plus lointaine. 
Le voûtement du couloir en solives de pierre, d 'une part , et l 'arc robuste 
à larges claveaux, d 'aut re part , ont, en apparence, quelque chose de 
p ré roman. N'oublions pas que sur le terri toire des Estinnes s'élevait 
une villa royale f l a n q u e qui, au milieu du VIIIe siècle, fu t le siège d 'un 
concile. 

Ajoutons que les murs extérieurs de l'église subirent des remanie-
ments à diverses reprises. Les bas-côtés ont été élargis et garnis de 
fenêtres gothiques à meneaux ; à ce même moment , sans doute au 
XVIe siècle, on reconstruisit la tour, en par t ie du moins. Le rez-de-
chaussée fu t couvert pa r une voûte d'ogives dont subsistent les amor-
ces (2). Puis, au XVIIIe siècle, on suppr ima les meneaux des baies; 
l 'arc aigu fu t remplacé pa r un arc surbaissé pour lesquels on se servit 
des claveaux gothiques. La corniche gothique, avec ses modillons hen-
nuyers, fu t également remployée. C'est vers la même époque encore 
qu'on revêtit les murs de la tour d 'un nouveau parement emprunté , 
pour les part ies hautes, aux murs du chœur roman (3). 

(1) La partie antérieure du couloir paraît avoir été remaniée. La paroi nord 
est partiel lement replaquée. Les pierres de la couverture sont espacées et trahis-
sent un remploi . 

(2) Les débris de nervures qui gisent dans la crypte proviennent peut-être 
de cette voûte. 

(3) Sur la porte latérale de la tour se lit le mi l lés ime 1733. Du XVIIt" s ièc le 
également datent les p lafonds en stuc et le r iche mobil ier de l'église. 
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Fig. 60. — Frasnes-Iez-Gosselies : Chapelle Notre-Dame-du-Roux, 
ancienne priorale bénédictine. 

F R A S N E S - L E Z - G O S S E L I E S - A N C I E N N E P R I O R A L E 

C'est le 18 août 1237 que fu t consacrée l'église «lu pr ieuré bénédictin 
de Frasnes-Iez-Gosselies, dépendant de l 'abbaye d 'Affl igem (1). Il n'en 
subsiste que le chœur et les vestiges de deux travées de nef. 

Une nef unique construite au XVIIIe siècle ou au début du XIXe a 
englobé les restes de ces deux travées anciennes (2). Cette vieille prio-
rale ainsi t ransformée et rédui te dans ses dimensions est devenue une 
modeste chapelle placée sous le vocable de Notre-Dame-du-Roux. 

A par t les fenêtres latérales, refaites vers 1936 (3), le chœur a 

(1) 1'. RKRLIÈRE, L'ancien prieuré bénédictin de Frasnes-Iez-Gosselies, dans 
les Documents et Rapports de la Société archéologique de Charleroi, t. XVII, 1891, 
pp. 527 et 536; I»., Monasticon belge, p. 200. 

(2) La chapel le Notre-Dame-du-Roux a été étudiée à diverses reprises déjà, 
notamment par ('.. L E U R S , l.es origines (lu stgle gothique en lirabant, t. II, Bru-
xelles, 1922, pp. 119-122 et par E. Bois D'ENGHIEN, Note sur lu chapelle Notre-
Dame-du-Roux à Frasnes-Iez-Gosselies, dans le Bulletin de la Société archéologique 
de Charleroi, 1929, pp. 33-36. 

(3) Cette restauration a donné aux fenêtres trop de largeur, semble-t-il . 
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Fig. 61. — Frasnes-lez-Gosselies : Ancienne priorale. 
1) Coupe de l'état primitif. 

2) Plan de l'état primitif. — 3) Plan de l'état actuel. 

141) 
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De la nef primitive, sub-
sistent, <le par t et d 'autre, 
encastrés dans les maçonne-
ries de remplissage, deux 
piliers carrés, le pilastre 
adossé à l 'arc t r iomphal el 
les deux arcades correspon-
dant à ces supports . Les 
piliers, assez trapus, s 'ap-
puient sur une base moulurée 
analogue à celle des pilastres 
du chœur. Les claveaux des 
arcades sont régulièrement 
appareil lés. 

conservé intacts tous ses détails primit ifs . Il se compose d 'une travée 
carrée, voûtée d'arêtes, et d 'une abside semi-circulaire couverte d 'un 
cul-de-four. L'arc t r iomphal est fo rmé d 'un chaînage apparei l lé enca-
drant , à l ' intrados, des matér iaux de petites dimensions. L 'arc qui 
limite la voûte de l 'abside est apparei l lé régulièrement, avec des cla-
veaux de grès. La même technique du clavage soigné s 'observe à la 
petite fenêtre axiale du chevet, qui est originale. Les arêtes de la voûte 
re tombent sur de petits pilastres d 'angle couronnés, comme les pilastres 
de l 'arc t r iomphal , par une imposte profi lée d 'un ressaut et d'un cavet. 
La base de ces pilastres est soulignée par une moulure fo rmée d 'un 
cavet et d 'un tore. A l'exté-
rieur, les maçonneries du 
chœur sont animées pa r trois 
hautes arcades aveugles sur 
chaque face, tandis que l 'ab-
side reçoit un décor d 'arca-
tures sur bandes murales en 
trois divisions de trois arca- • 
tures chacune. 

Les a r rachements du 
mur oriental des bas-côtés se F i g 62 _ Frasnes-lez-Gosselies. 
distinguent encore sur les Chapelle Notre-Dame-du-Roux. Chœur, 
maçonneries extérieures. Et, 
à certaines périodes de l 'an-
née, on peut constater que l 'herbe qui couvre le terrain, croit moins 
bien qu 'ai l leurs sur une bande de 0,80 m., paral lèle aux murs de la 
nef, à une distance de 1 m. 80 de ceux-ci. Cette bande de végétation 
maigre s 'explique pa r la présence de fondat ions à cet endroit . Elle 
correspond, à n'en pas douter, aux murs des bas-côtés. La trace se 
prolonge jusqu 'à la façade actuelle, nous donnant ainsi les dimensions 
primit ives de la nef dont la longueur correspondait à cinq travées. 

Il ne subsiste aucun indice d 'une tour occidentale. A-t-elIe j amais 
existé? L'oratoire n 'étant pas affecté au service paroissial, la tour fu t 
peut-être jugée inutile. Par ailleurs, on pourrai t fa i re r emarque r (pie 
si, dans nos régions, les petits édifices religieux à une nef n'ont géné-
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ralenient pas de tour, les édifices religieux à bas-côtés en sont généra-
lement pourvus. La question reste donc pendante . 

L 'apparei l des maçonneries et les arcatures de l 'abside nous 
fera ient placer cette construction dans le courant du XIIe siècle. Se 
référant à la perfection relative de la technique, on préciserait même 
volontiers qu'il s'agit de la seconde moitié du siècle. Le document 
historique nous propose une date plus tardive encore. En effet , comme 
nous l 'avons signalé, la chapelle fu t consacrée en 1237. Mais cette 
consécration a pu avoir lieu longtemps après la fin des t ravaux. Un 
tel cas est f réquent au moyen âge (1). 

Fig. 63. — Frasnes-Iez-Gosselies. 
Chapelle Notre-Dame-du-Roux. Détail du choeur. 

( t ) Egalement sur la foi des textes, on a placé à des dates fort tardives d'au-
tres construct ions rel igieuses, encore nettement romanes, notamment l'abbatiale 
du Parc ( 1 2 2 8 ) et le c locher de Vlierden ( 1 2 3 1 ) . Cf. H. LEMAIRE, Les origines du 
style gothique en Brabanl, t. I, p. 1 1 6 et C. L E U R S , op. cil., t. II, p. 1 6 1 . 
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Fig. 64. — Horrues : Eglise Saint-Martin. 

H O R R U E S - É G L I S E S A I N T - M A R T I N 

L'église d 'Horrues se présente comme l'un des plus intéressants 
sanctuaires ru raux de toute la province (1). La nef entière est romane ; 
la tour l'est dans ses masses essentielles, mais certains détails trahissent 
déjà l 'esprit du gothique à ses débuts; le choeur date du second quar t 
du XIII" siècle. Sur le f lanc méridional de l'église, s'accole un petit 
porche du XVI" siècle. 

Les part ies gothiques seront étudiées dans les chapitres suivants. 
Examinons ici la nef romane et la tour. De puissants piliers carrés, de 
plus d 'un mètre de section, scandent les six travées de la nef. Ils sont 
couronnés d 'une imposte moulurée sur trois faces seulement (l ' imposte 
est absente vers les col la téraux) , ('.es supports reçoivent de lourdes 

( 1 ) Mgr lî. MAEHK lui a consacré une bonne monographie : Les églises 
île Chaussée-Notre-Dame, de Horrues et de Saint-Vincent à Soignies Mons, 1930; 
cette étude fut publiée également dans les Annales (lu Cercle archéologique de 
Mons, t. LIV, 1935-1936. 



C O M M I S S I O N R O Y A L E DES M O N U M E N T S ET DES S I T E S 

arcades en plein cintre, soulignées par un ressaut du côté de la nef. 
Le clair-étage est percé de six hautes fenêtres dont le glacis se place 
à faible distance des arcades ; ce détail prouve (pie la couverture nor-
male des bas-côtés n'était ni la voûte, ni le plafond, mais bien l 'appentis 
apparent ou, plus vraisemblablement , le demi-berceau lambrissé. 

Un plafond règne sur la nef. Il est récent, mais reprend le mode 
primitif de couverture. La charpente romane admirablement conservée, 
répond au type (pie nous avons déjà décrit : fermet tes indépendantes , 

F I N x.ii• s. ^ ^ D É B U T X M • S . mnn V. I G ^ O 
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Fig. 65. — Horrues : Eglise Saint-Martin. Plan. 

composées de l 'entrait , des deux arbalétr iers , d 'un faux-entra i t et de 
qua t re poteaux. 

L'arc t r iomphal présente un tracé brisé. Comme les arcades, il est 
pourvu d'un ressaut du côté de la nef. Il repose sur des pilastres, avec 
imposte identique à celles des piliers. Nous retrouvons, ici comme dans 
la nef, le même apparei l régulier des supports et le même clavage 
soigné des arcades. L'ensemble appar t ient donc à une même campagne 
de construction. 

Les bas-côtés ont été refai ts entièrement au XIX' siècle, sur le plan 
primit if . Les fenêtres, de même type (pie celles du clair-étage, mais 
plus petites, aura ient été reconstituées d 'après des exemplaires authen-
tiques, conservés dans les murs est et ouest. 



L ' A R C H I T E C T U R E R E L I G I E U S E DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQl E 

L'extérieur est fort simple : murs unis percés de baies sans enca-
drement . La corniche, fo rmée d 'une tablette taillée en biseau, repose 
sur une série de corbeaux dont le profil se compose d 'un tore dégagé 
par un cavet. Les corbeaux des bas-côtés, de même modénature , au-
raient été replacés sur l ' indication d 'un témoin subsistant. 

Quelle date a t t r ibuer à cette part ie de l 'édifice? Les parements 

Fig. 66. — llorrues : Eglise Saint-Martin. Coupe. 

sont dressés en assises appareil lées. De plus, les arcs et les arcades sont 
clavés avec un soin et une régulari té qu'on ne voit guère dans le pays 
avant la fin du XII' siècle. Il faut tenir compte aussi du tiers-point de 
l 'arc t r iomphal . Pa r ailleurs, le type des corbeaux, tel (pie nous le 
retrouvons ici, appara î t aux alentours de 1200, pour se généraliser au 
XIII" siècle. Tenant compte de ces divers éléments, nous pensons qu 'on 
peut placer la construction de la nef dans les dernières années du XIIe 

siècle. 

Les t ravaux de la tour ont dû suivre de près ceux de la nef. Le 
début du XIII siècle est la date qui s ' indique normalement . Cette tour 
est encore romane dans son esprit : absence de contreforts , ouïes en 
plein cintre; mais certaines part iculari tés gothiques s'y manifes tent , 
no tamment les arcs aigus des baies du rez-de-chaussée, les cordons-
larmiers qui soulignent les étages et surtout les détails de la por te 
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Fig. 67. — Horrucs : Eglise Saint-Martin. Charpente de la nef. 

s 'ouvrant sur la nef. La voûte d'ogives qui couvre le rez-de-chaussée 
est net tement postérieure à la construction de la tour; elle date sans 
doute de la f in du XIII siècle (1). Le rez-de-chaussée formai t jadis un 
porche ouvert sur trois faces, semblable en cela à l 'exemple de Lessines, 
dont nous aurons à par ler plus loin. 

ISS 



Fig. 68. — Hoves : Eglise Saint-Maurice 

H O V E S - É G L I S E S A I N T - M A U R I C E 

C'était une église romane à nef unique, avec tour sur le presbyte-
r ium et chevet vraisemblablement semi-circulaire. II en subsiste les 
murs épais de la nef, dans lesquels de nouvelles fenêtres ont été 
percées au XVII ou au XVIIIe siècle, et la tour centrale. Cette dernière, 
de plan barlong, repose sur les murs du presbyterium et sur deux arcs 
en plein cintre. L'étage des ouïes, bien (pie remanié à la fin de l 'époque 
gothique, conserve encore ses dispositions primitives. 

Au XVe siècle, on ouvrit , au f lanc septentrional de la tour, une 
chapelle dont le reniplage de fenêtre trahit l ' influence du style braban-
çon. Cette chapelle, désaffectée rapidement , devint une simple annexe 
et on y construisit , de façon assez curieuse, une tourelle intér ieure 
d'escalier, en briques. Enfin, sur les côtés de la nef, se greffèrent tar-

1X!> 



I. A R C H I T E C T L R E R E L I G I E U S E DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

divement deux grandes chapelles sans intérêt archéologique; elles 
fo rment comme deux bras de transept. L'abside primit ive d isparut pour 
fa i re place à un chœur plus vaste, à trois pans, daté, au chevet, de 
1(>73. Un plafond en stuc, por tant le millésime 173!) (1) succéda au 
p lafond primit i f . 

• • RO^AN eza FIN GOTH 

tnna xvn« 3 

Fig. 69. 
Hoves : Eglise Saint-Maurice. 

Etat primitif et état actuel. 
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(1) Cette date se trouve au-dessus du jubé. 
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Fig. 70. — Jumet : Chapelle de Heigne. 

J U M E T 

A N C I E N N E É G L I S E N O T R E - D A M E D E H E I G N E 

Il ne reste qu 'une humble chapelle de ce (pie fut l'église romane 
de Heigne, annexée dans la suite à un pr ieuré desservi par quelques 
religieux de Lobbes (1). Les travaux de restaurat ion entrepris en 1938 
ont nécessité des sondages el des décapages, cpii nous f i rent découvrir 
bien des témoins de la s tructure primit ive et des t ransformat ions opé-
rées au cours des temps (2). De plus, des fouilles prat iquées au même 
moment mirent au jour les fondat ions de part ies depuis longtemps 
disparues. Ainsi l 'examen des vieux murs eux-mêmes et des vestiges 

( 1 ) Pour les détails relatifs à l 'histoire de Heigne, cf. S . B R I G O D E , Heigne-
sous-Jmnet. Histoire, archéologie, folklore, Charleroi, 1938. 

(2) Lors de la restauration, nous avons tenu à laisser apparents tous les 
vest iges intéressants l'histoire de la construct ion. La conservat ion de certains de 
ces é léments nuit à l'unité de l 'ensemble; mais, dans le cas présent, il valait 
mieux s'attacher à l'intérêt archéologique, la valeur esthétique du monument 
étant assez faible en raison des transformations success ives qu'il avait subies . 
Disons, enf in, que les subsides étaient l imités et que nous ne pouvions prétendre 
réaliser nos projets. 
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enfouis dans le sol nous a permis de re t rouver le plan et l 'élévation des 
('-eux états successifs que présenta l'église de Heigne au XII" siècle (1). 

Actuellement, l'église comprend une nef, un transept et un chœur. 
<\vant la res taurat ion de 1!).'58, les deux voûtes d 'arêtes du XVIII" siècle 
couvrant la nef, s 'appuyaient sur des pilastres séparant les deux travées 

Fig. 71. — Jumct : Chapelle de Heigne. 

qui existaient alors. Ces pilastres ont été suppr imés et le décapage des 
maçonneries a fai t appara î t re les supports et les arcades de l 'époque 
romane qui divisaient la nef actuelle, non plus en deux mais en trois 
travées. Pour des raisons d 'ordre budgétaire, les deux voûtes furent 
conservées, si bien que maintenant le ry thme binaire de la couverture 
du XVIII" siècle répond au rythme ternaire des arcades romanes. 

Les supports romans se composaient de piliers carrés al ternant 
avec des colonnes monocylindriques. Les piliers n'ont pas de base et se 

(1) Sur les foui l les et leurs découvertes , cf. S. BHIGODF., op. cil., pp. 4 9 - 5 5 . 
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Fig. 72. — Jumet : Chapelle de Heigne. Etat actuel. Plan. 

Fig. 73. — Jumet : Chapelle de Heigne. Etat actuel. Coupe. 
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Pig. 74. — Jumet : Chapelle de Heigne. 

terminent, sous la retombée «les arcades, uniquement par une imposte 
moulurée en cavet. Les chapi teaux des colonnes ont malheureusement 
disparu, mais les bases, intactes, présentent le profil classique des deux 
tores séparés pa r une scotie; les angles des socles sont ornés de grif-
fes (1). Les arcades, appareil lées en grès, ont un double rouleau, excepté 
l 'arcade voisine de la croisée, dont le clavage est simple. 

On dégagea aussi, au-dessus des arcades, les traces des anciennes 
fenêtres du clair-étage; elles ont un ébrasement intérieur, mais leur 
seuil esl sans glacis. 

(1) Ces soc les reposent sur l 'ancien pavement en terre cuite vernissée, pa-
vement se trouvant à it,8(> m. sous le niveau actuel de la nef. 
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L A R C H I T E C T U R E R E L I G I E U S E DANS L E S U D - O U E S T DE I A B E L G I Q U E 

La façade occidentale actuelle remonte au XVIIe siècle. En déga-
geant les maçonneries de liaison, à l 'angle fo rmé par cette façade et 
les murs de la nef, on découvrit un ancien pilier roman, pr imit ivement 
isolé, et, au-dessus du pilier, le dépar t d'un arc consti tuant une qua-
trième travée de la nef. Cette découverte prouvai t que l'église s 'étendait 
davantage vers l'ouest. Les fouilles devaient conf i rmer cette première 
indication. En réalité, trois autres travées s 'a joutaient aux trois travées 
existantes et une tour les précédait . Les fondat ions mises au jour nous 
appor tèrent d 'autres renseignements encore, no tamment en ce qui 
concerne les supports . 

TO>-4ÏÏTÏÏT 
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Fig. 75. — Jumet : Ancienne priorale de Heigne. 
Elat dans la deuxième moitié du XII" siècle. Plan. 

Nous savons, en effet , (pie l 'a l ternance des piliers for ts et faibles 
se marqua i t aux qua t re travées centrales et que la première travée 
était moins large que les autres. La tour avait un plan barlong. Peut-
être possédait-elle deux tourelles d'escalier (1). Les fouilles ont fourni 
aussi la largeur des bas-côtés. 

La croisée du transept, de plan allongé et légèrement trapézoïdal, 
est délimitée par qua t re grands arcs romans en plein cintre s ' appuyant 
sur des pilastres massifs. Au-dessus des arcs la téraux, on distingue des 
traces de fenêtres. Or, ces traces sont coupées pa r les claveaux de l 'arc. 
Il fau t en conclure (pie ces arcs fu ren t ouverts dans des maçonner ies 
plus anciennes. Un examen attentif des qua t re grands arcs du transept 

( t ) Des restes de maçonner ies furent dégagés dans les angles formés par la 
tour et l 'ancien mur de façade. Leur aspect absolument amorphe ne permet 
cependant pas d'être affirmatif en ce qui concerne l 'existence des tourelles. 



C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

nous prouve cpie l 'arc occidental est construit suivant une technique 
d i f férente de celle qui fu t appliquée aux trois autres. L 'a rc séparant 
la croisée de la nef esl fo rmé d'un chaînage d'angle, avec remplissage 
de l ' intrados au moyen de petits moellons plats. La même mise en 
œuvre s 'observe aux arcades de la nef. Par contre, les trois autres 
arcs de croisée ont leur in t rados composé de maté r iaux plus réguliers 
et d 'un plus grand format . Toutes ces constatat ions s 'expliquent assez 
aisément si l'on admet (pie la croisée actuelle était, à l 'origine, un 
espace f e rmé de trois côtés, consti tuant le chœur de l'église. Les fenê-

• i i i > i i 
Fig. 76. — Jumet : Ancienne priorale de Heigne. 

Etat dans la deuxième moitié du XII" siècle. Coupe. 

très, dont nous avons relevé les traces, éclairaient donc ce chœur 
primitif . La découverte des fondat ions d 'un mur sous les arcades laté-
rales conf i rme aussi cette explication. 

Dans la suite, mais encore à l 'époque romane, et for t peu de temps 
sans doute après les premiers t ravaux, on aura jugé nécessaire d 'agran-
dir l'église en construisant un nouveau chœur au-delà de l 'ancien, et 
en convertissant ce dernier en croisée de transept qu'on compléta pa r 
des croisillons, après y avoir ouvert les grands arcs latéraux. Mais ces 
croisillons par une disposition fort ra re à l 'époque, ne faisaient pas 
saillie sur les bas-côtés; ils les prolongeaient (1). Le transept actuel, 
bien (pie for tement remanié à la f in du XVIe siècle correspond exacte-
ment aux dimensions du t ransept primit if . Du reste, on voit encore, 
dans le mur septentr ional une ancienne porte à l inteau d 'époque rô-

t i ) Le mur de fond des bas-côtés, vers l'est, fut alors démol i ; on en voit en-
core les arrachements du côté sud. 
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inane. La liaison des maçonneries , dans les angles nord-est et sud-est, 
nous amène à la même conclusion. 

Nous ne possédons aucune indication sur le chœur qui fu t édifié à 
ce moment ; il a été remplacé par le chœur actuel reconstruit a funda-
mentis en 1618 (1). Nous pouvons tout s implement supposer que le 
chevet était semi-circulaire plutôt que plat. Un chevet plat eût laissé 
sa trace dans le sol. Or les fouilles n'ont permis de re t rouver aucun 
mur ayant appar tenu à l 'ancien chœur. Dans le cas d 'un chevet semi-
circulaire, il est normal cpie ses fondat ions aient complètement disparu 
lors de l 'établissement, au même endroit , de fondat ions plus profondes, 
pour les pans coupés de l 'abside du XVII" siècle. 

A quelle époque pourrai t -on placer cette ancienne église de 
Heigne? Le fait cpie les piliers et les pilastres sont dépourvus de base 

E5S3 M. XII* 3 EZ3 V. 1200 l I nEvn-nj-non iNctn.TA.int 

Fig. 77. — Jumet : Ancienne priorale de Heigne. 
Etat à la fin du XII" siècle. Plan. 

et (pie leur imposte se prof i le uniquement sous l ' intrados des arcades 
doit être considéré ici comme un simple archaïsme. Par ailleurs, l 'ap-
pareil soigné des piliers, des arcades et des fenêtres hautes dénote, 
pour nos régions tout au moins, un art roman assez évolué. Il en est 
de même de la base à gr i f fes des colonnes. Signalons aussi la mise en 
œuvre des maté r iaux de l 'arc s 'ouvrant de la croisée sur la nef; elle 
est identique à celle de l 'arc t r iomphal de la chapelle Notre-Dame-du-
Roux à Fransnes-lez-Gosselies qui est une construction romane des 
plus tardives, du début du XIIIe siècle, semble-t-il (2). Ces diverses 
observations nous incitent à dater l 'ancienne église de Heigne de la 
fin du XII0 siècle. 

Les t ravaux d 'agrandissement ont suivi de près l 'érection de la nef 
et du chœur primitifs . La croisée, les croisillons et le second chœur 
roman peuvent normalement se situer vers l 'an 1200. 

( 1 ) S . B R I G O D E , op. cit., p . 4 6 . 
(2) Cf. p. 181 sq. 
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C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

L'ancienne église de Heigne di f féra i t fort peu de ses sœurs mosanes. 
Fille avait leur simplicité rustique, leur volume intérieur, f e rmé pa r 
le p lafond de bois. En façade se dressait la tour, que f lanquaient , peut-
être, des tôurelles suivant une formule héri tée de l 'architecture caro-
lingienne. L'absence de saillie au transept lui donna un plan moins 
courant ; mais ce plan n'était en somme que le résultat d'un p rogramme 
d 'agrandissement et d 'aménagement (1). 

Un des caractères qu'il y a surtout lieu de relever ici, est l 'alter-
nance des soutiens. Nous l 'avons déjà rencontrée, au XIe siècle, à Soignies 

Fig. 78. — Jumet : Ancienne priorale de Heigne. 
Etat à la fin du XII" siècle. Coupe. 

et à Aubeehies. Nous savons qu'elle existait à l'église carolingienne de 
Saint-Ursmer à Lobbes et que cette disposition s'y maint int jusqu 'en 
1865. Or, Heigne dépendai t de Lobbes depuis la fin du VIIe siècle. Il 
n'est donc pas é tonnant de re t rouver ici cette même formule . 

Signalons en terminant que les t ransformat ions subies par l 'édifice 
au cours des âges sont sans intérêt. Outre l ' amputa t ion de la tour el 
d 'une bonne par t ie des nefs, on ne pourrai t signaler (pie de simples 
remaniements de maçonneries, le percement de fenêtres aux XVIe et 
XVIIe siècles, le voûtement de la nef et de la croisée au XVIIL siècle. 
Le chœur, nous l 'avons dit, fu t réédif ié en 1618. Il se compose d 'une 
travée carrée terminée par un chevet à trois pans. Une fausse voûte 
d'ogives le couvre; mais sa couverture primit ive était un simple 
berceau de bois ou de plâtre. 

(1) Ce plan s'observe vers la même époque à Tourinne-la-Grosse. Il existait 
depuis le XI" s ièc le à l'église Saint-Sauveur d'Aix-la-Chapelle qui, comme les au-
tres construct ions romanes d'Aix, relevait du groupe mosan. 
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Fig. 79. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. Etat après l'incendie de 1940. 

LESSINES - ÉGLISE SAINT-PIERRE 

Parmi les quelque quatorze campagnes de construction qui ont 
donné à l'église de Lessines son aspect actuel, il s'en trouve plusieurs 
qui remontent à l 'époque romane. Le noyau de l 'édifice est r oman ; 
mais, au XIVe siècle déjà, on supprimai t un chœur du XIIe siècle pour 
élever 1111 chœur tournaisien semblable à ceux de Saint-Jacques de 
Tourna i et de Notre-Dame de Deinze; au XVe siècle, 011 construisait 
11 n t ransept ; puis ce fut , jusqu 'au XIXe siècle, une suite de t ravaux cpii 
agrandi rent l'église, morceau pa r morceau, et qui modif ièrent com-
plètement sa physionomie primit ive (1). 

Tant et si bien qu'il ne resta plus de roman (pie les maçonner ies 
infér ieures de la tour, les murs gouttereaux de la nef (2), ses deux 
murs pignons et sa charpente . 

M. L. Delférière a écrit une for t bonne monographie de Saint-Pierre 
de Lessines, en délimitant les multiples stades des t ravaux (3). Mais, 

(1) Ces di f férentes parties seront étudiées dans les chapitres suivants. 
(2) Les pil iers et les arcades de la nef furent repris en sous-œuvre au XVI" 

siècle . 
(3) L. DELFÉHIÈHE, Monographie (le l'église Saint-Pierre à Lessines, dans 

la Revue belge d'archéologie et d'histoire de l'art, t. III. 11)33, 10 pp. 
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depuis la publication de son étude, l'église a été ruinée par l ' incendie 
de mai 1940 et ses vieilles charpentes ont disparu. Par contre, les tra-
vaux prépara to i res à la restaurat ion ont fourni l'occasion de procéder 
à des fouilles, qui a joutèrent aux vestiges romans les restes d 'une 
crypte creusée sous le chœur. 

• I AVANT IODEES FIN XII* 3. ES PIN XII* 3. Bsa EV\XIV*3.E3xvAVAml<£*E3 14^6 EUE XV AVANT I4T2. 
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Fig. 80. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. Plan. 

Le mur du fond de la nef para î t être la part ie la plus ancienne du 
monument . L 'apparei l des maçonner ies y est ext rêmement grossier. Sui-
ce même mur , un peu sous le niveau des combles de la nef actuelle, on 
distingue la trace d 'un solin de toiture, présentant une inclinaison de 
45" et, au-dessus de chacun de ces anciens versants, 1111 oculus mala-
droi tement clavé. On 11e peut donner qu 'une seule explication à la 
présence de ces éléments : le solin est celui de la toiture d 'un chœur ; 
les oeuli éclairaient une nef plus haute que ce chœur. Ce seraient là 
les seuls témoins d 'une église ment ionnée dans 1111 acte de donation 
daté de 1075 et qui a t t r ibue au chapi t re de Cambrai , « la troisième partie 
(le l'alleu de Lessines, la sixième partie de l'église et tout l'autel du dit 
lieu » (1). 

( 1 ) Ci té p a r L. DKEFÉIUKHK, op. cit., p p . 1 et 2. 
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Au XIIe siècle, on décida de remplacer cette église par 1111 édifice 
de plus grandes dimensions. Le chœur primitif fu t suppr imé et l'on 
bâti t sur son emplacement une nef plus large et plus haute que l 'an-
cienne, à laquelle elle s 'adossait . Celle-ci d isparut à son tour et un 
clocher s'éleva devant la nouvelle nef; sa construction permit de main-
tenir les vieilles maçonner ies qui surmonta ient l 'ancien arc t r iomphal , 
(' 'est ainsi (pie nous conservons un pan de mur appar tenan t à cette 
église primitive. 

Fig. 81. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. Coupe. 

La seconde église romane peut être restituée en par t ie grâce aux 
fenêtres du clair-étage qui, toutes, subsistent, soit six fenêtres de pa r t 
et d 'autre, correspondant aux six travées primit ives de la nef. Elles 
ont un large ébrasement fort bien apparei l lé qui dénote la fin du XIIe 

siècle. 

Le pignon surmontan t l 'arc t r iomphal est percé comme l'était 
celui de la première nef pa r deux oculi qui prenaient jour au-dessus 
des versants de l 'ancien chœur roman. Ces baies ont été condamnées 
par suite de la construction du chœur gothique, plus élevé (pie son 
prédécesseur. 

Comme nous le disions, la nef conservait encore, avant l ' incendie 
de 1!)!(), une magnif ique charpente romane à chevrons-fermes distancés 
de 0,80 111. d 'axe en axe. Suivant l 'usage, chaque fermet te s 'appuyai t 
sur 1111 puissant entrai t de 0,30 X 0,35 m. de section; les arbalé t r iers 
étaient soutenus par quat re poteaux et raidis par un faux-ent ra i t ; le 
tout assemblé à mi-bois, avec queue d 'aronde. (Voir fig. 105, p. 2151). 

De la tour reconstruite au XIIe siècle, peu de temps sans doute 
après la campagne de la nef et du chœur, on 11e conserve que le rez-
de-chaussée et une part ie du premier étage. Percé de larges ouvertures 
en plein cintre sur ses quat re faces, le rez-de-chaussée fo rmai t un 
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Fig. 82. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. 
Etat à la fin du XII" siècle. Plan. 

porche ouvert semblable à celui de la tour d 'Horrues (1). La trace 
des passages la téraux est toujours visible (2). 

Le chœur du XIVe siècle n'a laissé subsister aucun vestige du 
chœur roman. Sans doute était-ce 
un chœur à chevet plat comme 
ceux qui terminent presque toutes 
les vieilles églises rurales de la 
région (Wannebecq, Papignies, 
Horrues, Steenkerque) . Les ves-
tiges de la crypte ne peuvent 
nous éclairer davantage à ce 
propos. Ils ne consistent plus 
qu'en la présence du mur occi-
dental et de deux bouts des murs 
latéraux. Sur ces f ragments de 
murs, s 'adossent des pilastres 

indiquant une division en trois travées dans le sens de la largeur. Ces 
pilastres recevaient des voûtes d 'arêtes. L'accès de la crypte se situait 
sous la dernière arcade de la nef, du côté nord. Il ne subsiste aucune 
trace des piliers, pas même en 
fondat ion. 

Tels sont les éléments qui 
permettent de se fa i re une idée 
de ce qu'était la seconde église 
romane de Lessines, avec sa 
nef sans transept , couverte 
d 'un plafond et f lanquée de 
bas-côtés, sa tour-porche et 
son chœur surélevé abr i tant 
une crypte. Bref, une de ces 
églises solides, mais toutes 
simples, dont la nef et la tour 
d 'Horrues nous avaient mon-
tré ii ii aut re exemple. L'entrée 
dans l 'axe de l 'édifice, souli-
gnée ici comme à Horrues, par 
une tour-porche, ra t tache l'église de Lessines au groupe occidental du 
pays. 

Par ce détail, elle s 'oppose en effet au plan mosan qui fe rme 
l 'édifice vers l'ouest par une tour sans issue et reporte l 'entrée sur les 
f lancs de l 'édifice. 

Fig. 83. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. 
Etat à la fin du XII1 siècle. Coupe. 

(1) Cf. p. 185 sq. 
(2) La baie occ identale fut remplacée par une porte moulurée portant sur la 

clef de l'arc le mi l lés ime 1567. 
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ADDENDUM 

Les t ravaux de restaurat ion de l'église Saint-Pierre de Lessines 
s 'entamaient au moment où cette étude était sous presse. On découvrit 
sous l 'enduit, dans le m u r nord de la nef, entre la chapelle f l anquan t la 
tour et la p remière travée, une fenê t re du chœur de l'église du XIe 

siècle. Ce témoin intéressant s 'a joute à ceux solin et oculi dont 
nous avons parlé plus haut . L 'emplacement et le niveau de cette haie 
conf i rment la position du chœur primitif à l 'endroit des premières 
travées de la nef actuelle. 
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Fig. 84. — Péronnes-lez-Binche : Eglise Notre-Dame. 

PÉRONNES-LEZ-BINCHE - ÉGLISE NOTRE-DAME 

L'église se compose d 'une nef unique, d 'un transept très saillant, 
d 'un chœur à chevet plat et d 'une tour occidentale f lanquée d'une tou-
relle. Ce plan résulte de t ransformat ions successives. En effet, la souche 
pr imit ive est la nef. Les autres part ies de l 'édifice s'y sont greffées dans 
la suite. 

C'est à l 'extérieur que les murs de la nef trahissent leur ancienneté 
par leur aspect f rus te et leur moellonnage grossier. Deux grandes fenê-
tres d 'un type courant au XVIIIe siècle ont été percées dans chacun des 
longs murs . Mais les traces de deux fenêtres plus anciennes subsistent 
sur chacune de ces mêmes façades. La technique rudimenta i re des ma-
çonneries nous fai t si tuer les murs de la nef au XIe siècle. Quant aux 
fenêtres romanes, elles semblent être plus tardives. Si l'on se réfère à 
l 'apparei l régulier de leurs montants , on est porté à en placer le perce-
ment dans le courant du XIIe siècle. Il s 'agirait donc de baies agrandies 
une centaine d 'années après la construction de l 'édifice. 

Ces vestiges nous laissent le souvenir d 'une chapelle à nef unique, 
sans tour. On peut constater, en effet, que la tour s'est accolée au pignon 
du sanctuaire primitif dont les maçonner ies sont restées indépendantes . 
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Cette tour élevée en moellons, avec chaînage d'angle et tourelle circu-
laire apparei l lée en grès de Bray, semble dater du XIIe siècle (1). Elle a 
malheureusement été t ransformée de nombreuses fois, à tel point qu'il 
n'en subsiste aucun détail architectonique remontant à l 'époque roma-
ne. L'étage des ouïes est assez récent. La tourelle ne conserve ses 
matér iaux originaux que sur quelques mètres de hauteur . 

X i ' S. E S X I I ' S E23 V IÊOO C 2 B ' M . XVI e S . 

E S 3 i & C } ^ XVIII* 3 . • X I X e 5 . 

Fig. 85. — Péronnes-lez-Binche : Eglise Notre-Dame. Plan. 

Vue de l ' intérieur, la nef ne trahit en rien son ancienneté. Au XVIIIe 

siècle, en même temps qu 'on y ouvrait de larges fenêtres, on la couvrait 
de voûtes domicales, avec doubleaux et pilastres classiques. 

Le chœur, lui aussi, fu t p rofondément t ransformé. Bien, à l ' inté-
rieur, n'éveille l 'at tention pour lui donner son âge réel. Il est couvert 
de deux voûtes surbaissées à croisée d'ogives de profi l rectangulaire , 
telles qu'on les concevait chez nous au XVIIe siècle. Un millésime inscrit 
sur la clef de la seconde travée précise la date de cette t ransformat ion : 
l(>(i,'i. C'est au même moment , sans doute, que fu ren t condamnées les 

(1) Peut-être, est-ce au moment de sa construct ion qu'on aura modif ie l es 
fenêtres de la nef. 



C O M M I S S I O N ROYALE DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

fenêt res du chevet pour y adosser un autel à retable. Mais cette perte 
d 'éclairage se compensa par l 'élargissement des fenêtres latérales. 
L 'apparei l des pierres prouve que la sacristie méridionale remonte à 
la même campagne de t ravaux. 

L 'examen des maçonner ies extérieures du chœur révèle la pré-
sence d 'éléments fort anciens qui confèrent sa vraie valeur archéolo-
gique à cette part ie du monument . Il s'agit no tamment des fenêtres 

Fig. 86. — Péronnes-lez-Binche : Eglise Notre-Dame. Chevet. 

murées du chevet : trois fenêtres en plein cintre, celle du centre étant 
légèrement plus large et plus haute que les autres, et, au-dessus de ce 
groupe de baies, une fenêtre quadr i lobée percée dans le triangle du 
pignon. Les maçonneries du chœur, de même (pie les montants et les 
arcs des baies sont par fa i tement apparei l lés dans le grès de Bray. La 
corniche est constituée par une pierre posée à plat, sans moulure, sou-
tenue par une série de corbeaux. Un tore et un cavet fondus l 'un dans 
l 'autre en une contrecourbe constituent le profi l de ceux-ci. La toiture 
a été refa i te suivant une pente un peu plus aiguë que la pente pr imi-
tive qui se distingue encore net tement sur le pignon et dont l ' inclinaison 
était de 45" environ. La présence d 'une baie dans le triangle du pignon 
nous laisse supposer, qu'à l 'origine, un berceau lambrissé couvrait le 
chœur. Nous retrouvons ce même système de couverture dès la fin du 
XIIe siècle dans les églises de Tournai vers 1200, à Fami l leureux au 
début du XIIIe, à Braine-le-Comte, etc .. 
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Cette dernière constatation nous fourni t un premier repère pour 
dater le chœur. Il en est d 'autres. Les fenêtres quadri lobées sont assez 
rares chez nous et tardives; les quelques exemples que nous possédons 
appar t iennent , soit au XIIe siècle, comme à l'église de Saint-Séverin-en-
Condroz (1), soit à l 'extrême fin du XII" ou au début du XIII" siècle, 
comme à l'église «le Famil leureux (2). soit vers 1220 à l 'avant-corps de 
Saint-Germain de Tir lemont (3). Dans les deux premiers cas, la baie 
quadr i lobée se trouve également dans le mur du chevet. L 'appare i l 
régulier «les parements par assises par fa i tement horizontales ne semble 
appara î t re dans la région qu 'au cours de la seconde moitié du XIIe 

siècle. Enfin, dans la région également, les corbeaux de corniche avec 
tore el cavet apparaissent à la fin du XII" et se généralisent sur tout 
dans la première moitié du XIII" siècle (4). Ces divers points de com-
paraison nous suggèrent de placer la construction du chœur de Péronnes 
aux alentours de 1200. 

Nous parlerons, dans le tome suivant, des chapelles fo rman t bras 
«le transept. Ce sont des adjonct ions sans grand intérêt de la seconde 
moitié du XVI" siècle. 

(1) Cf. S. BRI«;ODE, Les églises romanes <le Belgique, 3" éd., Bruxelles, 1944, 
pl. XIV. 

(2) Cf. p. 251. 
(3) La baie quadri lobée est fréquente dans l 'architecture romane du Lini-

bourg hol landais . 
(4) Les corbeaux ont, ici , un tracé plus archaïque qu'à Braine-le-Comte et 

à Saint-Vaast, par exemple , où le tore est dégagé du cavet par un léger listel. 
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ÉDIFICES A NEF UNIQUE, SANS TOUR 

La région conserve quelques édifices romans, moins impor tants 
encore. Ce sont de petites églises rurales ou chapelles, composées uni-
quement d 'une nef rectangulaire et d 'un chœur. 

Telle est la pi t toresque église de LEVAL-CHAUDEVILLE. Il en subsiste 
le plan primitif nef rectangulaire et chœur à chevet plat les ma-
çonneries en élévation et l 'arc t r iomphal . Les fenêtres ont malheureu-
sement été remaniées plusieurs fois, dont la dernière au XVIIIe siècle; 
pa r contre, les traces d 'une vieille porte au l inteau en bat ière subsistent 
dans le mur méridional . A en juger par le caractère archaïque de cette 

porte, par les ma té r i aux très f rus tes des maçonner ies et leur for te 
épaisseur, cette construction pourra i t remonter au XIe siècle. A première 
vue, l 'abside semi-circulaire passerai t pour romane. Il s'agit, en réalité, 
d 'une adjonct ion du XVIIIe siècle, à usage de sacristie. Ses murs peu 
épais en témoignent de même que la fenêt re du chevet. Mais elle s'est 
greffée au vieux chœur roman avec un mimétisme surprenant . Le mur 
plat du chevet primitif existe toujours entre le chœur et la sacristie. 
La couverture originelle a été remplacée par une voûte en ba rdeaux 
sous un toit aigu, t ransformat ion de la f in du XVIe siècle vraisembla-
blement. 

Au même type, se ra t tache la petite église «le WANNEBECQ, OÙ, lors 
«l'une res taurat ion trop radicale, toutes les fenêtres ont été rétablies 
suivant un modèle subsistant. Le même plan se rencontre à HELLEBECQ, 
où seules la par t ie infér ieure «les murs romans et deux fenêtres pri-
mitives ont échappé aux remaniements du XVIIe siècle. A CORDES, la 
nef romane est éclairée par trois fenêtres latérales de part et d 'au t re 

E?v3 ROMAN XVIIIe 5 . 

Fig. 87. — Leval-Chaudeville : Eglise. Plan. 
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Fig. 88. — Wanncbecq : Eglise 
«avant la restauration). 

et pa r un oculus en façade. La 
hase des murs contient des 
matér iaux de remploi gallo-
romains et pourra i t être pré-
romane. Quant au chœur , il 
fut reconstruit sur un plan plus 
allongé au XVIIe siècle. 

Tous ces petits sanctuaires 
romans servent, au jourd 'hu i 
comme par le passé, d'église 
paroissiale. Il en est d 'aut res 
cpii ne furent j amais que de 
simples chapelles. Tel est le 
cas pour l 'ancienne chapelle 
du château des comtes de 
Hainaut à MONS. Elle fut fon-
dée au XI" siècle, mais ses 
maçonner ies apparei l lées en 
lits plus ou moins hor izontaux 

Fig. 89. — Cordes : Eglise. 

semblent indiquer une recon-
struction du XIIe siècle. Les 
éléments architectoniques qui 
en subsistent sont peu nom-
breux et sans valeur. Signa-
lons que la chapelle propre-
ment dite est placée à l 'étage; 
le chœur surmonte une pièce 
carrée voûtée en berceau (1). 
Signalons aussi la f açade 
romane de la chapelle du 
c i m e t i è r e de SOIGNIES. 

Plus intéressantes sont 
les deux chapelles conservées 
à CHIÈVRES. La chapelle Saint-

(1) Les vestiges de peintures 
romanes qui y subsistaient ont 
été reproduits dans les Annules (lu 
Cercle Archéologique de Mons, t. 
X I , 1 8 7 3 (article de L . D O S V E L D , 
Fresques romanes déconcertes un 
château des Comtes de Hainaut à 
Mons, pp. 3 2 9 - 3 4 5 . Cette même 
étude nous donne des plans et des-
sins de la chapelle. 
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Jean, fondée pa r Eva de 
Chièvres vers le milieu du 
XII1 siècle (1), se compose de 
deux part ies bien distinctes, 
séparées, à l ' intérieur, pa r 
line grande arcade en plein 
cintre à clavage régulier. La 
par t ie antér ieure, extrême-
ment simple, reçoit le jour 
par deux fenêtres percées 
dans chacune des deux faça-
des latérales. La porte d'en-
trée qui, percée dans l 'axe de 
l 'édifice, y donne accès, a ses 
montants et son arc en plein 
cintre taillés en ressauts; elle 
est pourvue d 'un tympan de 
pierre, inscrit dans l 'arc et 
soutenu par deux corbeaux. 
Le triangle du pignon a rem-
placé lors d 'une restaurat ion 

Fig. 91. — Soignies. 
Chapelle du cimetière. 

Fig. 90. — Mons : Ancienne 
chapelle du château des 
comtes de Hainaut. 

assez récente, un pignon en 
brique du XVIIe siècle, avec 
apparei l en épi le long des 
rampants . La seconde part ie 
de la chapelle, quelque peu 
postérieure sans doute, pro-
longe exactement la première. 
Elle est pourvue d 'un décor 
unirai répétant un rythme de 
doubles arcatures (2). Une 
charpente apparente couvre 
les deux part ies de la chapelle. 

( 1 ) JACQUES DE G U I S E , Annules 
Hanoniae, XVI, 11, texte publié 
p a r O . LEHMAN - BROCKHAUS, 
Schriftquellen zur Kunstgeschich-
le des 11 und 12 Jahrhunderts 
fiir Deutschland, Lothringen und 
Italien, Berlin, 1938, p. 344, n' 
1704. 

(2) Le chevet a été fortement 
endommagé en 1944 par un bom-
bardement aérien. 
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Fig. 92. — Chièvres : Chapelle Saint-Jean. Etat avant la restauration de 1935. 

La chapelle de la La-
drerie doit sa fondat ion aux 
largesses de la même dona-
trice (1). Elle comprend une 
nef rectangulaire et un 
chœur . La porte d 'entrée 
s 'ouvre sur le f lanc de la nef. 
C'est une porte à ressauts et 
à tympan circulaire, comme 
celle de la chapelle Saint-
Jean ; mais ici une archivolte 
encadre l 'arc. La nef est 
éclairée par trois petites 
fenêtres en plein cintre 
soulignées par un cordon 
continu sous le seuil. L 'arc 
t r iomphal , en tiers-point, 
s 'ouvre sur un chœur à pans 

( I L JACQUES DE G L I S E , Annu-
les Hanoniae, ibid. 
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Fig. 94. — Chièvrcs : Chapelle de la Ladrerie. 

coupés. Les fenêtres sont ici en arc aigu, avec ressaut. A l ' intérieur, les 
parois murales sont élégies pa r deux petites arcades aveugles de part et 
d 'autre , telles qu'on les voit par exemple au chœur d'Aubeehies ou à 
la chapelle d 'Esquelmes (1). Pa r sa technique et ses détails architecto-
niques, la nef correspond parfa i tement à l 'époque des bienfai ts accordés 
par Eva de Chièvres. Mais le chœur doit être plus tardif. Ses arcs en 
tiers-point et son chevet à trois pans en témoignent. Nous le placerions 
volontiers à la fin du XIL siècle ou au début du XIIL' siècle. Les char-
pentes couvrant la nef et le chœur sont relat ivement récentes. 

2 2 1 2 

(1) Arrondissement de Tournai. 



TOURS ROMANES 

Moins vulnérables que d 'autres parties de l 'édifice, quelques tours 
romanes ont résisté aux atteintes du temps et des hommes, alors que 
le reste de l'église disparaissait , se modifiai t ou se reconstruisait . L 'une 
des plus anciennes est celle de Saint-Martin de MARC.INKI.J.K. C'est une 

Fig. 95. — Marcinelle : Eglise Saint-Martin. Tour. 

simple tour carrée construite de façon ext rêmement f rus te en moellons 
fer rugineux de la région. Ses faces présentent un léger f rui t . Le seul 
détail architectonique qu'on puisse y relever sont les ouïes groupées 
pa r deux à l 'étage des cloches. Leurs arcs très grossièrement apparei l lés 
s'a,joutant au caractère for t primitif de la mise en œuvre des maté r iaux 
placent cette tour au début de l 'ère romane. Les corbeaux de la cor-
niche datent de la fin de l 'époque gothique. Quant à la porte qui s 'ouvre 
dans la face occidentale, elle fut percée au XIX'' siècle et renouvelée en 
1925 . 
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La tour de Saint-Laurent de COUILLET fu t élevée en par t ie sur les 
maçonner ies d 'une façade p ré romane d'église à une nef. Une tourelle 
la f l anque du côté nord. Les matér iaux, fort irréguliers, la situent 
encore au XIe siècle. Comme la p lupar t des tours occidentales du groupe 
mosan, la tour romane de Couillet ne présentai t aucune issue extér ieure; 
la porte actuelle y fu t ouverte au siècle dernier . 

Au même type appar t ient la tour de GERPINNES, avec sa tourelle 
d'escalier. Le rez-de-chaussée, couvert d 'une voûte d'arèles, s 'ouvre 

sur la nef par une arcade en plein cintre dont la naissance est soulignée, 
sur la largeur de l ' intrados, d 'une imposte moulurée en cavet. Cette 
arcade a ses claveaux bien appareil lés. Sur les faces nord et est de la 
tour, on distingue encore la trace des ouïes primit ives; il y en avait 
deux sur chaque face. A l ' intérieur, sous l 'étage des ouïes, s 'amorcent 
les dépar ts d 'une voûte. 

La base de la tourelle est fo rmée d 'une plinthe chanfre inée et de 
trois énormes assises de grès, soigneusement taillées. Mais la courbure 
de chacune des pierres ne correspond pas à la circonférence de la 
tourelle : son rayon est plus petit, si bien que le pér imètre o f f re un 
tracé légèrement godronné. Cette anomalie s 'explique diffici lement. 
Il peut s 'agir, soit d 'une e r reur de carr ière au moment de la taille des 
pierres, soit d 'un remploi, soit d 'une reprise en sous-œuvre avec des 
matér iaux provenant d 'ail leurs. 

Fig. 96. — Couillet : Eglise Saint-Laurent. Tour, 
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Les parements de la tour, apparei l lés par lits horizontaux, el les 
claveaux réguliers des arcs indiquent une construction du XIIe siècle. 
Nous savons cpie l'église primitive avait été livrée aux f l ammes en 
1142, lors du siège que lui fit subir Elbes, avoué de Florennes (1). Sans 
doute, fut-elle ent ièrement reconstruite peu de temps après (2). 

Fig. 97. 
Gerpinnes : Eglise Sainte-Rolende. Tour. 

La tour occidentale dépourvue d'issues vers l 'extérieur, se dressait 
comme un donjon au milieu d 'un cimetière entouré d 'une enceinte 
for t i f iée dont subsistent quelques vestiges. Rappelons ici la f réquence 
de ces cimetières for t i f iés dans les villes ouvertes de l 'Entre-Sambre-
et-Meuse. Le caractère défensif de la tour est encore accusé par la 
présence d 'un mâchicoulis s 'ouvrant au-dessus de la voûte du rez-de-
chaussée et défendant l 'entrée intér ieure vers la nef. Cet exemple est 
unique à notre connaissance. 

( 1 ) J . R O L A N D , Gerpinnes, p. 3 7 , dans le Dictionnaire historique et géo-
graphique des communes du Hainaut, publié sous la direct ion de A. LOUANT, fasc. 
J, 1 9 4 0 . 

(2) Certaines parties des parements ont été refaites dans la suite. 
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De l 'ancienne église de PONT-DE-LOUP, il ne reste que la tour. Elle 
s'élève dans l 'enclos du vieux cimetière réservé actuellement aux morts 
de la guerre 1914-1918 (1). C'est une tour occidentale de plan carré, 
construite en assises régulières de calcaire dévonien avec léger f ru i t 
des maçonner ies extérieures. 

i 

Fig. 98. 
Pont-de-Loup : Tour de l'ancienne église. 

Chaque face est percée de deux ouïes et de quelques meurtr ières. 
I n berceau en briques, relat ivement récent par conséquent, couvre le 
rez-de-chaussée. Une arcade, soulignée par une imposte, s 'ouvrait sur 
la nef. Une aut re arcade la surmontai t à hau teur de l'étage qui, à 
l'origine, dut servir de tr ibune. Selon le p rogramme habituel, la tour 
était pr imit ivement fe rmée sur ses trois faces extérieures. La porte 
actuelle, percée du côté sud, ne date, malgré son linteau en batière, 
que de la fin de l 'époque gothique. 

Pa r l 'emploi du calcaire dévonien remplaçant le grès ferrugineux, 
par la mise en œuvre des matér iaux en assises horizontales et en cla-

(1) L'église, désaffectée en 18Ct, puis démolie — à l'exception de la tour 
romane — datait du XVI1' siècle. Elle présentait le type des églises rurales de 
la Sambre, mais ses supports étaient couronnés de chapiteaux mosans. Une des 
colonnes de la nef a été conservée à proximité de la tour. 
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veaux réguliers , cette tour t rah i t sa da te de const ruct ion : l ' ex t rême 
f in de l ' époque romane , c 'est-à-dire la f in du XIIe siècle ou le début du 
XIIIe. 

La tour de MARCQ fu t , elle aussi, épa rgnée lors de la recons t ruc t ion 
de l 'église, au XVI" siècle. C'est une tour robuste , en moellons, sans accès 

Fig. 99. — Marcq : Eglise Saint-Martin. 

ex té r ieur à l 'origine. La por te actuelle ne date, en effe t , que de l ' époque 
de la res taura t ion , soit des envi rons de 1865. Les maçonner ie s extér ieu-
res présen ten t un léger f ru i t . Le rez-de-chaussée est couvert p a r une 
voûte en berceau . Les ouïes de la tour ont été t r ans fo rmées : t r ans fo r -
mat ion assez récente comme le p rouven t les arcs de br iques . Mais, su r 
la f ace or ienta le , deux ouïes diss imulées p a r les combles gothiques ont 
conservé leurs f o r m e s pr imit ives . Des pierres plates i r régul iè rement 
appare i l l ées fo rmen t les c laveaux de leurs arcs, détai l qui, s ' a j o u t a n t 
au ca rac tè re très f r u s t e des pa remen t s , pe rmet de p lacer au XIe siècle 
la cons t ruct ion de cette tour (1). 

Au moment de la construction de la nouvelle église d'ANDEHLUES, on 
conserva la vieille tour; elle est romane, sauf l'étage des ouïes qui 

(1) Sur la face orientale, on distingue encore le solin de la toiture de l'an-
c ienne nef romane; sa pente d'environ 40" indiquerait que la nef primitive, com-
me la tour, remonterait au XI" siècle. 
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appar t ien t à l 'extrême fin de l 'époque gothique. Des moellons assez 
grossiers constituent les murs, mais les claveaux de l 'arc s 'ouvrant jadis 
sur une chapelle sont appareillés, ce qui indiquerai t une construction 

Fig. 100. 
Anderlues : Tour de l'ancienne église. 

du XII' siècle. Cette tour se situait sur le f lanc sud de l 'ancien chœur 
gothique. Il para î t assez vraisemblable qu'à l 'époque romane déjà ce 
fu t une tour latérale et non pas une tour de façade. Le cas ne serait 
pas unique dans la région. Nous le retrouvons à Saint-Ursmer de BIN-
C.HE, où les maçonneries romanes, du XII' siècle semble-t-il, sont con-
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servées jusque sous l'ctage des cloches, refai t au XVII1 siècle. Des 
bandes, f o rman t deux divisions sur chaque face, animent les pa rements ; 
ces bandes recevaient, soit une arcade aveugle, soit une série d 'arca-
tures. D 'autres tours latérales, remontant à l 'époque romane, f lanquaient 
les églises de WASMES et «I'HKNM YÈRES, mais il n'en reste que la base 
des murs (1). 

Fig. 101. 
Binche : Eglise Saint-Ursmer. Tour. 

Binche nous fourni t un des rares exemples régionaux de tour 
décorée de bandes murales . Le même type se retrouve toutefois non 
loin de là, à l'église d'EpiNois. Ici, la tour se situe normalement au f ron t 
de l 'édifice. La face occidentale est décorée de deux hautes arcades 
aveugles que sépare une bande médiane. Sur les faces latérales, cette 
bande étant supprimée, les deux arcades se muent en deux arcatures. 
Le rez-de-chaussée a reçu une voûte en berceau voûtes de br iques 
assez récente mais au-dessus de celle-ci, 011 voit encore la voûte 
primitive de pierre, en berceau également. La tour 11e possédait pas 
d'entrée. Une arcade, au rez-de-chaussée, et une baie, à l'étage, s 'ou-

( 1 ) Sur l'église d'Hennuvères, cf. ('. L E U R S , Les origines du style gothique 
en Rrabant, t. Il, Bruxelles, Ï!)22, pp. 110-117. 
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vra ien t sur la nef. L ' appare i l régul ier des assises en grès de Brav para î t 
da te r cette tour du XIIe siècle. 

La tour de STRÉPY se dresse à l'est de l'église. Ses maçonner ie s sont 
r o m a n e s jusqu ' à h a u t e u r du p r emie r étage. Sur la f ace or ienta le for -
man t la f açade d 'entrée , se voit un g rand arc en plein cintre c o n d a m n é 
p a r un m u r de br iques dans lequel est percée la por te donnan t accès 

à l'église. Ces que lques cons ta ta t ions suf f i sen t à nous p rouver que la 
tour actuel le était , à l 'origine, une tour de p resby te r ium et que le g rand 
a r c de la f ace or ien ta le s 'ouvrai t p r imi t ivement sur une abside. La 
démol i t ion de cette de rn iè re a converti la tour cent ra le en tour de fa -
çade. L'église, recons t ru i te en 17(>9, eut son c h œ u r placé à l 'occident, 
c 'est-à-dire à l 'opposé du vieux chevet r o m a n . Un cas ana logue d'église 
r e tou rnée se r encon t re à Vieux-Héver lé (1). Les anc iennes églises de 
Ster rebeek (2) et de Melsbroek ava ien t subi une t r ans fo rma t ion sem-
blable. Le rez-de-chaussée de la tour de St répy est couvert p a r une 
voûte d 'arê tes . Les pi lastres r o m a n s existent encore vers la nef et l 'an-
cien c h œ u r ; ils sont couronnés d 'une imposte à cavet f a i san t r e tou r 
sur les faces latérales. Ces vestiges r o m a n s da te ra ien t du XIe siècle, si 

( 1 ) Cf. R. LEMAIRE, Les origines du style gothique en Brabant, t. I, Bruxelles, 
1900, pp. 149-152. 

(2) I»., pp. 207-209. 

Fig. 102. — Epinois : Tour de l'église. 
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l'on en juge pa r la mise en œuvre des matér iaux . La part ie supér ieure 
de la tour fut refai te en br iques en 1613, ainsi que l 'atteste le millésime 
des ancrages. 

Signalons quelques autres restes de tours romanes, moins impor-
tants encore que les précédents. A FLKURUS, seul le rez-de-chaussée est 

Fig. 103. — Strépy : Tour de l'église. 

conservé; le parement extérieur a été renouvelé. A NALINNES, il 
n'y a plus de roman (pie la part ie infér ieure du m u r de la tour contigu 
à la nef ; on y voit encore l 'arcade qui mettai t en communicat ion ces 
deux part ies de l 'édifice, ainsi que la baie de l 'étage; la mise en œuvre 
des maté r iaux indique le XIE siècle. A FLOBECQ également, les maçon-
neries infér ieures de la tour remontent à l 'époque romane ; mais on 
n'y relève aucun vestige architectural digne d'attention (1). 

(1) Contrairement à ce que dit S O I L 
objets d'art du Hainaut (t. IV, p. f>2), la 
arcades en plein cintre résultent d'une 
XVII" siècle. 

DE MOBIALMÉ, dans son Inventaire des 
nef de Flobecq n'est pas romane. Les 
reprise en sous-oeuvre de la fin du 
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AUTRES VESTIGES ROMANS 

II resterai t encore à signaler, de-ci de-là, des vestiges romans qui se 
réduisent soit à quelque détail isolé, soit à un bout de m u r des XIe ou 
XIIe siècles. Au c h œ u r à chevet plat de l'église de STEENKERQUE, seule 
l 'épaisseur considérable des maçonner ies t rahi t leur ancienneté , car les 
fenê t res ont été renouvelées. 

Il en est de m ê m e au c h œ u r de PAPIGNIES : chœur r o m a n à chevet 
plat également . Ici toutefois, il y a lieu de signaler la présence d 'un 
oeulus pr imit i f au chevet. Mentionnons la présence de quelques au t res 
é léments romans sans grand intérêt : quelques a rcades de la nef à 
MAULDE, une colonne à THIEULAIN, des f r a g m e n t s de maçonner ies à 
BASSILY et à ENSIES. A EUGIES, les trois p remières travées de l'église 
sont romanes mais cons idérablement r emaniées au XVIIe ou au début 
du XVIIIe siècle; de la construct ion primit ive, subsistent les piliers 
ca r rés et les m u r s extérieurs, pourvus, du côté nord, d 'anciennes bandes 
mura les . 

Au cours des fouil les pra t iquées en 1943 sous le t ransept de l 'abba-
tiale d'AuLNE, on mit au j ou r des m u r s romans . Il s 'agissait d 'une salle 
de dest inat ion incer ta ine dont les maçonner ies , conservées en éléva-
tion (1) sur 0,50 m. de hau teur , é taient soulignées de pi lastres in tér ieurs 
semblant appeler des voûtes d 'arêtes . Ces m u r s étaient recouver ts 
in té r ieurement d 'un endui t résis tant et f inement poli, ident ique à celui 
que nous avons découvert dans la crypte de Lobbes. 
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ÉGLISES ROMANES DISPARUES 

Nous terminerons cet inventaire par de brèves notes sur deux 
églises démolies dans le courant du siècle dernier, mais dont il nous 
reste des descriptions malheureusement for t sommaires . 

Commençons pa r l'église (I'ANTOING, démolie en 1870. Elle se com-
posait pr imit ivement d 'une nef avec bas-côtés, d 'un transept, d'un 
chœur à chevet plat et d 'une tour occidentale. La nef, de type basilical, 
était ja lonnée de piliers carrés : un plafond y régnait . Le transept et 
le chœur étaient moins élevés que la nef. La tour possédait deux voûtes 
d'arêtes, dont une au-dessus du rez-de-chaussée, sous une t r ibune s'ou-
vrant sur la nef pa r une large arcade. Cette église fut t ransformée à 
diverses reprises, mais surtout au XVIIIe siècle. Les piliers pr imit i fs ont 
été remplacés, alors, pa r des fû ts toscans; des voûtes couvrirent l 'édifice 
et une grande toiture unique abri ta l 'ensemble, condamnant ainsi le 
clair-étage (1). 

L 'ancienne église du Monceau à ELOUGKS a disparu en 1878. Un 
auteur local. Ch. De Bove, nous en parle à deux reprises dans les 
Annales du Cercle archéologique de Mons. Il annexe à un premier ar-
ticle une planche reproduisant la façade de l'église (2). Dans un 
second article, publié peu de temps après la démolition, il décrit le 
monument (3). Mais sa description, peu claire, est mêlée à des consi-
dérat ions archéologiques d 'une fantaisie telle qu'il n'est guère possible 
de tirer parti de cette étude comme on le souhaiterai t . Voici, tout en 
s 'écartant très fort des conclusions de l 'auteur, ce qu 'on peut en déduire. 

Il s'agissait d 'une nef unique, avec chœur plus étroit, à chevet plat. 
Cette église, romane sans doute, avait été t ransformée à diverses repri-
ses, d 'abord à l 'extrême fin du XVe ou au XVIe siècle puis au XVIII". 
Au moment de la démolition, elle ne paraissait conserver de roman que 
les murs du chœur (1) et le centre de la façade occidentale. Celle-ci 
était renforcée, en son milieu, par une surépaisseur des maçonner ies 
soutenant un de ces clochers en charpente (|ue le XVIe siècle générali-
sera dans le Hainaut (5), clocher daté ici pa r une poutre por tant le 

(1) Cf. Bulletin îles Commissions royales d'art et d'archéologie, t. VII, 1 808, 
pp. 104 et suiv. 

(2) Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XII, 1875, pl. XXII. 
(3) Ch. D E B O V E , Démolition de l'église romane de Monceau-Elouqes, même 

revue, t. XVI, 1879-1880, pp. 251-278 et pl. I à III. 
(4) A l 'exception des fenêtres qui avaient été modif iées . 
(5) Par exemple, les clochers de Renlies, Vergnies, etc . . . 
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millésime 1496 (1). Cette saillie avait-elle, à l 'origine, la même destina-
tion de soutien de clocher? Nous ne le croyons pas. Il ne semble pas, 
non plus, (pie ce soit la face occidentale d 'une tour dont les trois autres 
faces auraient disparu. En effet , I)e Bove a fouillé complètement 
l'église. 11 a découvert plusieurs tombes à l 'emplacement présumé d 'une 
telle tour, mais il ne signale pas de murs en fondat ion. Nous ne pour-
rions donc que conclure à l 'existence d 'un clocher-mur (2). Le dessin 
de De Bove para î t être assez fidèle. Il indique le caractère roman de 
cette f açade encadrée de deux bandes réunies pa r des arcatures. La 

porte en plein cintre et la 
fenêtre qui la surmonte ont 
bien un aspect roman, elles 
aussi. 

Pa r ailleurs, deux autres 
détails pourra ient je ter le 
doute dans notre esprit : les 
deux bandes latérales se 
renforcent par deux glacis 
successifs; en outre, les ma-
çonneries des part ies latéra-
les, qui semblent être con-
struites avec les mêmes 
matér iaux (pie les bandes 
murales, ont leur pente 
ancienne de 60° visible sur le 
dessin. 

Il est bien difficile par-
fois de faire par ler les pierres 
d 'une vieille construction 
encore debout. Le problème 
devient plus a rdu encore, 
sinon insoluble, lorsqu'il ne 
nous reste de cette construc-

Fig. 104. tion qu 'une description fan-
Elouges : Ancienne église du Monceau taisiste et 11 II dessin sujet à 

Façade d'après un ancien dessin. caution. C'est le cas ici et il 
nous empêche de conclure. 

Retenons cependant , comme vraisemblable, l 'hypothèse du clocher-
mur . A bien y réfléchir, c'est elle qui s 'accorde le mieux aux données 
qui nous sont fournies. 

( 1 ) On sait que la confus ion est fréquente chez bien des auteurs entre le 
c inq gothique et le quatre arabe. Ici, nous avons un dessin du mil lés ime (op. cit., 
pl. III). Le deuxième chi f fre est réel lement un quatre gothique. 

(2) Nous ne connaissons que l 'exemple de l'église de Vichte (FI. Occid.) 
étudiée par Br. F I R M I N , De Romaansche kerkelijke Bouwkunst in West-Vlaande-
ren, Gand, 1940, pp. 227-230. Si les exemples qui parvinrent jusqu'à nous sont 
rares c'est, sans doute, à cause de leur fragilité. Il est possible qu'ils aient été 
plus fréquents qu'on ne pourrait le supposer. 
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CHAPITRE VI 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX 
DE L'ARCHITECTURE ROMANE 

DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

L'étude des d i f férents monuments et vestiges romans du sud-ouest 
de la Belgique nous a permis de fa i re des constatat ions fort diverses. 
En les groupant , nous pour rons plus aisément dégager les traits sail lants 
de l 'architecture hennuvère à cette époque et tirer les conclusions qui 
s ' imposent. 

Situation et orientation des églises 

Les églises que nous avons examinées sont placées, pour la p lupar t , 
au centre même des agglomérations. Parfois , comme à Marcinelle, on 
choisit, pour les bâtir , un léger tertre. A Lobbes, l'église Saint-Ursmer 
est perchée sur la colline; mais on sait qu'il s'agit d 'un cas par t icul ier ; 
l'église ayant eu, à l 'origine, une simple destination funéra i re , nous ne 
devons pas y chercher une explication d 'ordre stratégique ou défensif . 
Ce ne fu t que pa r 1111 hasard qu'elle servit de re t ranchement lors de 
l ' invasion des Hongrois. 

Il arr ive cependant que l'église ne se trouve pas au centre du 
village actuel, mais est contiguë à une grosse fe rme. En ce cas, on 
peut presque a f f i r m e r qu'elle occupe l 'emplacement d 'un oratoire acco-
lé à une villa mérovingienne ou carolingienne à laquelle la f e rme a 
succédé. Cette constatation est f r a p p a n t e dans certains villages comme 
Donstienne ou Viesville, où l'église n'est cependant plus romane, mais 
a remplacé 1111 sanctuai re du XIe ou «lu XIIe siècle. 

Dans les villages, un cimetière, ceinturé «le murs bas, encadre 
l'église. A la vue de leurs maçonneries très frustes, on serait tenté «le 
fa i re remonter certains «le ces murs de cimetière à l 'époque romane . 
Dans bien des cas, la chose n 'aura i t rien d ' impossible; mais il n'est pas 
aisé «le dater un vieux m u r qui n 'of f re aucun détail architectonique et 
dont la technique rudimenta i re , en moellons locaux, a perduré sans 
changement durant de longs siècles. Ces cimetières étaient parfois 
for t i f iés ; «les tours cantonnaient alors leurs m u r s plus élevés et plus 
épais qu'à l 'ordinaire. Au centre de cet enclos, se dressait l'église, dont 
la tour robuste servait de donjon. Pour la région étudiée, on 11e trouve 
plus de vestiges de cimetière for t i f ié qu'à Gerpinnes; mais cet exemple 
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ne devait pas être unique (1). Il va sans dire que ces défenses n'étaient 
pas conçues pour résister aux armées ; les habi tants s'y réfugiaient pour 
échapper aux hordes de pi l lards et de bandits qui infestaient f réquem-
ment la région. 

L'orientat ion des églises est toujours observée avec une plus ou 
moins grande exacti tude. Seule l'église de Strépv est occidentée; mais 
il s'agit, nous l 'avons vu, d 'une église « retournée », le chevet primitif 
ayant fait place à l 'entrée actuelle. 

Vlan 

Le plan des sanctuaires romans de la région va de la forme la plus 
simple la pièce rectangulaire (chapelle Saint-Jean à Chièvres, cha-
pelle du château de Mons) au type basilical, complété par un avant-
corps et une tour de croisée (Soignies), en passant par les modèles 
in termédiai res de nef unique avec chœur (chapelle de la Ladrer ie à 
Chièvres, Wannebecq, Hellebecq, Cordes, Hoves, Leval-Chaudeville, 
Péronnes-lez-Binche dans son état pr imit i f ) et de la basilique avec ou 
sans transept. 

Chose assez curieuse, les rares églises qui ont un transept (Soignies 
et Blaton), ou pour lesquelles le t ransept était prévu (Aubeehies) ont 
aussi une tour de croisée. Toutes les autres églises basilicales n'ont pas 
de transept (Lessines, Horrues, Heigne, Frasnes-Iez-Gosselies, Estinnes-
au-Val) . A cette règle régionale, Saint-Ursmer de Lobbes fait exception; 
mais son plan, nous l 'avons vu, est carolingien, et au transept ordinaire 
s ' a joute même 1111 transept occidental composant le complexe créé au 
f ront de l 'édifice. Ajoutons, du reste, que toutes les églises sans t ransept 
de la région sont des constructions rurales qui n'ont, pa r ailleurs, (pie 
peu de développement. 

Presque toutes les tours étaient placées à l 'occident (Lobbes, où il 
s'agit d 'une adjonct ion de la f in du XIe siècle au plan carolingien; 
Lessines, Horrues, Heigne, Frasnes-Iez-Gosselies (?), Epinois, Couillet, 
Marcinelle, Gerpinnes, Pont-de-Loup, Xalinnes, Fleurus, Marcq, Flobecq, 
Estinnes-au-Vaï, Péronnes) . 

La région n ' o f f r e que trois exemples de tour de croisée (Soignies, 
Blaton et Aubeehies) (2) et deux exemples de tour élevée sur le pres-
byter ium (Hoves et Strépy) . Enf in quelques clochers sont 011 étaient 
plantés sur l 'un des f lancs du chœur (Binche, Wasmes, Hennuyères et 
Anderlues) (3). 

Une tourelle d'escalier f lanque un certain nombre de tours (Couillet, 

(1) Dans la partie jadis l iégeoise de l'Entre-Sambre-et-Meuse, on peut citer 
aussi les restes du cimetière fort i f ié de l 'ancienne église de Nismes, aujourd'hui 
en ruines. 

(2) Rappelons que la tour de croisée de Saint-Ursmer à Lobbes résulte d'une 
interprétation erronée du restaurateur. 

(3) On a parfois reconnu les vest iges d'une tour romane dans les maçonne-
ries irrégulières f lanquant le chœur de Saint-Géry à Braine-le-Comte. Il s'agit, 
en réalité, d'une chapel le qui bordait le chœur au XIIIe s iècle . 
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Gerpinnes, Péronnes) . A la collégiale de Soignies, la tour occidentale 
était enserrée entre deux tourelles. A l'origine, cette même collégiale 
possédait en outre deux tourelles aux angles or ientaux de sa tour de 
croisée, selon une fo rmule étendue à un groupe d'églises des régions 
occidentales du pays. 

Rappelons que la façade carolingienne de Saint-Ursmer de Lobbes 
était enserrée entre deux tourelles. 

Quant au plan des tours, il est normalement carré. Nous trouvons 
cependant le plan bar long à Couillet, Lobbes, Hoves et Blaton. 

Maçonneries 
j 

D'une façon générale, on constate que les matér iaux sont extraits 
sur place, sur tout lorsqu'il s'agit de moellons. Mais si le sol local ne les 
fourni t pas, les matér iaux destinés à la taille proviennent parfois de 
carr ières éloignées. C'est ainsi, pa r exemple, que, de l 'époque p ré romane 
à la f in du XIe siècle, on emploie à Lobbes une pierre blanche provenant 
de la région de la haute Sambre ; mais on la réserve pour les pièces 
taillées ou moulurées. A la f in du XIIe siècle, on exploitera dans les 
environs de Lobbes un grès ext rêmement dur, assez semblable, par son 
aspect, au grès de l 'Ourthe. Nous trouvons son emploi aux piliers et 
aux arcades de l 'ancienne priorale de Heigne, puis, un peu plus tard, 
dans les premiers t r avaux de l 'abbatiale gothique d'Aulne. Le grès 
de Brav jou i ra d 'une certaine vogue, à par t i r du XIIe siècle, dans toute 
la région de Binche et de Mons. Cette vogue ne fera que croître et, au 
XIIIe siècle, le grès de Brav sera même exporté jusqu 'à Ypres (1). Dans 
leur région d 'extract ion respective, le calcaire dévonien de la Sambre 
et le petit granit d 'Ecaussinnes et de Soignies ne seront guère employés 
(pie pour les bases et les impostes des suppor ts ; l 'emploi de ces pierres 
ne se général isera qu 'au XVe siècle. 

Les contrées proches du Tournaisis bénéficieront de la production 
des carr ières tournaisiennes, no tamment pour les éléments moulurés ou 
sculptés (ex. : chapi teaux de Blaton) . 

Les murs sont presque toujours formés d 'un blocage de moellons 
irréguliers donnant des parements ext rêmement frustes. Ail XIIe siècle, 
on a tendance à équar r i r quelque peu ces moellons pour marque r les 
assises. Ce inoellonnage se fait en pierre schisteuse, en pierre fe r ru-
gineuse et, vers le nord-est du Hainaut , en pierre de sable, de teinte 
blanchâtre . La seule région où nous trouvions des parements apparei l lés 
avec régularité est celle de Binche, où le grès de Bray s 'emploie en 
assises horizontales; les lits de carr ière et les nécessités de la taille 
donnent à la surface de parement de chacune de ces pierres de Bray 
une fo rme proche du carré. 

Le mort ier se compose généralement d 'un mélange de chaux, de 

(1) Cf. p. 337, note 2. 
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sable et de pierre moulue qui acquiert , avec le temps, la dureté de la 
pierre . 

Parfo is les maçonner ies sont reliées au moyen de rondins de bois, 
de 0,10 à 0,15 m de diamètre , posés en quinconce, tous les deux mètres 
environ, sur l 'épaisseur entière du mur . Le bois a pourr i mais la trace 
en demeure par fa i tement visible (nef de Soignies, tour de Couillet, tour 
de Saint-Ursmer de Lobbes) (1). Il n'est sans doute pas inutile de 
préciser que ces liens n 'avaient rien de commun avec les abouts encas-
trés des échafaudages qui servaient à l 'édification des maçonneries. 

D'habitude, les maçonner ies sont dressées ver t icalement; mais il 
arr ive qu'elles présentent un léger f ru i t ; nous en trouvons des exemples 
aux tours de Marcinelle (XIe siècle), de Marcq (XI' siècle) et «le Pont-
de-Loup (fin du XIIe ou début «lu XIIIe siècle). 

Enduits 

Il ne fu t pas tou jours possible «le retrouver l 'enduit «jui devait, à 
l 'origine, a t ténuer la rudesse des parements , à l ' intérieur des églises. 
Mais on peut conjec turer que, dans bien des cas, cet enduit n'a j amais 
existé. Des décapages récents nous ont prouvé qu 'une grande église 
comme l 'abbat iale de Nivelles en était dépourvue; les murs intérieurs 
présentaient un jointoiement soigné conçu pour laisser les matér iaux 
apparents . Il en était ainsi à l 'ancienne église de Heigne et sans doute 
ai l leurs encore. 

Un enduit in tér ieur existait cependant , dès l 'époque romane, au 
chœur de Saint-Vincent de Soignies (2), de même qu'au chœur et à la 
crypte de Saint-Ursmer de Lobbes. A Soignies, il s'agissait d 'un grossier 
crépi appl iqué à la brosse et juste suff isant pour a t ténuer l ' i rrégulari té 
des parements . A Lobbes, pa r contre, nous voyons dans la crypte un 
enduit primitif «l'une quali té vra iment surprenante pour le XIe siècle, 
quali té qui lui a valu de parvenir , jusqu 'à nous dans un par fa i t état de 
conservation (3). Comme le mortier , cet enduit est composé, de chaux, 
de sable et de pierre moulue, le tout broyé de façon à obtenir une 
granulométr ie ext rêmement fine. La surface dressée à la planche, puis 
polie au fer est lisse comme le stuc; la composition de la mat ière «lans 
laquelle entre, en petite quanti té , une poudre obtenue par le broyage 
d 'une pierre locale d 'un brun-violet donne à l 'enduit une coloration 
chaude et naturel le , de teinte cuir. Le même enduit revêtait les maçon-
neries romanes découvertes sous le niveau du transept de l 'abbatiale 
d'Aulne. 

( t ) La même technique se retrouve ailleurs, par exemple , à Bertem, à Sainte-
Gertrude de Nivel les , aux c lochers d'Héverlé et de Vieux-Héverlé. 

( 2 ) R . M A E R E et L. D E L F É R I È R E , La collégiale Saint-Vincent de Soignies, 
dans la Revue belge d'archéologie el d'histoire de l'art, t. VIII, 1938, pp. 15 et 16. 

(3) Il nous a suffi de faire disparaître les diverses couches de badigeon qui 
le recouvraient pour retrouver l'enduit dans son état primitif avec sa décoration 
de faux joints, originel le , elle aussi. Nous avons relevé des traces du même enduit 
dans le chœur . 
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Pavements 

Dans la p lupar t des cas, le sol des églises a changé de niveau depuis 
l 'époque romane, conséquence de remblayages successifs. A Heigne, 
pa r exemple, le pavement roman est à 0,80 m. sous le pavement actuel. 
A Saint-Ursmer de Lobbes, la d i f férence n'est que de 0,10 m. 

Il est à supposer que le pavement de pierre ou de terre cuite était 
assez couramment employé à l 'époque romane. A la collégiale de Ni-
velles et à Saint-Brice de Tournai , on a mis au jour , récemment, des 
pavements d 'époque p ré romane constitués pa r une couche de mor t ier 
à la chaux sur lequel on avait étendu, avant la prise, une f ine couche 
de br ique pilée, f o r m a n t ainsi une aire de teinte rosée. Cette technique 
se retrouve sur un vaste terri toire (1); elle dut se prolonger assez tardi-
vement, jusqu 'au XII* siècle sans doute. Certaines églises hennuyères 
ont dû posséder un pavement de ce genre. 

Structure 

L'élévation des églises à une seule nef est faut-il le dire? des 
plus simples. Il en est généralement de même des églises de type basi-
lical. Parfois , cependant , leur s t ructure se complète d 'une crypte, d 'un 
avant-corps avec tr ibune, ou même, d 'une tr ibune sur les bas-côtés. 

La plus belle crypte de la région est celle de Saint-Ursmer de 
Lobbes; elle comprend trois nefs de cinq travées. Une crypte à trois 
nefs existait également à Lessines. Quant à la crypte d'Aubechies, elle 
est rédui te à un simple couloir transversal adossé au chevet. Il en était 
de même à Estinnes-au-Val. La présence de la crypte entraînai t norma-
lement le surhaussement du niveau du chœur . 

Il arr ive parfois (pie la dernière travée du chœur soit seule suré-
levée par rappor t aux autres. A Aubechies, cette disposition s 'explique 
par la présence du couloir-crypte. Mais nous la retrouvons à Soignies, 
où la crypte n'a pas existé. Elle devait se rencontrer aussi, semble-t-il, 
à la dernière travée du chœur de Saint-Ursmer à Lobbes. Cette suré-
lévation répond à une par t icular i té du plan qui nous montre le chœur 
composé d 'une travée carrée et d 'une travée barlongue. Une telle 
disposition, en plan comme en élévation, était commandée pa r le culte 
des reliques et la nécessité de les exposer à la vue de tous les fidèles. 
A Soignies, trois arcades soutenant des voûtes d 'arêtes consti tuaient, 
pour cette tribune, un cadre archi tectural qui en soulignait l ' importance. 
Déjà aux alentours de l'an 800, cette même solution avait été adoptée 
à Saint-Riquier, en Normandie (2). 

Des t r ibunes se rencontrent parfois sur les parties occidentales des 
églises. A Lobbes, la t r ibune de 1,'avant-corps carolingien s 'étendait 

( t ) Cf. G. PLAT, L'art de bâtir des Romains à la fin du XI' siècle, Paris, 
1 !)39, p. 47. 

(2) Cf. W. E F F M A N N , Centula, Saint-Riquier, dans Forschunc/en und Funde, 
t. II, fasc. 5, Munster, 1912. 
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même à toute la surface du t ransept occidental. Mais, généralement , ce 
p rog ramme li turgique du sanctuaire secondaire disposé en tr ibune se 
limite à l 'étage de la tour. C'était le cas à Soignies, à Pont-de-Loup, à 
l 'ancienne église d 'Antoing et bien ailleurs sans doute. En réalité, seul 
l 'exemple carolingien de Lobbes et celui de Soignies pourraient ré-
pondre au type des églises-porches tel que le définissent de récents 
t ravaux archéologiques (1). 

Lorsque la tour ne possède ni tr ibune, ni tourelle d'escalier, l'accès 
de sa supers t ructure se pra t ique pa r une échelle mobile placée, du côté 
de la nef, contre la baie étroite qui y est percée à hauteur de l'étage. 
Cet étage est ainsi isolé et peut servir de refuge en cas d'agression pa r 
des bandes armées. 

La p lupar t des tours occidentales ne présentaient aucune issue vers 
l 'extérieur. Lobbes et Soignies avaient toutefois leur entrée dans l 'axe 
de l 'édifice. Les églises de Lessines et d 'Horrues possédaient une tour-
porche ouverte sur ses trois faces extérieures. Mais ce sont là des 
exceptions. 

Nous n 'avons pas beaucoup à dire à propos des tr ibunes sur le 
bas-côté, la collégiale de Soignies nous o f f r an t le seul spécimen de 
cette disposition qui sera reprise, avec plus d ' ampleur encore non loin 
de la région étudiée, à la cathédrale de Tournai . 

Supports 

Le type normal du support est le pilier carré. Nous constatons 
toutefois l 'a l ternance de piliers carrés et de piliers circulaires à la nef 
carolingienne et à la crypte romane de Lobbes (2), à Aubeehies et à 
Heigne. A Soignies, il y a a l ternance de piliers composés et de piliers 
monostyles. Seule, l'église de Blaton nous o f f re l 'exemple d 'une nef 
supportée pa r deux rangées de colonnes monocylindriques sans alter-
nance, exemple for t tardif , il est vrai, et marqué directement par 
l 'architecture tournaisienne. 

Les piliers carrés se construisent généralement en moellons au XIe 

siècle et en pierre apparei l lée au XII' siècle. Les piliers ronds al ternés 
de. Soignies et d 'Aubechies sont, eux aussi, maçonnés en moellons. La 
colonne monoli the se rencontrait à Lobbes (nef et crypte) et à Heigne, 
où elle alternait avec des piliers maçonnés. 

Le pilier carré est toujours couronné pa r une imposte se prof i lant 
sur deux 011 sur qua t re faces; la moulurat ion se réduit généralement à 
un cavet. Une simple imposte couronne également les piliers ronds de 
Soignies et d'Aubechies, mais son épaisseur lui donne l 'aspect d 'un 
chapiteau. Les fû t s monostyles supportaient 1111 chapiteau, (".eux de la 
nef de Lobbes ont disparu et ceux de la crypte ont été remplacés en 

( 1 ) H . R E I N H A R D T et H. F E L S , Elude sur les églises-porches carolingiennes 
el leur survivance dans l'art roman, dans le Bulletin Monumental, t. XCII, Paris, 
1933, pp. 331-365 et t. XCVI, 1937, pp. 425-469. 

(2) Rappelons que les pi l iers faibles de la nef ont disparu et que les sup-
ports de la crypte ont été repris en sous-œuvre au XVI' s iècle. 
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sous-œuvre à la fin <le l 'époque gothique; quant aux colonnes de Heigne, 
elles ne laissent subsister que la base et le fût . Si bien que nous ne 
conservons aucun chapiteau roman encore en place, dans toute la 
région étudiée (1), exception faite pour ceux de Blaton; mais ceux-ci 
ont des crochets qui les apparenten t déjà au style de transit ion. 

Arcs et arcades 

Les progrès de la technique se marquent de la même façon dans 
les arcs et dans les maçonneries. Au XL siècle, les claveaux sont fai ts 
de moellons allongés. Les joints ne correspondent pas exactement au 
rayon de la courbe, surtout à la naissance de l 'arc où les claveaux se 
placent en tas de charge. L 'ext rados est tout à fait irrégulier, en raison 
des di f férentes longueurs des claveaux. Avec le XII siècle, on appor te 
plus de soin à la réalisation des cintres. L 'apparei l se fait de plus en 
plus régulier; le joint devient normal par rappor t à la courbe; l 'extra-
dos dessine une ligne concentrique à l 'arc. Les progrès s 'accentuent 
rapidement et, dans la seconde moitié du XIIe siècle, on constate 
l 'emploi de claveaux taillés et apparei l lés avec la plus par fa i te régula-
rité. C.ette évolution permet de dater les édifices avec une certaine 
précision. Il arr ive même, dans les églises rurales notamment , que ce 
soit là le seul élément sur lequel on puisse appuyer une da ta t ion; en 
effet , bien des détails n'ont guère évolué au cours de toute la période 
romane et ne fournissent par conséquent aucun repère chronologique. 

La fo rme normale des arcs el des arcades est le plein cintre. Mais 
il arr ive parfois que le cintre, légèrement surbaissé, devient, en fai t , 
une anse de panier (arcs de la croisée à Heigne, arc t r iomphal de 
Frasnes-lez-Gosselies). Il est souvent difficile de dire si cette fo rme a 
été voulue comme telle, si elle résulte d 'un affa issement du cintre au 
moment de la construction ou d 'un tassement qui s'est produit dans la 
suite. Nous serions tentés d'y voir tout s implement une imperfection 
dans le cintrage de l 'arc : une négligence de charpent ier plutôt que de 
maçon. 

Le plus souvent, les arcades «le la nef sont simples, parfois elles 
sont à double rouleau. A Soignies, un gros tore souligne l ' intrados. 

( 1 ) Signalons quelques é léments épars : deux chapiteaux cubiques couron-
nant un mur de clôture, non loin de l'église de Lobbes; ces chapiteaux provien-
nent, soit de l'église Saint-Ursmer, soit, plus probablement, de l 'ancienne abbatiale 
ou des bâtiments conventuels . (A ne pas confondre avec des chapiteaux restés 
inemployés et tail lés en vue de la restauration de 1865). Un chapiteau avec décor 
d'entrelacs d'une facture archaïque, servant maintenant de socle de statue dans 
une chapel le du déambulatoire de la col légiale Sainte-Wandru à Mons n'est pas 
roman, ainsi qu'on le dit, mais du XVI" siècle. 

Un des chapiteaux de grès de l'abbatiale d'Aulne passe aussi pour roman. 
En réalité, il appartient à la reconstruct ion gothique ainsi que nous le verrons. 
Cf. p. 276. 

Addendum. Notre texte était déjà composé quand nous mimes au jour les 
deux chapiteaux cubiques encore en place des arcatures du c h œ u r de Saint-Urs-
mer de Lobbes. Cf. p. 169. 
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Portes et fenêtres 

Peu de portes romanes ont été conservées. La fo rme la plus simple 
consiste en montants apparei l lés sans ressaut ni moulures, soutenant 
un l inteau en bat ière (anciennes portes de Lobbes et de Leval-Chau-
deville). A Heigne, le linteau est semi-circulaire. 

Plus tard, à Horrues et aux deux chapelles de Chièvres, nous 
t rouverons une certaine recherche architectonique : le linteau semi-
circulaire sera soutenu pa r «les corbeaux, tandis qu 'un arc «le décharge 
apparei l lé complété par une archivolte en soulignera le contour. Par-
tout ailleurs, les portes romanes ont disparu au cours des âges ou ont 
été refai tes de toutes pièces et sans souci d 'exacti tude par «les restaura-
teurs trop ratlicaux (Soignies et Lobbes) . 

Les fenêtres sont en plein cintre et toujours très simples. A Soignies 
et à Lobbes, un ressaut les encadre (1). La vitrerie se place vers le 
niveau du pa rement extérieur, laissant ainsi, «lu côté intérieur, un 
profond ébrasement et 1111 seuil en glacis (2). 

Les ouïes des clochers, groupées généralement par deux sur chaque 
face, sont de simples baies en plein cintre sans ébrasement ni moulure . 
A Lobbes, les deux baies de chacune des faces sont superposées; elles 
11e possédaient pas à l 'origine les deux arcatures sur colonnette dont 
les a parées la res taurat ion du XIXe siècle. A Couillet, pa r exception, 
les ouïes sont en arc surbaissé. 

L'oculus se rencontre à Lobbes, à l 'étage de la tour et au fond des 
couloirs d'accès de la crypte, aux pignons de Lessines, à la façade de la 
chapelle de Cordes, au chevet de la petite église de Papignies, au rez-
de-chaussée des anciennes tourelles orientales de Soignies. l ue fenêtre 
quadri lobée orne le chevet de Péronnes. 

On n 'a retrouvé, dans la région, aucun châssis primitif de fenêtre 
romane. Signalons cependant un exemple for t proche «le la contrée 
étudiée : une fenêtre murée de la collégiale de Nivelles conservait le 
châssis du XI" siècle; fo rmé d 'un épais encadrement de chêne, grossiè-
rement chevillé, il nous donne une idée de ce qu'étaient les châssis de 
nos vieilles églises romanes . 

Les meur t r iè res sont f réquentes aux di f férents étages des tours. 
Parfois , elles prennent jour sur l ' intérieur «tes églises, ainsi «pie nous le 
constatons aux tourelles occidentales de Soignies. 

Signalons encore «pie la croisée «le Lobbes recevait la lumière par 
quat re petites fenêtres percées au-dessus des toitures «lu t ransept ; ce 

( t ) Il n'est pas certain que le ressaut des fenêtres de Lobbes soit primit i f . 
En effet, les fenêtres et les parements extérieurs furent entièrement renouvelés en 
1865. 

(2) Signalons qu'à Heigne, les fenêtres hautes de la nef ne possédaient pas 
de glacis. Cette absence de glacis n'est peut-être pas tel lement except ionnel le ; 
un grand éd i f i ce roman, c o m m e Sainte-Gertrude de Nivel les , avait des seuils 
plats à toutes ses fenêtres. 
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détail, tout à fait part iculier à l 'architecture niosane, se retrouve no-
tamment à ('elles, Hastière et Nivelles. 

Couverture 

La couverture habituelle des églises de chez nous est le p lafond 
de bois suppor té ou soutenu par les entrai ts de la charpente . Seule, 
parmi tous les autres exemples, la nef de Saint-Vincent de Soignies 
avait été conçue pour recevoir des voûtes d 'arêtes; mais, dès avant la 
fin des t ravaux, on renonçait à ce projet pour s'en tenir au procédé 
é lémentai re du plafond de chêne (1). 

L'emploi de la voûte est limité à certaines parties de la construc-
tion; c'est ainsi que le rez-de-chaussée des tours reçoit habi tuel lement 
une voûte d 'arêtes ou un berceau. Une grande crypte, comme celle de 
Lobbes, se voûte normalement en arêtes. Il en était de même à la 
crypte de Lessines. La voûte d 'arêtes se rencontre encore au chœur 
et sur les bas-côtés de Soignies, de même (pie sur la travée du chœur 
de l 'ancienne pr iora le de Frasnes-Iez-Gosselies. Sur les couloirs, règne 
normalement une voûte en berceau (couloirs d'accès de la crypte de 
Lobbes; couloir transversal f o rman t crypte de l'église d'Aubechies) (2). 
('.'est une voûte en berceau également qui couvre le porche de Lobbes. 
Tou jour s à Lobbes, mentionnons la voûte hélicoïdale de la tourelle 
d'escalier et la voûte d 'arêtes for tement surbaissée du porche caro-
lingien (,'i). Un blocage de moellons constitue la maçonnerie de ces 
di f férents types de voûtes romanes. 

II reste encore, dans la région, quelques vieilles charpentes aii-
thent iquement romanes. Elles adoptent toutes un système qui, à la 
suite des grandes invasions, a supplanté le mode de eharpenter ie 
romaine. Il consiste à aligner toute une suite de chevrons fo rman t 
fermes, distants entre eux de 0,75 m. à un peu plus d 'un mètre ; aucun 
lien longitudinal ne les relie, si ce n'est le voligeage. Chacune «les 
fe rmes se compose d 'un entrait , de deux arbalétr iers , «le qua t re po-
teaux et d 'un faux-ent ra i t (-1). Soignies, Blaton et Horrues nous en 
of f ren t de magnif iques exemples (5). La charpente du chœur de Soi-
gnies présente une var iante de ce système : une f e rme avec entrai t , 
faux-entra i t et cinq poteaux al terne avec deux fermet tes sans entrait . 

La pente des toitures romanes de la région est d 'environ 40 à 15°, 
mais les plus anciennes toitures ont une déclivité moins forte, ('.'est 
ainsi cpie celle qui couvrait la nef carolingienne de Lobbes n 'at teignait 

(1) De nombreuses charpentes «tes XI" et XII1' s ièc les ont survécu jusqu'à 
nous, mais il ne nous reste que quelques rares débris de vol igeages de plafond 
remontant à l 'époque romane (Mousty, Pos te l ) . 

(2) La forme du berceau est en anse de panier à Lobbes et en plein cintre 
à Aubeehies . 

(3) Travée contiguë à la tour occidentale . 
(4) Cf. H. D E N E U X . Evolution de lu charpente du XI" au XVIII' siècle, Paris, 

1030. 
(5) Avant l ' incendie de 1940, on pouvait ajouter à ces exemples de charpen-

tes, celui de la nef de Less ines (fig. 105). 
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pas 30". Des textes contemporains nous ont montré ces toitures recou-
vertes de tuiles de bois (1), d 'ardoises (2) ou de plomb (3). 

Pig. 105. — Lessines : Charpente de la nef. 

Décoration 

L'ornementa t ion architectonique des églises romanes du Hainaut 
est rédui te à sa plus simple expression. Nous venons de constater la 
rare té des chapi teaux eux-mêmes. Un monument de l ' importance de 
Saint-Vincent de Soignies ne possède pas un seul chapi teau. Le cou-
ronnement des supports se rédui t à une simple imposte moulurée. Si 
l'église de Blaton possède des chapi teaux à feuil lage stylisé, c'est 
qu'elle relève directement du groupe tournaisien où la ca thédra le 
Notre-Dame a fourn i un splendide exemple de décoration monumen-
tale dans l ' infinie variété de ses chapi teaux sculptés. Par tout ailleurs, 
c'est l 'extrême simplicité d 'une s t ructure rédui te à ses éléments fonc-
tionnels, et où tout esprit d 'ornementat ion paraî t être systématique-
ment écarté. Un des très rares éléments ayant reçu 1111 décor qui soit 
1111 peu plus qu 'une simple moulure se rencontre à la crypte de Lobbes; 
là, 1111 tail leur de pierre, for t inhabile du reste, a remplacé un cavet 
d ' imposte par une torsade. Et encore cette modeste tentative de décor 
sculpté 11e se rencontre-t-elle qu'à 1111 seul pi lastre! N'est-il pas assez 
significatif d'en être réduit à signaler 1111 détail d'aussi peu d ' importance 
(pie celui-là? 

Parfois, les parois mura les intérieures sont élégies pa r des arcades 

(1) Annales Laubienses ad a. 1162, texte cité plus haut, p. 156, note 6. 
Ces tui les de bois étaient, sans doute, semblables à cel les qui couvraient les 
moul ins è vent de nos régions et à cel les qu'on emploie encore maintenant 
dans les pavs de montagnes. 

(2) Ibid. 
(3) Cf. p. 141, note 3. 
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aveugles. Souvenons-nous des exemples du chœur et du transept de 
Saint-Vincent de Soignies, des chœurs d'Aubechies et de la chapelle 
de la Ladrer ie à Chièvres. Mais on a peine à y voir une pensée décora-
tive. Plus net tement voulues en vue d ' an imer les surfaces murales et 
d'y marque r un ry thme qui scande les travées, se trouvent être les 
arcades aveugles encadrant les fenêtres, à la manière des édifices 
mosans; mais on ne peut guère ment ionner que l 'exemple de Saint-
Vincent de Soignies et de la pr iorale de Frasnes-lez-Gosselies. Au 
chœur de Lobbes, nous voyons appara î t re à la f in du XL siècle, et pour 
la première fois dans la région, les arcatures sans corniche. Nous les 
retrouverons, très tardivement, au chevet de Frasnes-lez-Gosselies. De 
petites arcades assez timides se voient encore à la tour d'Epinois. Peut-
être existèrent-elles, aussi, à la tour de Binche. 

Nous ne pouvons signaler aucun élément de sculpture monumen-
tale, si ce n'est un panneau rectangulaire d 'environ 0,50 m X 0,10 m 
remployé dans le porche gothique de l'église de Leernes. Le sujet re-
présenté est le sacrifice d 'Abraham. La technique rappelle celle de 
bien des sculptures du XII'' siècle, conservées chez nous; elle s ' apparen te 
tout spécialement, pa r de nombreux détails t rai tement des visages, 
cheveux, plis des vêtements aux personnages f igurant sur le l inteau 
du porche de Samson à la collégiale Sainte-Gertrude de Nivelles (1). 
Mais il n'est pas certain ([lie ce panneau ait appar tenu à la décoration 
archi tecturale du monument . Il y a tout lieu de supposer, au contraire, 
qu'il provient de l 'abbave toute proche d'Aulne (2). 

Il ne subsiste aucune peinture mura le avec sujets dans toute la 
région étudiée. Nous devons toutefois signaler celles qui décoraient la 
chapelle du château des comtes de Hainaut à Mons. Elles fu ren t décou-
vertes en 1872; mais leur conservation fut rendue impossible. Par 
bonheur , L. Dosveld nous en a laissé une description et des relevés 
coloriés fort précis, publiés pa r le Cercle archéologique de Mons (3). 
Sur le mur du chevet, se voyaient deux scènes répart ies de part et 
d 'aut re d 'une niche centra le ; chaque scène, empruntée , semble-t-il, à 
l'Ancien Testament , groupait deux personnages. L ' intrados de l 'arc 
t r iomphal comportai t trois panneaux : l 'Agneau divin, un Christ en 
majesté et un personnage non identifié. Un décor de faux- joints et 
des bandes de dessins géométriques aux couleurs variées encadraient 
ces compositions. Certains détails de la facture , de même que la graphie 
des restes d' inscriptions, trahissent l'art du XII' siècle (4). 

( 1 ) Cf. S. B R I G O D E , Le porche de Samson à Nivelles, dans Appolio, 1 9 4 2 , 
n" 13, pp. 13-16. 

(2) Parmi les sculptures romanes indépendantes de l 'architecture, on pour-
rait s ignaler une statue du Sauveur conservée à Ressaix, les sarcophages de Lob-
bes et du Musée de B inche et une série assez importante de fonts baptismaux. 

(3) L. DOSVELD, Fresques romanes découvertes au château des comtes de 
Hainaut à Mons, dans les Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XI. 1873, 
pp. 329-345, 7 p lanches dont deux en couleurs. 

(4) La Belgique possède assez peu de grandes peintures décoratives. Signa-
lons entre autres, cel les du transept de la cathédrale de Tournai (XII' s.) . A la 
cathédrale de Tournai également, dans une salle située à l'étage du porche auquel 
la porte dite du (".apitoie donne accès, on découvrit récemment d'autres peintu-
res murales et notamment une émouvante cruc i f ix ion . Sur l ' interprétation de 
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L'enduit primitif de la crypte de Lobbes, dont nous avons signalé 
la découverte, a été ent ièrement dégagé sur toute la surface des murs, 
des piliers el des voûtes. Il est décoré d 'un tracé de f aux joints, à l'ocre 
rouge; une contre-courbe fo rme les joints verticaux. 

On distingue aussi un reste de décor au tour de l 'arc de l 'une dés 
deux fenêtres latérales primitives, conservées au-dessus de la voûte 
actuelle du chevet, à Saint-Vincent de Soignies. Ce décor consiste en 
deux traits concentriques à l 'arc et reliés entre eux par une frise d 'ar-
catures en arc brisé (1). 

Addendum. Ajoutons la découverte récente de r inceaux décora-
tifs peints, de l 'époque romane, au chœur de Saint-Ursmer de Lobbes 
et à la crypte d'Estinnes-au-Val. 

certains textes, 1'. Rolland en place l 'exécution entre 1171 et 1178 (P. R O L L A N D , 
Cathédrale de Tournai Peintures murales romanes, dans le Recueil des 
Travaux du Centre de Recherches archéologiques, fasc. V, Anvers, 1944). Per-
sonnel lement , nous sommes tentés d'en reporter l 'exécution à une date plus 
tardive, non antérieure au début du XIII" siècle. 

( 1 ) Le dess in en est reproduit par R . MAERK et L . D E L F É R I È R E , La collé-
giale Saint-Vincent <le Soignies, dans la Revue belge d'archéologie et d'histoire 
'de l'art, t. VIII, 1938, p. 18, fig. 4. 
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CHAPITRE VII 

CONSIDÉRATIONS SUR L'ARCHITECTURE 
PRÉROMANE ET ROMANE 

DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

Les monuments (le la région hennuyère , antér ieurs à l 'époque go-
thique, sont pauvres et peu nombreux. A part Saint-Ursmer de Lobbes 
et Saint-Vincent de Soignies, nous ne rencontrons que de petites 
églises sans importance, dont il ne reste que des parties, parfois même 
que d ' insignif iants vestiges. 

Nous avons souligné les caractérist iques de Saint-Ursmer de Lob-
bes, église carolingienne à double transept, avec porche surmonté d 'une 
tr ibune qui se prolonge sur toute l 'étendue du transept occidental. 
Quant à Saint-Vincent de Soignies, son p rogramme primitif répondait 
aux données de la vieille architecture neustro-austrasienne : chœur à 
chevet plat, nef sans tribunes, tour de croisée et tour occidentale f lan-
quée toutes deux de tourelles. Par sa tour de croisée et pa r ses piliers 
composés, elle se ra t tache plutôt aux églises neustriennes. Cette tour 
de croisée était complétée par deux tourelles suivant une formule qu'on 
ne rencontre ([lie dans des églises romanes de l'ouest de la Belgique 
actuelle. 

Par tous ses autres détails, ce plan primitif de Soignies ne dif férai t 
pas des vieilles églises lotharingiennes. Mais, lorsque, au cours d 'une se-
conde campagne, on éleva des tr ibunes sur les bas-côtés, l'église de 
Soignies entrait , par le fait même, dans la famil le des églises du nord 
de la F rance et de la Normandie . Et l'on peut préciser, en raison de 
l 'absence du décor architectonique, cpie c'est surtout à l'école du nord 
de la France qu'elle se rat tache. 

Soignies a, sans aucun doute, inspiré l 'architecte de l'église d'Au-
bechies, édifice de dimensions for t modestes, dont le plan primitif 
adoptai t l 'a l ternance des soutiens, le chevet plat terminé pa r une tri-
bune aux reliques et la tour de croisée, éléments repris à la collégiale 
sonégienne. 

Blaton a aussi une tour de croisée; mais ici l ' inspirat ion est plus 
nettement tournaisienne. 

Tels sont quelques exemples où l'on peut déceler une influence 
assez nette venant de l 'ouest. Ailleurs, nous nous trouvons en présence 
d'églises d 'une grande simplicité, construites souvent de la façon la 
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plus fruste, en maçonner ies «le moellons «[lie ne relève aucune ornemen-
tation. La nef est supportée par «les piliers carrés et une tour occidentale 
la précède généralement, ('.e type ext rêmement simple ne dif fère pas 
de celui qu'on adopte dans tout le bassin mosan, depuis l 'époque caro-
lingienne. Il marque la fidélité «le nos constructeurs locaux aux vieilles 
formules préromanes . Et pa r là, on peut dire que c'est surtout au groupe 
de l'est, au groupe rhénan-mosan «pie se rat tachent les églises romanes 
du sud-ouest de la Belgique. 

On sait qu 'au XIIe siècle, les églises du groupe mosan ne suivirent 
pas l 'évolution tjni donna aux églises rhénanes une ampleur monumen-
tale vraiment extraordinaire . A part quelques rares exceptions (1), les 
églises de la Meuse conservent une s t ructure des plus simples et limi-
tent leur décor architectonique à quelques arcatures sur bandes, par fo is 
à quelques galeries sur colonnettes. Mais le sud-ouest de la Belgique 
ne nous a laissé aucun témoin d 'une grande église du XIIe siècle; il 11e 
nous est donc pas possible de nous fa i re une idée de l ' ampleur qu 'aurai t 
prise l 'archi tecture locale, si, à cette époque, elle avait eu à réaliser 
«l'importants programmes . Mais à en juger pa r les modestes églises ru-
rales, nous pouvons être assurés d 'une chose : c'est «pie l 'architecture 
du sud-ouest de la Belgique est restée aussi simple, aussi f rus te sinon 
davantage encore dans sa technique et ses part is constructifs que ne 
l 'était l 'archi tecture mosane. Les moyens s t ruc turaux restent limités à 
l'essentiel, aux strictes nécessités d 'ordre prat ique. Jamais nous 11e 
verrons la moindre tendance à innover, ni même la moindre tendance 
à imiter certaines formules capables de relever le caractère monumen-
tal d 'une église. Les constructeurs du cru n'ont j amais jeté les regards 
vers les prestigieux exemples «pie leur fournissaient les cathédrales 
rhénanes. Ils eussent pu emprunter , moins loin encore, aux églises 
romanes de Tourna i et y trouver certains éléments propres à élégir les 
lourdes masses de leurs murs ou à les pa re r d 'une pointe de décoration. 
Non, ils s'en tiennent à l 'austère simplicité de l 'architecture carolin-
gienne. 

Les voûtes elles-mêmes sont rares, réservées au rez-de-chaussée «les 
tours et parfois aux chœurs. La couverture normale esl le plafond de 
chêne, maintenu aux entrai ts des charpentes à chevrons fo rmant fer-
mes. Ces charpentes si typiques dans l 'architecture romane, sur un 
vaste terr i toire comprenant toutes les régions situées au nord de la 
Loire, sont 1111 héri tage de la technique des barbares . Elles s 'opposent 
aux charpentes du centre et du midi de la France qui perpétuent les 
traditions classiques. A cette technique de la charpenter ie s 'a joutai t , 
chez nous, l 'adoption de procédés sommaires, «le maçonneries lourdes, 
grossières et sans décor. Ces caractères négatifs et régressifs définissent 
l 'architecture romane du sud-ouest de la Belgique. Ils lui donnent un 
aspect pauvre mais sévère. 

Souvent, cette rudesse des maçonneries et cel extrême dénuement 

(1) L'avant-corps de Nivel les , p. ex.; cf. les restitutions dressées par IL 
LKMAIKK, Les avant-corps de Sainte-Gertrude à Nivelles, dans le Recueil de 
Travaux du Centre de recherches archéologiques, III, 1!I43. 
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décoratif confèrent aux églises une singulière puissance expressive et 
une grandeur surprenante, nous dirions volontiers une grandeur bar-
bare. C.etle grandeur barbare de nos églises évoque les temps rudes qui 
les virent naître; elle évoque surtout les lointaines traditions préro-
manes qui n'ont cessé d'animer les constructeurs de ce vieux et âpre 
terroir. 
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DEUXIEME PARTIE 

L'ÉPOQUE GOTHIQUE 

JUSQU'A LA FIN DU XVe SIÈCLE 



CHAPITRE PREMIER 

CADRE HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 

Ainsi cj il c nous l 'avons constaté, l 'ancien Hainaut est pauvre en 
monuments romans. Mais il l'est bien plus encore en monuments des 
XIIIe, XIV1 et XV" siècles. Et ceci se comprend aisément. La région reste 
repliée sur el le-même; aucune voie d 'échange ne la traverse; à part 
Valenciennes et, dans une moindre mesure, Mons, les villes hennuyères 
n'ont guère de rayonnement commercia l ; ce ne sont que de petites cités 
vivant d 'une économie presque exclusivement rurale. Les solitudes 
boisées du Hainaut , favorables à la prière et au recueillement, conti-
nueront de fo rmer le cadre verdoyant d 'une mult i tude de monastères, 
vieux monastères remontant au VIIe siècle, monastères romans, et aussi, 
maintenant , monastères gothiques. A vrai dire, pourtant , il n'y eut guère 
de fondat ions impor tantes après le XII siècle; mais le XIIIe siècle vit 
éclore, ici comme ailleurs, un certain nombre d 'abbayes de femmes. II 
s'agissait de petites communautés , bâtissant des édifices sans grande 
importance archi tecturale ; citons, entre autres : dans l 'ordre de Citeaux, 
les abbaves de Soleilniont à Gillv (vers 1230), d 'Epinlicu à Mons (1216), 
de l'Olive à Morlanwelz (1217-1233), du Saule-hoir à Kain (1233), du 
refuge de Notre-Dame à Ath (1231); dans l 'ordre de Saint-Augustin, 
l 'abbave de Bethléem à Mesvin (1211), de la Thure à Solre-sur-Sambre 
(1214-1246), etc... (1). 

Mais à côté de ces humbles constructions monastiques, aux lignes 
purement utilitaires, on voit quelques communautés plus importantes 
en t reprendre de vastes campagnes de reconstruction. Ainsi en est-il à 
Cambron, à Aulne et à Bonne-Espérance. Mais, hélas! il ne nous en reste 
(pie des ruines, moins même, (pie de misérables vestiges. Ainsi, là où 
nous devions trouver les seuls témoignages imposants de l 'architecture 
hennuyère du XIII siècle, quelques pauvres pierres suffisent à peine à 
l ' imagination pour recréer l'aspect de ces vastes abbatiales. 

Comme on le sait, l 'architecture gothique a surtout trouvé son 
épanouissement dans le cadre des villes et du mouvement communal . 
Or, le Hainaut ancien, nous venons de le dire, ne possédait que de rares 
cités sans rayonnement économique; il n'a pas non plus de siège (l'évè-
ché appelant l 'érection d 'une majes tueuse cathédrale . L 'architecture 
gothique se confinera donc, en dehors de deux ou trois abbatiales, dans 
quelques modestes églises rurales ou dans quelques édifices sans grande 
importance, presque tous du XIII siècle. Le XIV siècle restera des plus 

(1) ('.!'. I'. lÎKiu.iKHi:, Monaslicon Ix'lt/e, i. I, pp. 317-478. 
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pauvres, de même (pie le XVe. C'est alors toutefois, que s'élèvera la 
vaste et lumineuse collégiale Sa in te -Waudru de Mons. Œ u v r e d'un 
collège de chanoinesses, ce sera, une fois encore, un monument monas-
tique. De plus, ce sera, en Hainaut , une œuvre d ' importat ion, nettement 
b rabançonne dans toute sa structure. 

Ces brèves constatat ions l iminaires nous disent déjà l 'extrême pau-
vreté du sujet. Il f a u d r a a t tendre la fin du XVe siècle pour voir éclore 
une archi tecture for t sommai re sans doute, mais suf f i samment origina-
le pour que nous puissions réunir ses di f férentes productions dans un 
groupe que nous qual i f ierons d 'hennuycr . 

Comme au début du chapi t re précédent, nous esquisserons dès 
maintenant les cadres de la géographie art ist ique dans lesquels vont 
p rendre place les édifices (pie nous aurons à examiner ici. 

Pas plus pour la période gothique (pie pour la période romane, 
l 'ensemble des églises étudiées ne pour ra s ' inscrire logiquement dans 
un territoire consti tuant une entité politique. La quasi-totalité de la 
région soumise à notre examen se situe dans le comté de Hainaut ; 
seule sa par t ie orientale relève de la pr incipauté de Liège. De même 
deux évêchés y étendent leur juridict ion respective : ceux de Cambrai 
et de Liège. 

A l 'époque romane, la part ie liégeoise se trouve normalement dans 
la zone d ' inf luence de l 'art mosan, tandis qu'à l'ouest se constate l 'effet 
du. rayonnement des contrées voisines : la France du nord, la vallée 
scaldienne. La démarcat ion de ces deux courants artistiques était loin 
d'être bien nette. Mais elle l'est bien moins encore durant la période 
gothique. Avec l 'appari t ion du style gothique, la direction des courants 
d ' influence a été profondément modifiée. Nous n 'avons plus maintenant 
un foyer de rayonnement à l'est et un autre à l'ouest, c 'est-à-dire 
l 'expansion, vers le centre de notre pays, de l'école rhéno-inosane d 'une 
part , et des écoles anglo-normande et de la France du nord d 'aut re 
par t . 

C'est au sud (pie bouil lonne la pensée gothique, dans ces provinces 
f rançaises qui ont vu naî tre et se développer une technique nouvelle, 
appl iquée avec un art et une science tels qu'elle fe ra surgir en peu 
d 'années une quant i té d 'œuvres remarquables . Ainsi, un courant issu de 
Picardie, du Soissonnais et du Laonnois touche d 'abord Tournai et la 
vallée de l 'Escaut, tandis (pie le centre et l'est du pays se laissent péné-
trer plutôt pa r des influences champenoises et bourguignonnes. 

Mais, malgré ces divers courants étrangers, les deux groupes de 
l'âge précédent le groupe scaldien et le groupe mosan vont réap-
para î t re à l 'époque gothique. L'explication en est toute simple si l'on 
songe à la continuité des tradit ions régionales et surtout des habi tudes 
prises dans les carr ières de même format ion géologique; si l'on songe 
aussi à la direction naturelle et toujours identique des échanges écono-
miques le long des fleuves. 

Le groupe scaldien est en pleine vitalité dès le XIIIe siècle; ses 
caractères se définissent sans re tard pour conférer à la famil le des 
monuments qu'il va créer 1111 aspect fort homogène. Et ainsi, durant 
le XIIIe siècle, s'élèvent les églises tournaisiennes de Saint-Nicolas, 
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Saint-Quentin, Sainte-Madeleine et Saint-Jacques, l'église Notre-Dame 
de Pamele et le chœur de Sainte-Walhurge à Audenarde, Saint-Nicolas 
de Garni el bien d 'aut res encore. Des détails typiques comme le cha-
piteau à crochets, net tement local, les tourelles f l anquant les pignons, 
les galeries de circulation, resserrent les liens de parenté qui unissent 
tous ces édifices. 

La F landre mar i t ime dépendra du groupe scaldien, sur tout au 
début ; mais rapidement , elle s'en dist inguera par la généralisation d 'une 
s t ructure net tement part iculière : celle de la luillckerk, c'est-à-dire 
l'église à trois vaisseaux d'égale largeur et d'égale hauteur . L'adoption 
de la br ique est part iculière aussi à cette région dépourvue de pierre. 
Au f ron t de ces églises f landr iennes se dresse souvent une tour extrê-
mement robuste, dont la silhouette, se prof i lant par-dessus les trois 
toitures identiques des nefs, rompt la monotonie des horizons sans 
relief qui caractérise notre plaine mari t ime. 

Le groupe mosan esl loin d 'être aussi nettement défini (pie le 
groupe scaldien pa r toute une série de détails purement locaux. L'ar-
chitecture mosane relève d 'un art plus éclectique et, par tant , bien moins 
original. Pour le XIIIe siècle, les chœurs de Dinant, de Walcour t , ou de 
Léau en fournissent la preuve, de même que l'église Notre-Dame de 
Tongres. On pourra i t y relever toute une variété de formules emprun-
tées à des terri toires f rançais fort divers. Cependant des édifices comme 
Saint-Paul de Liège ou comme, du XIVe siècle, Notre-Dame de Huy, 
témoignent d 'une certaine individuali té mosane, soulignée par l 'emploi 
d 'une pierre f ro ide et sévère qui impose une moulurat ion assez lourde, 
el, surtout , par la présence de chapi teaux fort typiques au décor de 
feuillage rudement stylisé oii la feuille de plantain sert f r équemment 
de modèle. Ces chapi teaux fournissent , somme toute, le détail le plus 
aisément reconnaissable du groupe. 

La destinée de ces deux groupes, scaldien et mosan, sera fort diffé-
rente. Le groupe scaldien, homogène, fo rmé en quelques années, ne se 
survit (pie misérablement après le XIIIe siècle. Le groupe mosan, au 
contraire, fort lent à s ' a f f i rmer el bien moins typique, créera des 
œuvres importantes jusqu 'en plein XVIe siècle. C'est alors que s'élèvent 
les grandes églises de Saint-Martin et de Saint-Jacques à Liège, de mê-
me que l ' imposante abbat iale de Saint-Hubert (1). Ici, une fois encore, 
et même bien plus que précédemment , les quelques détails locaux sont 
é touffés par de mult iples appor ts étrangers. 

A l 'époque gothique, il adviendra un fait nouveau dans l 'histoire 
de notre archi tecture : l 'appari t ion entre les deux groupes précédem-
ment cités d 'un troisième groupe, de loin le plus impor tan t : le groupe 
brabançon. Durant la première moitié du XIII siècle, le Brabant est 
louché par des influences champenoises, bourguignonnes, picardes par-
fois. Malgré ces apports provenant de régions qui avaient atteint un 
stade déjà évolué vers l 'élégance ra f f inée du gothique classique, les 
monuments brabançons restent encore entachés d 'une certaine rusticité, 

(1) Cette d e r n i è r e , il est vrai, fut for tement i n f l u e n c é e par l 'école braban-
ç o n n e . 
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d'une lourdeur toute provinciale, ('.'est alors, notamment , que Bruxelles 
élève les chœurs de Sainte-Gudule et de Notre-Dame de la Chapelle. 
Dès le XIVe siècle les part icular i tés locales s 'accusent et, en même 
temps, s 'épurent . L'inspiration se cherche alors dans les prestigieuses 
créations que réalise le nord de la France. Et il se forme ainsi dans 
l 'ancien duché de Brabant un groupe puissant par son étendue elle 
déborde les f ront ières du duché pa r le nombre de ses monuments et 
par l ' influence qu'il exerce sur les régions voisines. Les édifices spé-
cif iquement brabançons se multiplient tout en précisant leurs caractères, 
si bien que ce groupe fait rapidement f igure d'école par l 'ampleur et 
par l 'homogénéité de son programme. 

Diverses circonstances seront favorables à l'éclosion de ce grand 
art régional. La puissance des villes du Brabant , enrichies par l ' indus-
trie drapière qui concurrence la Flandre , puis l 'unification terri toriale 
des Pays-Bas sous le sceptre d 'un prince ami des arts, Phil ippe le Bon, 
expliquent cette f loraison de monuments remarquables . Une pierre 
claire, d'excellente qualité, extraite sur place et dont la taille aisée 
permet l 'exécution de f ines moulures et de détails minut ieusement 
refouillés, contribue au développement de l 'architecture locale. Et ainsi, 
surgit une prodigieuse lignée d'édifices d 'une éclatante blancheur . Tout 
d 'abord le chœur de Saint-Rombaut de Malines, Notre-Dame-au-Lac à 
Tir lemont, Saint-Martin de Hal et le chœur de la cathédrale d 'Anvers 
qui appar t iennent au XIVe siècle. Au siècle suivant, ce sont, à Bruxelles, 
la nef et les tours de Sainte-Gudule, les nefs de Notre-Dame-de-la-
Chapelle et l'église du Sablon; à Lierre, Saint -Gommaire; à Louvain, 
Saint-Pierre ; à Diest, Saint-Sulpice; à Anvers, les nefs de Notre-Dame; 
et tant d 'aut res encore, dans les villes et les campagnes, sans oublier 
la plus splendide création de ce gothique brabançon, située dans le nord 
de l 'ancien duché, part ie devenue hollandaise au jou rd 'hu i : la somp-
tueuse église Saint-Jean de Bois-le-Duc. Hors des front ières du Brabant , 
nous verrons s'élever en pu r style brabançon, Sa in te -Waudru de Mons, 
sœur de la collégiale Saint-Pierre de Louvain. Nous devrons en repar ler 
longuement dans cette étude. Une f leur de la même souche, mais tardi-
ve, s 'épanouira en terre lointaine, en Bresse, où Marguerite d 'Autriche 
envoie un maî t re d 'œuvre bruxellois, Lodewijk van Boghem, pour 
élever à la mémoire de son mari , Philibert le Beau, l 'élégante église 
funé ra i r e de Brou. 

D'un bout à l 'autre de son évolution, l 'architecture brabançonne 
demeure rationnelle, mesurée dans tous ses effets, f idèle à la discipline 
constructive et aux principes solides du gothique classique. La s tructure 
est tou jours sobre et correcte; 1111 décor judicieux de moulure, de niches, 
de pinacles y appor te une pointe de grâce contenue. Les proport ions 
sont larges et le pilier monostyle f r équemment employé souligne no-
blement le ry thme des travées. Le jeu des toitures en pignons qui 
couvrent les bas-côtés anime les façades (pie domine souvent une tour 
occidentale, unique. A Saint-Rombaut de Malines, le jet puissant de la 
tour, membré de contreforts , devait être complété par une f lèche de 
pierre qui eût porté la croix à 167 mètres. Le goût pour ces tours alliè-
res et vertigineuses — car il devait y en avoir d 'aut res qui, comme celle 
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de Malines, ne fu ren t j ama i s exécutées t raduit fort bien l 'orgueil de 
villes où s 'entretenaient jadis d 'ardentes rivalités économiques. Mais 
ce caractère de démesure reste exceptionnel dans cette archi tecture 
brabançonne, harmonieuse et classique, d'où les excès décorat ifs du 
f lamboyant f rança i s seront toujours exclus. 

Tels sont, rapidement esquissés, les caractères de ces trois famil les 
de monuments composant , jusqu 'au XV' siècle, le gothique belge (1). 
Très tard, à la f in du XVe siècle, nous verrons appara î t re un qua t r ième 
groupe, moins impor tan t que les précédents, mais net tement défini, qui 
fera l 'objet du deuxième tome de cet ouvrage; il s 'étend en effet sur 
toute la région hennuyère. Un groupe d'églises rura les bien typique 
s 'observe aussi aux confins du Limbourg belge et du Limbourg hollan-
dais. 

En dehors de ces groupes, il y a lieu de tenir compte, pour le XIIIe 

siècle, «le la construction de toute une série d'édifices d'un type importé 
de France et qui échappent aux contingences des méthodes construc-
tives locales. 

Des communautés religieuses venues de France élèvent chez nous 
de vastes abbayes. Nos premières grandes réalisations gothiques sont, 
en réalité, les abbatiales que les Cisterciens élèvent à Orval, à Villers, 
à Aulne el aux Dunes (( 'oxyde) (2), pour ne citer «pie celles dont nous 
conservons encore d 'émouvants vestiges de la construction première . 
Ces moines qui essaiment chez nous viennent de Bourgogne, le berceau 
de leur o rdre (3). Il nous apportent , non pas des types d'églises bour-
guignonnes, ainsi qu 'on l'a dit, mais, tout au plus, certaines formules 
«le leur contrée d'origine. Ce qu'ils nous donnent , c'est une architecture 
d 'une grande simplicité, telle que la veut la règle imposée par saint 
Bernard, le plus en t ra înant de leurs ré formateurs . 

Après les Cisterciens, les Dominicains f rança i s mult ipl ient les non-

(1) Sur l 'architecture gothique en Belgique, on peut consulter les études d'en-
semble qui suivent : A.G.B. S U A V E S , Histoire de l'architecture en Belgique, Bru-
xelles, 1849 (ouvrage vie i l l i ) ; M. L A U R E N T , Histoire de l'architecture et de la 
sculpture en Belgique, Bruxelles, 1929 ; S . L E U R S , Gothische architektuur, dans 
Geschiedenis van de Vlaamsche Kunst, Anvers, 1937 ; lo. , De Bouiokunst in 
Vlaanderen, dans Vlaanderen door de eemven heen, Amsterdam-Anvers, 1931; 
In., Alte Baukunst in Flandern, Iéna, 1942 ; lo. , Monumenten van Vlaamsche 
Bouwkunst, Bruges, 1942 ; ID., Een en ander betreffende de ontwikkeling van de 
kerkelijke gothiek in de Nederlanden, dans Gentsche bijdragen tôt de Kunstge-
schiedenis, T. IX, 1943; P. ROLLAND, L'architecture et la sculpture gothique, 
dans L'art en Belgique, publié sous la direct ion de P. Fierens, Bruxelles, 1946; 
J . KALF, Het landseigene in de Belgische bouwkunst. Elseviers maandschrif t , 
Amsterdam, 1915; S. BRIGODE, Les églises gothiques de Belgique, Bruxelles, 1947. 

Pour ce tpii concerne l 'architecture brabançonne, s ignalons les trois études de 
M M . R . L E M A I R E , I ) . ROGGEN et S. L E U R S , réunies sous le titre Bij het ontstaan der 
brabantsche hooggotiek, dans les Verhandelingen van de koninklijke vlaamsche 
Academie voor wetenschappen, letteren en schoone kunst en van België, klasse 
der Schoone Kunst, VI, 1944 et le récent volume de R . LEMAIRE jr. Les origines 
du stgle gothique en Brabant, t. III, Anvers 1949; E. I>E MOHEAU, Histoire de l'Eglise 
en Belgique, t. IV, Brux. 1949. Cf. le ch. II rédigé par J. Lavalleve : Les arts an 
service de l'Eglise. 

( 2 ) P . CI.KMKN et C . G U R L I T T , Die Klosterbuuten der CAstercienser in Belqien, 
Berlin, 1916. 

(3) Cf. M. A U B E R T , L'Architecture cistercienne en France, Paris , 1 9 4 3 . 
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velles fondat ions, à Louvain, à Anvers, à Gand el ailleurs (1). Dans 
certains cas, leur art est plus net tement f rança i s ; mais répondant à 
l'esprit des ordres mendiants , il reste sobre, dénudé et rejoint par là 
l 'austérité des monuments cisterciens. Assez souvent, on y trouve tou-
tefois une recherche de grâce, d 'harmonie , de sveltesse, absente dans 
les massives créations des moines de Citeaux. Qu'on songe, pa r exemple, 
à l 'élégant chevet de Notre-Dame-aux-Dominicains, à Louvain (1251), 
ou à cette construction légère et lumineuse qu'était l'église des Domini-
cains de Gand (1253, démolie en 18(i0), avec son plan languedocien à 
une seule nef bordée de chapelles (2). Mais il n'y a pas que des abba-
tiales pour représenter les types d'édifices f rança is t ransplantés sur 
notre sol. Le clergé séculier fait élever, de son côté, des monuments à 
l ' imitation des grands édifices du gothique classique. Le chœur de la 
cathédrale de Tourna i en o f f r e le plus prestigieux exemple. L'école 
scaldienne, nous l 'avons dit, acquiert une individuali té bien nette, dès 
la première moitié du XIIIe siècle, grâce à l 'adoption de formules qui 
lui sont propres. Or, lorsque l 'évêque Wal t e r de Marvis élève le chœur 
de la cathédrale , de 1243 à 1255, en remplacement du chœur roman 
édifié un siècle plus tôt, il crée un monument grandiose et audacieux 
qui échappe totalement aux part iculari tés de style régional. Le chœur 
gothique de Notre-Dame de Tournai , inspiré de Soissons et d'Amiens, 
se place dans la fil iation des grandes cathédrales françaises. D'autres 
églises encore se trouvent ainsi en marge du courant local, pour se 
rapprocher , à des degrés divers, des exemples f rançais , tels les chœurs 
de Saint-Bavon à Gand (vers 1273) et de Notre-Dame à Courtrai (vers 
1300), Saint-Sauveur à Bruges (fin XIIIe - XIVe), etc. On peut donc dire 
que ce sont des édifices d ' importa t ion et qu'ils se sont élevés sous la 
direction d 'architectes f rança i s ou de maîtres ayant œuvré sur les 
chantiers des cathédrales. 

Ailleurs, nous constaterons un certain éclectisme dans l ' inspiration. 
A des emprun t s f rança is se mêlèrent quelques formules qui trahissent 
déjà la voie d 'un art davantage local. Nous avons déjà signalé cet 
aspect à Léau, à Walcour t , à Dinant, à Tongres, de même qu 'aux 
chœurs de Sainte-Gudule et de Notre-Dame-de-la-Chapelle à Bruxelles. 
Nous pourr ions multiplier les exemples en citant bien d 'autres édifices 
brabançons du XIIIe siècle, ou même de grands monuments de notre 
plaine mari t ime, comme Saint-Martin d'Ypres (commencé en 1221) et 
Sainte-Walburge de Furnes (1230-1300). Un courant puissant venu de 
France se mêle ainsi aux premières formules soit mosanes, soit braban-
çonnes, soit sealdiennes, en a t tendant le complet t r iomphe de celles-ci 
el la création de nos groupes régionaux aux caractères originaux et 
net tement définis . 

Tel est donc, rap idement esquissé, l 'aspect architectural des régions 
qui entourent le Hainaut . Etudions maintenant les monuments hen-

n i Cf. G. MEEHSSEMAN, L'architecture des Dominicains au XIII' s., dans 
Archiv. Fr. Praedic, XVI, 1944, pp. 136-190 et Id„ Les débuts de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs en Flandre, ibid, XVII, 1947, pp. 5-40. 

(2) ('.. LEROUGQ, L'ancien courent des Dominicains à Gand, Gand, 1926. 
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nuyers eux-mêmes pour pouvoir tirer les conclusions cpii s' imposent 
quant aux courants des inf luences subies et à la part d'originalité de 
nos constructeurs. Xe craignons pas de répéter (pie cette part sera faible 
et qu'il faudra attendre la fin du XV" siècle pour trouver dans le sud-
ouest de la Belgique une architecture manifestant des tendances ré-
gionales bien marquées. 
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C H A P I T R E II 

LES MONUMENTS 

XIIIe SIÈCLE 

PREMIÈRES MANIFESTATIONS GOTHIQUES 

Les p remie r s témoins de style gothique sont for t t imides ; ils se 
mani fes ten t généra lement p a r un s imple détail dans une ossa ture pa r 
ai l leurs romane . 

Nous avons dé jà par lé de la chapel le de la Ladre r i e à C H I È V K D S . A 
la nef unique, r o m a n e (1), vint s ' a jou te r un c h œ u r élevé sans doute 
à la f in du XIIe ou au début du XIIIe siècle. C'est un chœur peu p ro fond 
avec chevet à trois pans, éclairé pa r de peti tes fenê t res en arc aigu. 
L ' a rc t r iompha l est en t iers-point ; mais les m u r s la téraux sont élégis 
pa r deux peti tes niches en plein cintre, semblables à celles qu 'on ren-
contre au chœur d 'Aubechies (2) ou à la chapel le d 'Esquelmes (3). 
L 'ensemble est construi t en moellons. Une cha rpen te apparen te , assez 
récente, couvre ce chœur . La couver ture pr imit ive était vra isemblable-
ment consti tuée par un p la fond de bois. 

A l'église de F A M I I . M Î I ' H K I ' X , le c h œ u r présente un p lan rectangulaire . 
Les murs épais sont percés, sur les faces la térales et au chevet, de 
fenê t res en arc aigu, encadrées de j ambages à ressaut . Ces fenê t res sont 
au nombre de trois sur chaque façade . Le c h œ u r était couvert pa r un 
berceau lambrissé en plein cintre, qui fu t rétabli après l ' incendie de 
1902. Une fenê t re quadr i lobée perce le demi-cercle f o rmé p a r le ber-
ceau sur le m u r du chevet. Les redents peu sai l lants du quadr i lobe 
laissent supposer qu'il s'agit d 'un détail original . Les corbeaux de la 
corniche ont un profi l en tore dégagé p a r un cavet. Il semble bien (pie 
ce fu t au XVIe siècle, da te de la construct ion des nefs, qu 'on refit les 
r a m p a n t s au pignon du chevet. 

Selon Le jeune (1), ce c h œ u r aura i t été bâti en 118C>. Les carac tères 
stylistiques, quoique rédui ts ici aux fenê t res et au quadr i lobe , n 'excluent 

( t ) Cf. p. 212. 
(2) Cf. p. 172. 
(3) Arrondissement de Tournai. 
(4) Th. LEJEUNE, Notice sur le village de Familleureux, dans les Monogra-

phies historiques et archéologiques de diverses localités du llainaul. tome II, 
Mons s. d., p. 42. 
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Fig. 103. — Carte des églises des XIII", XIV' et XV" siècles 
dans la région étudiée. 
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pas ent ièrement cette date. Toutefois, nous devons fa i re r emarque r que 
nous ne connaissons pas dans la région, d 'autres exemples d 'arcs brisés 
qui soient antér ieurs aux années 1200. De même le profi l des corbeaux 
est celui que l'on rencontre couramment au début du XIII" siècle. 

L'église de SAINT-VAAST comprend une nef unique, un chœur rec-

E23 Xlll*5. m X V I ' - S . C 3 XVHI«5. e n XIX* 5 . 

Fig. 107. — Saint-Vaast : Eglise. Plan. 

(angulaire et une tour de façade. La base des murs de la nef, une par t ie 
des maçonner ies du chœur et le noyau intérieur des maçonneries de 
la tour appar t iennent à la construction primit ive qui semble remonter 
à la première moitié du XIII" siècle. 

Toutes les fenêtres ont été agrandies au XVIIIe siècle, si bien qu'il 
ne subsiste comme éléments 
architectoniques anciens (pie j l ^ p ^ f f l j O l l f " J l l J I 3 / n r 
les corbeaux de la corniche du jf 
chœur, formés d 'un demi-tore - J ( { 
dégagé par un cavet, et une - n \ ^ f ê j r ^ ^ j ) ^ J ' I L t s 

çonneries de la nef. Celle-ci MtffifWlHIHWMlIIV!hiAit"?..• 
a ses jambages fo rmés de co-
lonnettes grossièrement taillées 
(pie surmonte un chapiteau à 
crochets des plus rudimenta i -
res : les crochets sont consti-
tués, en effet, par de simples 
boucles. Sur ces montants de 
porte s 'appuie un linteau en 
bat ière dont le champ est garni 
de feuilles si rudement styli-
sées qu'on a peine, dès l 'abord, 
à y reconnaître un décor 
végétal. Il s'agit là de l 'œuvre 
inhabile d'un art isan local. 

L 'apparei l régulier des 
murs esl taillé dans le grès de 
Bray, pierre qui sera employée 
avec la même taille jusqu 'au 

Fig. 108. 
Saint-Vaast : Ancienne porte latérale. 
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XVII'' et même au XVIIIe siècle. C'est ainsi que le parement de la tour, 
refai t à la f in de la période gothique, au moment de l 'adjonct ion des 
tourelles d'angle, o f f r e un aspect identique aux vieilles maçonneries 
des part ies primitives. 

L'arc t r iomphal en tiers-point semble conserver sa fo rme ancienne 
sous l 'enduit et les moulures qui le garnissent depuis le XVIIe siècle. 

La couverture primit ive devait être le p lafond plat. Sur le chœur 
elle fu t remplacée par la voûte actuelle portant le millésime 167!); 
sur la nef, pa r un plafond à angles coupés, sans décoration (1). 

( 1 ) S. BRIGODE, L'église de Saint-Vaast, dans le Bulletin de la Société d'Ar-
chéologie de Charleroi, II"" année, 193!), pp. 35-38. 



CHAUSSEE-NOTRE-DAME - EGLISE NOTRE-DAME 

L'église de Chaussée-Notre-Dame comprend une nef de trois travées 
avec bas-côtés, un transept surmonté d 'une tour de croisée et un chœur 
à pans coupés (1). La construction en est assez fruste . Les supports de 
la nef reçoivent de grands arcs aigus à ressauts; la section de ces 
supports, pr imit ivement carrée, fu t renforcée par une épaisseur de bri-

E 2 P'fA. X l l l e ô . E23 V. I E 5 0 E 3 DEBUT X I V e ô . EZ3 X V I e 5 . 

E~J 1TTG CZI XIX" E>. 

Fig. 109. — Chaussée-Notre-Dame : Eglise. Plan. 

(pie accolée sur les faces latérales. Ce renforcement a été nécessité par 
le hors-plomb qui se manifes ta i t aux piliers. Du reste la section primi-
tive était net tement trop faible pour un écartement d 'environ cinq 
mètres d 'arc en arc. Six baies en lancette, sans moulurat ion, percent les 
murs gouttereaux de la nef, qui reçoivent un plafond. La charpente est 
constituée pa r des fe rmes avec arbalétr iers , entrait , sous-entrait , poinçon 

( 1 ) Cet é d i f i c e a été fort b ien é tudié par Mgr H . MAKUE, Les églises de Chaus-
sêe-Notre-Dame, de Ilorrues et de Saint-Vincent à Soignies, dans les Annales (lu 
Cercle Archéologique de Mons, t. XLIV, 1935-36. 
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Fig. 110. — Chaussée-Notre-Dame : Eglise. 

et potelets, alternant avec quatre fermettes composées uniquement, 
chacune, par les deux arbalétriers, un sous-entrait et deux petits potelets 
reposant sur le mur par l'intermédiaire de sablières et de blochets. Ces 
fermes et fermettes sont reliées entre elles par une faîtière et une sous-
faîtière (pie soutiennent des liens obliques. 

Dans l'axe de la façade occidentale s'ouvre une porte en tiers-point. 
Ses piédroits sont formés de part et d'autre par trois colonnettes enga-
gées, appuyées sur des bases à tore aplati et surmontées de chapiteaux 
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ornés de crochets non épanouis. Le tympan plein a été refai t dans la 
suite ainsi qu 'en témoignent la courbure et l 'emploi de pierre bleue. 
Au-dessus de cette porte s 'ouvrent deux hautes fenêtres géminées sur-
montées d'un arc de décharge commun aux deux baies. Au niveau des 
combles, une baie en plein cintre troue le pignon. Les deux massifs 
contrefor ts de la façade fu ren t a joutés en 1776, ainsi (pie l ' indique un 
millésime; ils servent à étayer un hors-plomb. 

La corniche des murs gout tereaux se compose d 'une tablette sou-
tenue pa r des corbeaux se prof i lant en un tore dégagé pa r un cavet et 
un onglet. 

Les bas-côtés fort étroits 
pa r r appor t à la largeur de 
la nef, reçurent , au XVIIIe 

siècle, 1111 éclairage abondant 
grâce au percement de larges 
fenêtres à l inteau de bois. Au 
XIXe siècle, le res taura teur 
rétablit de petites fenêtres 
en lancette, mais il n'est pas 
sûr qu'elles aient les propor-
tions primitives. Le cordon, 
en part ie ancien, qui se brise 
à chaque fenêtre pour des-
cendre sous le seuil, témoigne 
d 'une anomal ie (fui ne devait 
pas être originelle. La cou-
ver ture des bas-côtés est 
constituée pa r un demi-ber-
ceau lambrissé, suivant la 
fo rme initiale. 

Signalons la présence, 
dans le bas-côté sud, contre 
le transept, d 'une porte en 
plein cintre, encadrée d'une 
archivolte s 'amort issant de 
par t et d ' au t re sur une tète 
sculptée. Cette porte paraî t 
dater du XVe ou du XVIe sièc 

Fig. 111. — Chaussée-Notre-I)ame : Nef. 

La croisée du transept s 'appuie, du côté de la nef, sur des piliers 
c ruc i formes qui, comme ceux de la nef, fu ren t renforcés au XIXe siècle. 
KlIe est couverte pa r line voûte d'ogives dont la construction corres-
pond. sans doute, à la date du 20 mai 1527 inscrite sur les tailloirs des 
consoles. Les croisillons reçurent au XVIe siècle également, des voûtes 
en bardeaux. Les murs du croisillon sud ont été reconstruits à la fin 
de la période gothique, ainsi (pie le prouvent la fenêtre à meneau et 
l 'apparei l régulier en petit granit , couvert de nombreuses marques de 
tâcherons. Le croisillon septentrional est beaucoup plus ancien. Au 
pignon, la fenêtre en lancette est surmontée de deux fenêtres plus 
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petites; cette disposition 
assez curieuse révèle l'exis-
tence d 'une couverture en 
berceau lambrissé avec en-
trai l et poinçon apparents . 

La tour s'élève à la croi-
sée; elle se termine pa r un 
étage légèrement en retrait , 
percé de deux ouïes en plein 
cintre sur chaque face. La 
flèche à huit pans, effilée, 
pénétrant dans la pyramide 
infér ieure de faible inclinai-
son, nous o f f re une fo rme 
courante de la fin du XVI*' au 
XVIIIe siècle. Une tourelle 
relat ivement récente bâtie 
dans l 'angle du croisillon 
nord et du chœur donne 

Fig. 113. — Chaussée-Notre-Dame. 
Eglise. Chevet. 

Fig. 112. — Chaussée-Notre-Dame. 
Eglise. Coupe. 

accès aux étages supérieurs 
de la tour. Peut-être date-
t-elle du XVIIIe 011 du début 
du XIXe siècle. Avant sa con-
struction 011 accédait dans le 
haut du clocher pa r une baie 
percée au-dessus de l 'arc 
t r iomphal du côté du chœur ; 
on atteignait cette baie au 
moyen d 'une échelle mobile. 

La p lupar t des éléments 
primitifs du chœur ont dispa-
ru. Seuls subsistent les con-
treforts d 'angle et la fenêtre 
murée du chevet. Les qua t re 
autres fenêtres ont été rem-
placées au XVIIe siècle, sans 
doute, par des fenêtres en 
anse de panier. La couverture 
du chœur est constituée pa r 
une voûte en ba rdeaux du 
XVIe siècle. L'étrésil lonne-



L A R C H I T E C T U R E R E L I G I E U S E DANS LE SUD-OUEST DE I A BELGIQUE 

MBuû^E Du 
Pomco i ET DE L-A. PaiTitRC 

Fig. 114. -— Chaussée-Notre-Dame : Charpente de la nef. 

ment en croix de Saint-André de la charpente prouve que celle-ci n'est 
pas primitive. 

La croisée du transept et la tour qui la surmonte, «le même que le 
croisillon nord, sont les parties les plus anciennes de l'église. Malgré 
son aspect extér ieur ext rêmement sobre et malgré ses ouïes en plein 
cintre, la tour ne «laie pourtant pas de l 'époque romane. En effet , les 
arcades s 'ouvrant «le la croisée sur le chœur et sur les croisillons sont 
en tiers-point ; de plus on voit sur l 'abaque du pilier nord-ouest, à 
hau teur de la retombée de l 'arcade qui sépare la nef de la croisée, une 

2;")0 



C O M M I S S I O N ROYAI.E DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

fr ise de crochets enroulés qui place incontestablement au XIIIe siècle 
cette par t ie de la construction. Par ailleurs, ce détail, de même que la 
s t ructure assez lourde de la croisée, ne nous permet pas de dépasser 
la première moitié «lu siècle. 

La nef esl un peu plus récente. Elle le prouve par ses arcades plus 
élancées, pa r les détails de sa porte de façade, par la disposition de sa 
charpente à chevrons-fermes où des fe rmes maîtresses alternent avec 
une série de fermet tes et où l 'ensemble du système est relié longitudi-
nalement pa r un fa î tage et un sous-faîtage. Ajoutons que la toiture de 
la nef empiète légèrement sur les ouïes de la croisée. Par ailleurs une 
suture se constate entre les maçonneries de la croisée et celles de la 
nef. Ces deux part ies de la construction appar t iennent donc bien à deux 
campagnes de t ravaux, mais ces deux campagnes sont for t rapprochées. 
La nef, en effet , peut être datée des environs de 1250. Le chœur est plus 
ta rd i f ; il paraî t même appar ten i r au début du XIVe siècle ainsi qu'en 
témoignent la légèreté des contreforts , leur saillie fort accusée, la 
largeur de la fenêt re du chevet et la sveltesse de son arc. Au XVI' 
siècle, appar t iennent le croisillon sud, la porte percée dans le bas-côté 
sud, la voûte de la croisée, la couverture en berceau lambrissé du chœur 
et des croisillons. 
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Horrues : Eglise Saint-Martin 

HORRUES - ÉGLISE SAINT-MARTIN - CHŒUR 

Nous avons vu précédemment que l'église d 'Horrues possède une 
belle nef romane de la fin du XII siècle et une tour, romane encore 
par son aspect d 'ensemble, mais où se montrent déjà quelques éléments 
gothiques, comme les arcs aigus du rez-de-chaussée, les cordons-lar-
miers et les détails de la porte s 'ouvrant de la tour vers la nef (1). 
Notons à ce propos que la porte est ornée de colounettes engagées dans 
les piédroits et cpie ces colounettes s 'appuient sur des bases à tore dé-
primé, qu'elles sont garnies d'un anneau médian au profil en amande 
et couronnées d 'un chapi teau à crochets. Ces détails indiquent le début 
du XIII siècle. 

La voûte d'ogives du rez-de-chaussée de la tour est plus tardive. 
Diverses constatat ions le prouvent. Tout d 'abord le fait cpie fu ren t 
encastrées après coup les consoles moulurées, décorées de feuilles d 'eau, 

(1) Cf. supra, p. 18;") scj. A propcs de l'église d 'Hormes , rappelons une nouvelle 
fois l 'excellente monographie que lui consacra Mgr H . MAKIŒ, Les églises de 
Chaussée Xotre-Dame, d'Horrues et de Saint-Vincent à Soignies, dans les Annales 
du Cercle archéologique de Mons, I. X L I V , 1 9 3 5 - 3 6 . 
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Fig. 116. Horrues : Eglise Saint-Martin. Chœur. 

qui reçoivent la retombée des ogives; ensuite, le profil même de ces 
ogives, formé d'un gros tore à filet saillant. La clef est ornée d'un 
quatre-feuil les. ( 'ette voûte pourrai t avoir été construite vers la fin du 
XIIIe siècle. 

Le chœur o f f re un spécimen, assez intéressant pour nos régions, du 
gothique à ses débuts. Il est construit sur plan rectangulaire el comprend 
trois travées voûtées d'ogives. Les nervures, profilées de deux tores 
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Fig. 117. — Horrues : Eglise Saint-Martin. Charpente du chœur. 

séparés par une arête, s 'appuient sur des consoles refaites en grande 
part ie au XIX'* siècle, sans grand souci de fidélité. Seules, les consoles 
des angles sont originales; leur facture est assez rudimentai re ; elles 
sont décorées de crochets et de godrons. Signalons (pie la croisée d'ogi-
ves du chevet est complétée par deux nervures s 'appuyant sur les 
t rumeaux qui séparent les trois fenêtres orientales. 

Les fenêtres sont en tiers-point et n'ont pas de remplage. Gomme 
au chœur de (".haussée-Notre-Dame, un châssis de pierre blanche y est 
encastré. Les contreforts, assez lourds, s'élégissent à hauteur du seuil 
des fenêtres, niveau souligné par un larmier continu. 
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La nef d 'Horrues conserve nous l 'avons dit une belle char-
pente romane. Le chœur, lui aussi, possède encore sa charpente primi-
tive à chevrons fo rman t fermes. Chaque fermet te est constituée 
simplement par deux arbalétr iers , un faux-entra i t et des potelets; mais, 
de quat re en quatre , c'est-à-dire à la limite des travées, ce système est 
complété par un fort entrait soutenant un poinçon. La faî t ière et la 
sous-fait ière assurent un étrési l lonnement longitudinal. La sous-faît ière 
est soulagée par des liens obliques. Le principe de cette charpente ne 
dif fère donc pas de celui de la nef de Chaussée-Notre-Dame, où l'incli-
naison est toutefois un peu plus raide. 

Mgr. Maere constata avec raison (pie les divers détails de la con-
struction permet tent de situer le chœur dans le second quar t du XIII1' 
siècle. En ce qui concerne la charpente, il at t i ra l 'at tention sur la 
présence de la pièce faî t ière qui n 'appara î t guère avant 1250. Il en 
conclut ([lie cette charpente n'est sans doute pas primit ive (1). 

II serait étrange que cette charpente ail été fa i te vingt-cinq ou 
trente ans après la construction du chœur . Pa r ailleurs, l ' incendie d 'une 
charpente eût laissé des traces. Nous croyons plutôt que le chœur esl 
l 'œuvre d'un maî t re quelque peu arr iéré ou archaïsant , que la charpente 
lui est contemporaine et ([lie l'on peut placer la construction de l'en-
semble vers 1250. (Voir le plan terrier, p. 1M>). 

( 1 ) H . M A K U K , op. cit., p . 18. 
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CHIMAY 

ÉGLISE DES SS. PIERRE ET PAUL - CHŒUR 

Comme celui d 'Horrues, le chœur de Chimay date du XIII" siècle. 
Mais ici nous sommes en présence d 'une église de petite ville; aussi, la 
s t ructure est-elle plus développée. 

Le chœur se compose actuellement de quat re travées terminées par 
un chevet plat. Les trois dernières travées appar t iennent seules à la 
construction du XIII siècle, ('.'est entre la p remière et la deuxième tra-
vée que se place l 'arc t r iomphal primitif soutenu à l 'origine pa r une 
colonne adossée (1), f lanquée d 'une colonnette de part et d 'autre. Sur 
la première de ces anciennes travées se greffai t des chapelles carrées. 
Du côté nord, les maçonner ies de la chapelle ont été par t ie l lement 
réutilisées lorsqu'on construisit, au XVI" siècle, l 'actuelle chapelle sep-
tentrionale. A l 'extérieur, on constate, à la jonction de cette chapelle 
primitive et du chœur , une correspondance exacte des assises, ce qui 
prouve bien que les chapelles ont été construites en même temps que 
le chœur . Du côté sud, le» traces sont moins nettes en raison des 
bouleversements y apportés. 

Quelques détails caractérisent l 'élévation de ce chœur du XIII 
siècle. Les murs la téraux sont percés de deux étages de petites fenêtres 
en tiers-point. Ces deux étages se retrouvent au chevet plat ; le registre 
infér ieur est fo rmé de trois fenêtres étroites et élancées, d'égale hau teu r ; 
au second registre une rose s'inscrit dans le tympan de la voûte. 

Les murs varient d 'épaisseur entre ces deux registres. La par t ie 
supér ieure plus étroite laisse place à une coursière disposée vers l'in-
térieur pour le mur du chevet et vers l 'extérieur pour les murs la té raux 
où la coursière se poursuit par un passage percé dans l 'épaisseur des 
contreforts . 

Les voûtes du chœur, en épais moellonnage, sont raidies par de 
puissantes croisées d'ogives au profil en amande . La retombée se pro-
longe en un faisceau de trois colounettes avec chapi teaux à crochets. 
Seule la dernière travée est voûtée en briques sur nervures plus f ines; 
il s'agit d 'une réfection de la fin de l 'époque gothique. Les voûtes 
s 'appuient sur des formere ts en plein cintre, au profi l en simple cavet; 
la retombée du formeret s 'amort i t sur un culot ornementé d 'un feuil lage 
lancéolé, sommairement esquissé. 

Les fenêtres n'ont pas de remplages, pas plus que la rose du chevet. 

(1) Cette co lonne a été ravalée pour dégager le chœur . 
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Elles s 'ornent, vers l ' intérieur, d 'une archivolte appuyée sur colonnette 
avec base et chapi teau à crochet feuillu. 

Le t ransept el la nef de cette église ont fait place, au XVIe siècle, à 
une construction assez remarquable , en gothique hennuyer . Nous en 
repar lerons dans le second volume. 

Si nous voulons appor ter quelques vues plus générales sur le chœur 
de Chimay, nous constaterons qu'il relève d 'une archi tecture provin-
ciale, typique dans la région de Laon et de Soissons. Avant nous, ("loquet 
avait rapproché le chœur de Chimay de ceux de Chamblv (Oise) et de 
Vetheuil (Seine-et-Oise), où l 'on retrouve la même coursière et la même 

Fig. 119. — Chimay : Eglise des SS. Pierre et Paul. Plan. 

rose du chevet, et du transept de l 'abbatiale de Saint-Michel-en-Thié-
rache, inspiré quelque peu «le Saint-Yved de Braisnes (1). En réalité, le 
clueur de Chimay peut être considéré, avec bien des églises du Laonnois 
et du Soissonnais et même de la région de Reims (2), comme une 
simplif icat ion du clueur de Laon, où se retrouve aussi les trois fenêtres 
du chevet, la rose et la cousière «pii passe devant elle. 

Ce courant «l'influence ne doit pas nous étonner. Le pays de Laon 
est proche du pays de Chimay. Des échanges économiques unissent les 
deux contrées. Il fau t noter en outre «ju'à dater de 1226 la seigneurie de 
Chimay appar t i endra duran t un siècle à des membres de la famil le 

(1) L. CLOQUET, La COllégiale de Chimay, dans le Bulletin des Commissions 
royales d'art et d'archéologie, 188!), p. 184. 

(2) Le c h œ u r de Chimay peut être rapproché notamment de celui de Boult-
sur-Suippes (Marne) . Cf. Congrès archéologique de France, Reims, 1911, t. II, pp . 
170-185. 
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des comtes de Soissons (1). Il est normal que les seigneurs aient fait 
appel à des maçons ayant œuvré dans ces vieux terroirs du gothique 
f rançais . 

Faute de textes d'archives, il n'est guère aisé de dater avec préci-
sion le chœur de Chimay. Nous sommes devant une œuvre provinciale 
qui peut être fort en re tard sur l 'évolution de l 'architecture. Tenant 
compte des contingences locales, nous placerions volontiers la construc-
tion vers le milieu du XIIIe siècle. 

Fig. 120. — Chimav. 
Eglise des SS. Pierre et Paul. Choeur. 

(1) E. I)ONY, Chimay des origines à nos jours, dans les Annales du Cercle 
archéologique de Mons, t. LVIII, 1945, p. 9. 



CAMBRON - VESTIGES DE L'ANCIENNE ABBAYE 

Des trois grandes abbayes gothiques de Cainbron, de l ionne-
Espérance et d'Aulne, il ne subsiste (pie des vestiges, soit (pie les 
bât iments aient été t ransformés dans la suite des temps, comme à 
Ronne-Espérance, soit qu'ils aient été ruinés à la Révolution et aban-
donnés aux pilleurs de 
pierres, ainsi (pie ce fut le 
cas à Cambron et à Aulne. 

Nous devons pourtant 
nous ré jouir de posséder 
encore ces quelques rares 
témoins du moyen âge, 
alors (pie, de tant d 'autres 
abbayes hennuyères, il ne 
reste plus pierre sur pierre. 

Cambron fut fondée en 
1118 par des moines cister-
ciens. Mais, si l'on se réfère 
aux chroniques, la grande 
ère de construction de 
l 'abbave se place dans les 
dernières années du XII" 
siècle et au début du XIII". 
A la fin du XII" siècle, les 
t ravaux du chœur de l'église 
et du nouveau cloître étaient 
su f f i samment avancés pour 
(pie les bienfai teurs d? 
l 'abbaye pussent y être 
inhumés (1). Pa r ailleurs, 
nous savons que l 'abbatiale 
fu t commencée en 1190 et 
consacrée en 1210 par 
Guiard de Laon, évêque de 
Cambra i (2). 

Fig. 121. Cambron : Ancienne abbaye. 
Une porte du XIII" siècle. 

De cette abbatiale, il ne 

(1) Cf. M O N N I K R , Histoire de l'abbaye de Cambron. 2 vol., Mons, 1870-1884 ; 
U. B E R L I È R E , Monasticon belge, Bruges 18110, T. I, pp. 348-357 ; .1. C A N I V E Z , L'ordre 
de Citeaux en Belgique, Forges-lez-Chimav, 1920, pp. 103-113. 

( 2 ) Jacques DK G U I S E , . 1 / ( 7 / / . Script.' X X X , p. 2 2 0 ; M O N N I E R , op. cit., t. I . 

p p . 2 5 3 - 2 0 9 . 
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subsiste au jourd 'hu i que quelques témoins assez insignifiants. L'église 
du XIII siècle fit place à un édifice de style Louis XIV dont on conserve 
une façade et une tour. Un examen quelque peu attentif de ces vestiges 
nous montre, sous la tour, une voûte soutenue pa r de grosses nervures 
dont le profi l est fo rmé de deux tores séparés pa r une arête. Chose 
curieuse, ces nervures sont constituées par d'étroits claveaux en terre 
cuite (1). L 'apparei l i rrégulier des voûtains, en moellons plats, tout 

au tant (pie la lourde mou-
lurat ion des ogives, indi-
que qu'il s'agit d'un détail 
remontant au début du 
XIII" siècle. 

Tout près de cette tour 
se voit une porte du début 
du XIII1 siècle également, 
dite des « convers ». Cha-
cun de ses montants est 
garni d 'une colonnette 
avec chapi teau à crochets; 
le tympan monolithe en 
plein cintre, s 'encadre d 'un 
arc de décharge (2). 

Si l'on prat iquai t des 
fouilles à Cambron, on re-
trouverait sans doute le 
plan complet de l 'abbat iale 
et du cloître. L'élégance de 
cette dernière construction 
est attestée par les seuls 
souvenirs qui nous soient 
connus : un cul-de-lampe 
et des chapi teaux jumelés 
de fort belle facture . 

Les restes les plus 
importants de la même 
époque consistent en une 
salle située en contrebas 

_ ̂  du sol. Elle est divisée pa r 
Cambron : Cellier de l'ancienne abbaye. deux épines (le colonnes, 

sur une longueur de quat re 
travées; elle est couverte 

par des voûtes en moellons, raidies sur de lourdes nervures s implement 
épannelées (3). Les colonnes monocylindriques s 'appuient sur des bases 
au profi l for tement déprimé, avec tore et scotie; les angles de leurs 
socles carrés s 'ornent de larges pattes à nervures. Les chapi teaux à 

(1) Ces c laveaux présentent une légère queue de 3 cm. de profondeur. 
(2) Le montant de droite de cette porte a été refait au XVI"' s ièc le . 
(3) A part la voûte d'une des travées d'angle où les nervures sont moulurées. 
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corbeille garnie de feuilles plates al ternent avec des chapi teaux à cro-
chets fe rmés ; ils sont surmontés d'un épais tailloir octogonal, largement 
évasé par un profil en cavet. Le mur oriental de la salle est percé de 
fenêtres couronnées d'un tympan monoli the en plein cintre reposant 
sur des corbeaux. 

Cette salle a longtemps passé pour une crypte (1). M. L. Delférière 
lui a consacré une fort bonne étude, où il fait justice de cette a t t r ibu-
tion (2). Il s'agit, en effet , 
d 'un cellier fort semblable 
à ceux (pie les Cisterciens 
construisaient dans leur ré-
gion d'origine, en Bourgo-
gne (3). Il f au t se tourner, 
comme l'a fait M. Delfériè-
re, vers les exemples bour-
guignons pour t rouver les 
sources d ' inspirat ion des 
constructeurs du cellier de 
Cambron. Par certains dé-
tails, on serait même porté 
à croire (pie les moines qui 
ont élevé ce cellier étaient 
originaires de Bourgogne et 
qu'ils y avaient œuvré à des 
bât iments monast iaues. 

Xi les textes contempo-
rains. ni les écrits des anna-
listes ne peuvent nous 
fourn i r aucune précision 
sur la date du cellier. A 
défaut de sources littéraires, 
nous devons interroger le 
bât iment lui-même. Or, la 
technique des voûtes, le 
style des bases, des chapi-
teaux et des consoles, la , 
mise en œuvre des maté- 1 1 1 1 1 1 ' ^ ^ " • l l M 

r iaux témoignent d 'une Fig. 123. — Cambron. 
technique assez f rus te . Mais Cellier de l'ancienne abbaye. Plan et coupe. 
d 'aut re part , il fau t recon-
naître que les bât iments utili taires de nos vieilles abbayes cisterciennes 

( 1 ) MONNIKH, op. cit., T . I, p . 3 0 2 ; T . I I , p p . 8 7 à 9 5 ; J . C A S I E R , Notes sur 
ta crypte de Cambron, dans le Bulletin de la Gilde de Saint-Thomas et Saint-Luc. 
T. X, 1897, pp. 141-147; E. P U I S S A N T , Notice sur l'excursion aux ruines de Cam-
bron. dans les Annales du Congrès archéologique de Mons, 1904 ; J. C A S I E R , La 
crypte de Cambron, dans les Annales du Congrès archéologique de Mons, 1004 ; 
PATERNOTTK. Histoire de Notre-Dame de Cambron, Bruxelles, 1913, p. 200. 

(2) L. OELFÉRIÈRE, I.e cellier de l'abbaye de Cambron, dans les Annales du 
Congrès archéologique de Bruxelles, Bruxelles, 1936, pp. 13-22. 

(3) Cf. M. A U H E R T , L'architecture cistercienne en France, Paris, 1942. 
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sont généralement empreints d 'une certaine rudesse, qu'ils sont réalisés 
avec des procédés rustiques, grossiers et volontairement archaïques. 
N'est-ce pas le cas de Villers, où l 'on couvre encore la brasserie de 
voûtes d 'arê tes en 1270? (' 'est pourquoi , d 'accord avec M. Delférière, 
nous placerions volontiers cette construction à l 'extrême f in du XIIe 

ou au commencement du XIIIe siècle. 

Fig. 124. — Cambron. 
Cellier de l'ancienne abbaye. Chapiteau. 



Fig. 125. — Aulne : Abba.ve. (Gravure de Saumery, vers 1750» 

AULNE - ANCIENNE ABBATIALE 

Les origines d'Aulne remontent à l 'année 65(5. Comme Lobbes, c'est 
une fondat ion de saint Landelin (1). Les moines suivirent d 'abord la 
règle de Saint-Benoit, puis, en 1111, l 'évêque Alberon les r é fo rma et 
leur fit prendre l 'habit des chanoines de Saint-Augustin. Enf in , en 
11 17, Aulne fu t donnée à saint Bernard qui y envoya des religieux de 
son ordre. Aulne devenait une abbaye impor tan te et son archi tecture 
allait être marquée par l 'esprit austère et puissant du grand ordre 
bâtisseur. A leur arrivée, pourtant , les moines de Citeaux durent se 
contenter d 'amél iorer les bât iments existants. Ce ne fut qu 'au XIIIe 

siècle, en 121 1 vraisemblablement (2), qu'ils jetèrent les fondements 
d 'une nouvelle église conçue sur le plan des grandes abbatiales cister-
ciennes. Cette église du XIIIe siècle fu t part ie l lement détruite pa r un 
incendie au milieu du XVIe siècle. On reconstruisit alors le chœur et 
le transept. Au XVIIIe siècle, une façade classique fu t appl iquée contre 
l 'ancienne façade gothique pour répondre au goût du jour et s 'harmo-
niser aux bât iments qui encadraient la cour d 'honneur . L'église et 

(1) Aulne se situe sur le territoire de la commune de Gozée, arrondissement 
de Thuin. 

(2) Cf. Chronicon Alnense, f" 10; c'est la chronique de dom Herset, dernier 
abbé d'Aulne. 
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l 'abbaye fu ren t incendiées à la Révolution et leur ruine s 'acheva pa r le 
pillage systématique des matér iaux, (''est ainsi qu 'au milieu du siècle 
dernier la nef de l'église fu t démolie pour en récupérer les pierres 
devant servir, non loin de là, à la construction d 'un tunnel de chemin 
de fer . 

Malgré ces malheurs du temps, malgré la destruction ba rbare or-
donnée pa r les révolutionnaires français , malgré le vandalisme d 'une 
épocpie fort peu respectueuse de nos souvenirs monumentaux , la vieille 

Fig. 126. — Aulne : Eglise abbatiale. Plan. 

abbatiale d 'Aulne dresse encore d ' imposantes masses architecturales 
dans le cadre boisé de la vallée de la Sambre (1). Les parties orientales 
de l'église, construites au XVIe* siècle et comprenant le chœur et le 
transept, sont presque intégralement conservées, sauf les voûtes et la 
toiture (2). De l'église du XIII*' siècle subsistent seulement un bout de 
mur du bas-côté sud, la base du m u r du bas-côté nord, des f ragments 
de la façade occidentale, les bases des colonnes de la nef, du côté sud, 
les piles de la croisée et les murs occidentaux du transept. Lors des 
t ravaux de consolidation des ruines, à la f in du siècle dernier, quelques 
éléments ont été reconstruits, à titre exemplat if , sur la foi des vestiges 

(1) Pour la descr ipt ion des ruines, voir : L. GLOQUET, I.es ruines de l'abbaye 
d'Aulne, 1<S!)7; G. Bon.MONT, L'abbaye d'Aulne-la-Riche. Les ruines d'Aulne, Ath, 
s. d.; P. GLEMEN et ('.. GURLITT, Die Klosterbaulen der Cistercienser in Belgien, 
Berlin, 191 G. 

(2) Nous parlerons du chœur et du transept dans la trois ième partie consa-
crée à l.i f in de l'époque gothique. 
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épais. Ce i'ul le cas pour la première travée du collatéral sud, complétée 
par sa colonne, ses arcades et sa voûte d'ogives, de même que pour la 
pile nord-ouest de la croisée et pour la supers t ructure du mur ouest du 
croisillon sud, qui, du reste, subsistait en partie. 

Le plan comporte une nef de huit travées, avec bas-côtés. Le tran-
sept primitif présentait les mêmes dispositions et les mêmes dimensions 
que celui du XVI' siècle qui n 'a fai t que reprendre l 'ancien tracé des 

f M ! 1 ' . I 

Fig. 127. — Aulne : Eglise abbatiale. Coupe transversale. 
Restitution de l'état du XIII" siècle. 

fondat ions. De par t et d 'aut re de la croisée carrée s 'élevaient trois 
t ravées barlongues, f lanquées elles-mêmes de bas-côtés, suivant une 
fo rmule chère aux moines de Citeaux. A ce vaste t ransept se greffa i t 
un chœur de mêmes dimensions que le chœur actuel et comprenant 

les fouilles l'ont prouvé un chevet à cinq pans. Comme le t ransept , 
le chœur de la fin de l 'époque gothique s'est superposé aux fondat ions 
du XIII1 siècle. 

Signalons toutefois une légère modification appor tée au plan pri-
mitif. l ' n des bas-côtés du croisillon nord a disparu dès le milieu du 

27f) 
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l'ig. 128. — Aulne : Ancienne église 
abbatiale. - Chapiteau de la 
première campagne de travaux. 

Une même technique gros-
sière se constate à ce pilier dont nous parl ions à l ' instant, pilier encastré 
à l 'angle des murs du cloître. Son chapi teau est traité de façon 
par t icul ièrement inexperte, 
semble-t-il. Sur la corbeille, 
se dessinent de larges feuilles 
lancéolées. Les archéologues 
qui ont attiré l 'attention sur 
ce détail, ont vu, dans cette 
colonne et dans ce chapi teau, 
les restes d 'une église roma-
ne, conservés dans la con-
struction du XIII" siècle. En 
réalité, l 'esprit qui a an imé 
l 'artisan taillant ce chapi teau 
n'est plus roman, mais gothi-
que déjà . La mat ière extrê-
mement dure — un grès 
local j aunâ t r e a trahi la 
main de cel ar t isan qui n'a 

Fig. 129. — Aulne : Eglise abbatiale. 
- Première travée du bas-côté 
sud, reconstituée par Cloquet. 
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Fig. 130. — Aulne : Eglise abbatiale. 
- Voûte reconstituée de la pre-
mière du bas-côté sud. 

pu s 'expr imer qu'avec beau-
coup de maladresse dans cette 
mat ière inapte à la taille. Ce 
chapi teau date donc bien de 
la reconstruct ion gothique de 
1214; avec les socles des co-
lonnes de la nef, il est le 
témoin d 'un essai aussitôt 
abandonné . En effet , devant 
ce résultat , on s 'empressa de 
recourir à un calcaire plus 
tendre, se t ravai l lant aisément. 
On bâtit alors cette grande 
église de pierre grise d 'une 
simplicité toute cistercienne, 
où le décor, même le plus 
é lémentaire décor architecto-
nique, est exclu. On 11e peut 
guère mettre à par t que 
l 'ornementat ion des chapi-
teaux, ornementa t ion qui, 
du reste, en raison de sa sim-

Fig. 131. — Aulne : Eglise abbatiale. Coupe longitudinale. 
Restitution de l'état du XVI' siècle. 
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Fig. 132. — Aulne : Eglise abbatiale. 
Restitution de la façade sud au XVI' siècle. 

Fig. 133. — Aulne : Porte entre le 
cloître et l'église abbatiale (an-
gle sud-ouest du cloître). 

plicité de ligne ou de son 
absence de relief, demeure 
des plus discrètes. Il importe 
de signaler ici qu'on trouvait 
aux piliers de la nef. une 
al ternance de section circu-
laire et de section octogonale. 

Les fenêtres des bas-côtés 
sont de simples lancettes, 
sans meneaux. Au clair-
étage, les baies géminées et 
surmontées d 'un petit oeulus. 
s ' inscrivaient normalement 
dans le formeret des voûtes. 
Au-dessus des arcades ne 
courait aucun t r i for ium, pas 
même un t r i for ium aveugle, 
comme à Villers par exem-
ple; le m u r était seulement 
rythmé par les colounettes 
adossées qui ramenaient sur 
le chapiteau la retombée des 

278 



L A R C H I T E C T U R E R E L I G I E U S E DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

voûtes. La même élévation se retrouvait aux croisillons, où un quadr i -
lohe remplaçai t l 'oculus des fenêtres hautes. 

La poussée des voûtes était main tenue pa r des arcs-boutants d 'une 
extrême simplicité, en même temps que d 'une par fa i te élégance et 
d 'une expression impeccable de logique constructive. Il ne s'agit déjà 
plus ici, de l 'arc-boutant massif équil ibrant plus ou moins la poussée 
par son propre poids, mais bien de l 'are-boutant-étai , nerveux et léger, 
repor tant la poussée sur les fortes culées qui membrent vigoureusement 
les travées. 

La façade occidentale ne 
possédait pas «le tour. C'était 
une simple façade plate, à la 
façon de celles qui s'élèvent 
au f ront de la plupart des 
églises cisterciennes. Un Iri-
plet la perçant en hau teur 
éclairait abondamment la 
nef (1). A cette façade 
s 'adossait un porche, «pie 
nous montrent de vieux des-
sins et qui «levait être simple 
comme tout le reste. 

La porte trilobée s'ou-
vrant «lu cloître sur la 
première travée appar t ient 
vra isemblablement à la con-
struction primitive. Elle en a 
le caractère sobre et un peu 
fruste . Pa r contre, la porte 
de la dernière travée est 
contemporaine de l 'agrandis-
sement du cloître. El ici, nous 
sommes fort avancés dans le 
XIII siècle, peut-être même 
fort avancés déjà dans sa 
seconde moitié. L'art y est 
souple, pur, net tement f r an - Fig. 134. — Aulne : Porte entre le eloitre 

cais par la science de la e t l'église abbatiale (angle sud-est du eloitre). 
modéna ture et pa r l 'élégance 
des chapi teaux couronnant les colonnettes. 

La porte du croisillon nord appar t ient à la même époque et dérive 
du même courant artist ique. Comme la précédente, ses montants sont 
formés de colonnettes avec chapi teaux à crochets épanouis. Une mou-
lura tion de ressauts et de tores souligne l'arc. C'est 1111 morceau d 'une 
rare perfection. 

Le cloître du XIII" siècle a fait place au cloître du XVIIIe siècle; 

(1) Ces é léments sont encore conservés derrière la façade du XVI11" siècle . 
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il n 'en subsiste qu 'un culot de retombée de voûte, dans l'aile orientale, 
à proximité de la porte de l'église. 

Ainsi, les vestiges de l 'abbatiale du XIIIe siècle nous montrent une 
construction qui relève, avant tout, de l 'esprit cistercien pa r son or-
donnance austère et sa simplicité. Cette construction est logique, fonc-
tionnelle; sa beauté réside dans une adapta t ion étroite des lignes et des 
masses à une science constructive absolument sûre. Contrai rement à ce 
(pie nous voyons à Orval et à Villers, aucun motif n'est emprunté , ici, 
à l 'architecture de la Bourgogne, contrée d'origine des moines de Ci-
teaux. Les constructeurs d 'Aulne ont évité les part icular i tés régionales. 
Ht ceci accuse encore cette f ro ideur qu'on pourra i t reprocher à l 'abba-
tiale sambr ienne réalisée au XIII' siècle, dans un gothique pa r t rop 
technique qui a exclu toute fantaisie, tout imprévu, même la plus 
modeste ornementat ion et jusqu 'à cet accent de terroir, si savoureux 
parfois . 

Fig. 135. — Aulne : Porte entre le croisillon nord 
et la salle capitulaire. 
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BONNE-ESPÉRANCE - ANCIENNE ABBAYE 

Parmi les documents anciens se rappor tan t à l 'histoire de Bonne-
Espérance (1), il en est un qui surpasse tous les autres pa r l ' abondance 
des renseignements qui y sont consignés : il s'agit de la chronique de 
Maghe (2). En ce qui nous concerne, nous y trouvons une suite d' indi-
cations fort précieuses sur la construction des bât iments abbat iaux. 

Fig. 136. — Bonne-Espérance : Plan de l'abbatiale du XIII" siècle. 

Une première église romane fut construite, à par t i r de 1132, par la 
communau té norbert ine de Bonne-Espérance. Les t ravaux se poursui-
virent sans doute assez lentement; il ne semble pas, en effet , (pie la 
tour ait été élevée avant 1212. En même temps ([lie cette église, les 
moines bâtissaient tout un complexe de bât iments monast iques : cuisi-
ne, réfectoire, dortoir, etc. (3). 

(1) Bonne-Espérance se situe sur le territoire de la c o m m u n e de Vellereille-
le-Brayeux, arrondissement de Thuin. 

( 2 ) E. MÂCHE, Chronicun H.M.V. Honue Spei ex archivis ejusdem el iiiiibusdnm 
auctoribus compositum... Bonne-Espérance, 17114, in 8'. 

( 3 ) MAGHE, op. cit., p . 2 2 4 . 
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En 1253, on appor ta de notables modif icat ions aux constructions 
existantes; peut-être même, les réédifia-t-on en grande partie, ainsi 
(pie tendent à le prouver les vestiges subsistants. L ' inf i rmerie et sa 
chapelle, un solarium, un passage couvert, dit « petit cloître », reliant 
l ' inf i rmerie aux cuisines, s 'élevèrent à cette époque. C'est vers le même 
moment encore qu'on bâtit, non loin de l'église romane, le grand quar-
tier des hôtes (1). 

L 'abbé Jean de Moustiers présidait à ces t ravaux. Il voulait une 
abbaye digne des plus grandes constructions monastiques du temps. 
Aussi après avoir construit tous les bât iments (pie nous venons de citer 
et y avoir a jouté une série (l 'annexes (celliers, logement pour les ber-
gers, corps de garde, corps de logis a t tenant au verger), voulut-il 
couronner son œuvre par la construction d 'une nouvelle église. Com-
mencée en 1266, elle se 
termina en 1271, sous l 'abba-
tiat d 'Adam de Cousolre (2). 

La tour de 1212 fut con-
servée; mais, en 1277, elle 
s 'e f fondrai t en endommageant 
la nef. Cette tour se trouvait 
sans doute sur le f lanc méri-
dional de l'église. Une nouvelle 
tour s 'édifia sans re tard. En 
1278, en effet , on en entamai t 
les t ravaux. Ceux-ci t raînèrent 
for t longtemps. Il semble 
même que cette tour ne fu t 
j amais terminée. Maghe croit 
(pie cette tour de 1278 peut 
être identifiée à celle qui existe 
au jourd 'hu i (3). Nous verrons Fig. 137. — Bonne-Espérance, 

plus loin que celle-ci est, en Coupe de l'abbatiale du XIII siècle, 
réalité, beaucoup plus tardive. 

Peu de temps après, d 'autres grands t ravaux étaient encore entre-
pris, notamment la construction du cloître dont trois ailes s 'achevèrent 
sous Adam de Cousolre ( t 1286). L'abbatiat de son successeur, 
Gauthier de Flavenne, vit l 'achèvement du cloître, complété pa r une 
vaste salle capi tulaire et l 'érection d 'un nouveau dortoir. D'autres bâ-
timents, et no tamment des bât iments annexes, s 'élevèrent encore au 
cours des mêmes années, tels un moulin, une écurie, une remise, si bien 
qu'à la fin du XIII*" siècle, l 'abbave, toute neuve, était dotée de tout un 
complexe qui, avec les terres et les fermes, assurait la vie quasi autar -
cique de la communau té (4). 

(1) Il s 'écroula en 1072. 
(2) MAGHE, ibid. 
(3) MAGHE, p. 225. 
(4) MAGHE, ibid. et pp. suiv. Les données essent ie l les relat ives à l 'histoire 

de la construct ion de l 'abbaye ont été reprises , d'après Maghe, par P . F A I D E R et 
1. VERCAUTEIIEN, Bonne-Espérance, dans les Annales du Congrès Archéologique de 
Mons, 1928 pp. 1 et suivantes . 
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L'église abbat iale du XIII' siècle fut modif iée sous la pré la ture 
d 'Antoine de Merdorp (1 173-1495). Maghe cpii nous avait signalé que la 
tour réédif iée en 1278 est celle qui existe encore au jourd 'hu i (1). se 
contredit lorsqu'il ment ionne la reconstruction de la tour parmi les 
t ravaux exécutés sous Antoi-
ne de Merdorp (2). Mais, si 
l'on en juge pa r les caractères 
stylistiques de la tour, c'est 
ce dernier renseignement qui 
para î t être exact. La tour de 
la f in du XVe siècle est bien 
celle qui domine toujours 
Honne-Espérance (3). 

De même (pie les bâti-
ments conventuels, l 'abbatia-
le fu t en grande partie 
détrui te en lf)68, lors du 
passage des t roupes du prince 
d 'Orange. Suivant la chroni-
que, les cinq chapelles du 
chevet et la chapelle dite du 
Saine fu ren t seules épargnées. 
En 1Ô80. l'église était toujours 
dans le même état. Ce ne fu t 
qu 'au XVII" siècle que l 'abbé 
Nicolas Chaînai t (1607-1642) 
entrepr i t de la reconstruire 
grâce à une généreuse inter-
vention des archiducs. La 
tour de la fin du XV" siècle 
subsista; elle reçut une 
flèche, une horloge, des clo-
ches et 1111 carillon. Un riche 
mobilier compléta la pa ru re 
de l 'édifice (4). 

Le XVIIIe siècle fut , pour 
l 'abbaye, une ère de grands 
t ravaux. On reconstruisit 
alors la plupart des bât iments 

Fig. 138. —• Bonne-Espérance : Eglise actuelle. 
iLe rez-de-chaussée de la tour conserve la 

fenêtre et la voûte d'une travée de l'abba-
tiale du XIII" siècle.) 

( 1 ) MAGHE, p . 2 5 . 

(2) MAGHE, p. 414: p inaculum templi. . . eonstruxit . 
(3) Nous aurons l 'occasion de faire remarquer que cette tour est construite 

sur une travée du bas-côté du X I I I E s iècle. Or, Maghe précise que la tour de 1278 
avait été édi f iée en deçà de la façade primit ive et qu'on avait raccourci l'église 
en sacrif iant les premières travées. Ce renseignement n'est exact que pour autant 
qu'il se rapporte aux travaux de la f in du XV" siècle. Maghe fait donc erreur en 
plaçant au X I I I E s ièc le cette modi f icat ion apportée aux proport ions de l'église. 

(4) MAGHE, pp. 514-515. Une vue de cette église est reproduite au front i sp ice 
de l'ouvrage de l'abbé de F E L L E H I E S , Les plaintes amoureuses de Jésus et de Marie 
ou Sermons sur les sept paroles de notre Sauveur. Mons, 16(51. 
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et, notamment , tous ceux qui encadrent la vaste cour d 'honneur . En 
1770, le célèbre architecte, Laurent Dewez, est appelé à dresser les 
plans d 'une nouvelle abbatiale, qui fu t terminée en 177(5 (1). Ce fu t 
une reconstruction complète, dans le style classique alors en vogue. 
On conserva cependant la tour de la fin du XVe siècle; sa flèche, f r appée 
par la foudre , fu t couronnée en 177(i pa r le petit dôme octogonal (pie 
nous lui voyons encore au jourd 'hu i (2). 

Est-il possible de resti tuer les dispositions de la vieille abbatiale 
du XIII" siècle, après tant de 
t ransformat ions et alors (pie 
notre documentat ion est ré-
duite à quelques rares 
vestiges? 

L 'examen de la tour ac-
tuelle révèle que les maçon-
neries infér ieures sont plus 
anciennes (pie l 'ensemble de 
la tour qui appart ient , nous 
l 'avons dit, à la fin du XV" 
siècle. Du côté sud, un sou-
bassement court à la par t ie 
infér ieure du mur et se pro-
longe autour des contreforts . 
De ce même côté, s 'ouvre 
une vaste fenêtre, dont la 
présence à cet endroit pour-
rail para î t re étrange. Mais 
l 'explication est fort simple. 
En réalité, la part ie inférieu-
re de la tour correspond à 
une travée de l'église du XIIIe 

siècle dont elle conserve le 
soubassement, la fenêtre et 
les contreforts méridionaux. 
La dif férence des matér iaux 
indique très nettement la 

Fig. 139. — Bonne-Espérance. reprise des maçonner ies au 
Aile orientale du cloître. XVe siècle. L 'arcade for t 

aiguë de la fenêtre laisse 
présager déjà certaines formules du XIV' siècle; ainsi qu'on le voit 
parfois au XIIIe et plus souvent au XIV" siècle (3), l 'ébrasement est 
droit et non pas oblique. 

La voûte de cette ancienne travée du bas-côté est conservée; elle 
s'élève à 15 mètres au-dessus du niveau primitif . C'est une voûte dont 

( 1 ) I*. F A I D E R e t I. VERCAUTEKEN, op. cit., p . 1 2 . 
(2) Ibid. Les moines onl quitté Bonne-Espérance à la dévolut ion. Depuis 1111 

s ièc le les bâtiments abritent un séminaire diocésain. 
(3) Ex. : chœur de Lessines. 
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les ogives à épannelage t r iangulaire s 'appuient , contre les murs, sur un 
faisceau de trois colonnettes surmontées de chapi teaux de type 
mosan (1). En somme, nous retrouvons là, en plan comme en élévation, 
toute une travée de collatéraux du XIII*" siècle. 

Des vestiges des col latéraux se voient ailleurs, du côté nord, contre 
le bât iment qui surmonte le cloître, où les formere ts el les dépar ts 
des voûtes subsistent sur plusieurs travées. Contre un autre bât iment , 
ce sont les vestiges du mur 
septentr ional du transept que 
nous retrouvons, no tamment 
une colonne adossée surmon-
tée d'un chapi teau à double 
rangée de crochets, une porte 
délicatement moulurée qui 
donnait jadis accès au dor-
toir depuis le transept, des 
traces de fenêtres. On distin-
gue aussi, encastrés dans un 
aut re mur , les formere ts des 
voûtes du croisillon nord. 

Il y a une vingtaine 
d 'années, des fouilles exécu-
tées par les professeurs du 
séminaire de Bonne-Espéran-
ce mirent au jour , au chevet 
de l'église actuelle, les fonda-
lions du déambula to i re et 
des chapelles rayonnantes du 
chœur gothique. Devant 
l'église, d 'autres fondat ions 
apparuren t : celles des murs 
extérieurs et des piliers de la 
nef. Les fondat ions puissan-
tes des piliers de la première 
travée indiquent tout natu-
rellement l 'existence de deux 
tours en façade (2). 

Nous avons pu compléter 

Fig. 140. — Bonne-Espérance. 
Voûtes du prolongement de l'aile nord du cloître. 

(1) L ' in f luence du goth ique mosan se fil normalement sent ir dans la val lée 
de la Sambre, surtout dans la Basse-Sambre. Vers l'ouest, à partir de Chàtelet, les 
t émoins de cette i n f l u e n c e sont rares. S ignalons cependant la présence de chapi -
teaux mosans à l 'église de Merbes-le-Château. C'est l ' exemple le plus occ identa l 
que nous conna i s s ions , avec celui de Bonne-Espérance . 

(2) On regrette que ces foui l les n'aient pas été c o n d u i t e s avec toute la mé-
thode dés irable et qu'on n'en ait conservé aucune photographie . L 'emplacement 
des subs truct ions de la nef fut gravé dans le pavement de la cour. C'était une 
exce l l en te formule , mais insuf f i sante . D'autre part, on ne peut accorder qu'un 
crédit très relatif au plan des fondat ions et à la restitution du plan de l'église 
tels qu'ils f igurent dans la not ice du c h a n o i n e E. P U I S S A N T , Bonne-Espérance, {An-
nales du Congrès de Mons, 1928, pp. (i et 9 ) . 
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quelque peu ces éléments d ' informat ion grâce aux renseignements a ima-
blement fournis p a r M. le chanoine X. Nassaux, professeur au Séminai-
re de Bonne-Espérance au moment où s 'exécutaient les fouilles. Si bien 
«pie par divers recoupements et tout en nous appuyant sur les vestiges 
existant encore, sur les indications fournies pa r les fouilles el sur les 
renseignements recueillis, nous pouvons resti tuer, en plan et en éléva-
tion, l 'ancienne abbat ia le du XIII" siècle. 

C'était un vaste édifice «le 105 mètres «le longueur, comprenant une 
nef de six travées f lanquée de 
bas-côtés, un transept com-
plété, lui aussi, par des bas-
côtés de part et d 'autre, un 
chœur à déambulatoi re avec 
collerette «le cinq chapelles. 
Nous y reconnaissons d'em-
blée le plan classique des 
grands édifices f rança is tels 
qu'on les concevait à par t i r 
du deuxième quar t «lu XIII" 
siècle. Bien que plus modeste 
dans ses dimensions, le plan 
de Bonne-Espérance est fort 
proche de celui de la cathé-
drale de Reims, mais, bien 
entendu, le système «le l'ossa-
ture est ici plus simple; quant 
à la décoration architectoni-
que, elle devait être réduite 
au jeu «les moulures, aux 
crochets «les chapi teaux et 
à quelques pinacles. Une 
chose digne de remarque est 
la sveltesse «le la s t ructure 
«pii contraste avec la produc-
tion du gothique belge géné-
ralement plus tassé dans ses 
masses (1). Pa r contre l 'em-
ploi «le la colonne monostyle, 
dans la nef et le transept, 

ra t tache l 'abbatiale de Bonne-Espérance aux églises de chez nous, où la 
colonne reste couramment emloyée durant toute l'ère gothique (2), 
alors «pie la France donne la préférence aux piles encadrées de colon-
nettes, aux supports en faisceau, puis, plus tard, aux piliers nervés. 
Ces colonnes sont couronnées de chapi teaux garnis d 'une double rangée 
de crochets. Seuls les chapi teaux des colounettes adossées présentaient 
d 'aut res modèles, dont certains, de type mosan. 

Fig. 
Porte 

141. — Bonne-Espérance, 
entre le cloître et l'église. 

(1) Cf. S. B R I G O D E , Les églises gothiques de Belgique, Bruxelles 1947, p. 12. 
( 2 ) Cf. B . M A E H E , Plan terrier et structure des supports dans l'architecture 

religieuse de la Belgique, Mons, 1930. 
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Fig. 142. Bonne-Espérance : Culots du cloître. 

Sous le clair-étage, courait un Iriforiuni, dont nous ignorons mal-
heureusement le détail. Des arcs-houtants devaient épauler les voûtes 
de la nef, du transept et du chœur. 

det te sveltesse de la structure, peu commune chez nous, doit avoir 
été inspirée par des maitres f rançais . Si l'on en juge par certains détails, 
on est même amené à conclure que des tailleurs de pierre ayant œuvré 
sur les chant iers f rança is collaborèrent à la construction de l 'abbatiale 
de Bon ne-Espérance. La modénature est typique à cet égard, notamment 
dans les encadrements et les tympans à redents des portes. Nous y con-
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statons une finesse d'exécution et une élégance dignes des plus belles 
créations françaises . 

D 'après les textes, l 'abbatiale fu t construite de 12(i6 à 1274. Les 
vestiges qui en subsistent ne peuvent que conf i rmer cette date. La 
moulurat ion, l 'ornementat ion des chapi teaux, les redents peu saillants 
des tympans, les heureuses propor t ions des divers éléments, dénotent 
la pleine matur i té de l 'art gothique. 

En réalité, l 'abbatiale de Bonne-Espérance était une construction 
d 'une merveilleuse beauté. Si 

t H K ( • ^ • • • H « '-"t» ' 'À u o u s n e n conservons que 
^ ^ K g j l n d 'humbles témoins, ceux-ci 

suff isent pour que nous ten-
H ^ j l l lions une restitution sommai-

re de l 'ensemble; ils suffisent 
aussi, hélas! à nous donner 
conscience de ce cpie notre 
patr imoine art ist ique a perdu 
par la disparition de cette 
prestigieuse église. 

Ingerram, évèque de 

É

f̂ HL f \ 1 J F t Cambrai , qui l 'avait consa-

fm M F crée en 1274, en célèbre les 
magnificences, et, deux siè-

J |f" ' d e s plus tard, les chanoines-
ses de Sa in te -Waudru de 

ÉUÊ^ j J t l , IL.-. • .i. ,1 Mons, intentionnées de bâtir 
K t ^ ^ U g l ^ ^ g g une vaste collégiale, viennent 

B l t i ^ S i i ^ ^ V B f f l B E ^ i r W ^ i H la visiter, accompagnées de 
' W»IM ' 1 t ' IS leurs a rch i lec les. liien ([lie 

• I H M B ^ ^ ^ » ^ ^ ^ fort mutilée à ce moment 
É déjà, l 'abbatiale du XIII1 

siècle leur off ra i t le modèle 
^ V w l l ' w i ^ ^ W H B d'une église édifiée en gothi-

que classique, selon une 
formule de plan el de struc-
ture, par fa i te dans sa logicpie 

et dans son élégance. 
Si l'église abbat iale du XIII' siècle a complètement disparu, ne 

nous laissant cpie quelques traces éparses, le cloître, par contre, nous 
est conservé, en part ie tout au moins. Les quat re façades vers la cour 
intérieure ont été modif iées au XVIIe siècle sans même laisser deviner 
les formes primit ives; mais toutes les voûtes gothiques subsistent avec-
la série des culs-de-lampe recevant la re tombée des nervures. 

Les ailes ouest, sud et est appar t iennent , comme l'église, à la secon-
de moitié du XIIIe siècle. Nous savons, par le témoignage de Maghe (1) 
que les trois ailes du cloître étaient achevées en 128(i, à la mort de 
l 'abbé Adam de Cousolre. Rappelons (pie le quat r ième côté avait été 
édifié, avec la salle capitulaire, par le successeur d 'Adam, Gauthier de 

Fig. 143. — Bonne-Espérance. 
Ancienne salle capitulaire. 

( 1 ) Cf. p. 282. 
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Fig. 144. — Bonne-Espérance : Culots du cloître. 

Flavenne. Quant aux trois travées prolongeant l 'aile septentrionale, en 
bordure des cuisines, elles aura ient été construites peu après 125,'}, en 
même temps que l ' inf i rmerie et sa chapelle et en même lemps qu 'un 
.solarium. Telle est, du moins, l ' interprétat ion qui ressort de la chroni-
que de Maghe. Bien qu'il soit parfois téméraire d 'accorder à Maghe un 
crédit sans réserve, nous pouvons toutefois conclure que le cloître 
s'éleva, en plusieurs phases, dans la seconde moitié du XIII' siècle. 
Ceci est conf i rmé par l 'examen des détails architectoniques, exception 
faite pour l'aile nord et trois travées de l'aile ouest qui furen t rema-
niées à la f in de l 'époque gothique. Nous en trouvons la preuve dans 
les feuilles entrelacées, les feuilles de choux frisés et dans les feuilles 
sèchement stylisées, bordées de festons qui décorent les culots de la re-
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tombée des voûtes (1). Par ailleurs, l 'emploi de la pierre d 'Ecaussinnes 
et sa taille ne font (pie conf i rmer cette data t ion; celle-ci, du reste, est 
précisée par un texte de Maghe (2) et par une citation de Brasseur (3). 
Ces auteurs at t r ibuent à l 'abbé Jean Cornu (1510-1537) de nouveaux 
aménagements du cloître. Mais tous deux exagèrent l ' importance de ces 
t ravaux, surtout Brasseur (1). On doit donc appor ter un certain cor-
rectif à leurs dires, tout en retenant l 'époque donnée, à laquelle s'ac-
cordent par fa i tement la décoration des culs-de-lampe de l'aile nord et 
de trois travées de l'aile ouest (5). 

Sur les trois autres galeries du cloître, ainsi (pie dans le couloir 
longeant la cuisine, les nervures, composées d 'un tore à filet encadré 
pa r deux boudins, reposent sur des culots d 'une extrême variété, où 
nous rencontrons le crochet fermé, le bourgeon serré et le décor de 
feuillage couvrant toute la corbeille; la sculpture est d'excellente qua-
lité et relève du plus bel art du XIII0 siècle. 

On pourrai t relever, de-ci de-là, quelques anomalies, signes de 
remaniements partiels. Une étude détaillée du cloître, complétée par 
des sondages, appor tera i t certainement d 'autres précisions sur les di-
verses campagnes de construction et sur les t ransformat ions qui ont 
donné au cloître sa physionomie actuelle. 

L 'extérieur du cloître nous l 'avons dit a été t ransformé, vers 
la fin du XVII" siècle sans doute. Les fenêtres, qui sont toutes de cette 
époque, ont un plein cintre encadré de briques, sans la moindre déco-
ration. D'un sondage exécuté à l'un des angles du cloître, il semble 
résulter (pie les fenêtres s 'ouvraient largement jusqu'aux formerets el 
jusqu 'à la re tombée des nervures. Ces vastes baies étaient, sans aucun 
doute, divisées par des meneaux et décorées d 'un remplage. Ainsi 
réalisé, ce cloître devait être extrêmement lumineux et d 'une rare 
élégance. Mais la fragil i té des moulures et des résilles aura fait substi-
tuer à ces baies, alors qu'elles étaient en fort mauvais état, les fenêtres 
sans grâce qui nous sont conservées. 

Sur le f lanc de l'aile orientale du cloître s 'ouvre la salle capi tulaire 
construite, sur la fin du XIIIe siècle, par l 'abbé Gauthier de Flavenne. 
Elle se compose actuellement de deux fois trois travées. Mais on consta-
te ((lie son mur extérieur oriental est plus récent et que les retombées 
des trois travées sont noyées dans ses maçonneries. Il f au t en déduire 
(pie la salle primitive était plus vaste : elle avait une forme carrée et 
s 'appuyai t sur qua t re colonnes centrales. Celles-ci ont été modifiées 
également. Formées, à l'origine, d 'un fût avec base et chapiteau, elles 

(1) Nous trouvons ici aussi quelques exemplaires (le chapiteaux à épanne-
lage en crossette, d' inspiration mosane ; ils se rattachent à la famil le de celui 
qui subsiste sous la tour. 

( 2 ) MAGHE, op. cit., p . 4 6 5 . 

( 3 ) Ph. B R A S S E U R , Theatrum abbatiarum Hannoniae, Mons, 1 6 4 5 , p. 71. 
(4) Inde tiovi construxit opus mirabile claustri, dit Brasseur, ibid. 
(5) Il serait souhaitable de procéder au décapage des voûtains dans les diver-

ses ailes du cloître afin de constater s'ils sont réalisés en pierre ou en briques. 
I.a seconde hypothèse prouverait qu'ils ont été entièrement refaits au XVI', avec 
remploi des nervures, c lefs et culots du XIIIe. En ce cas les textes de Maghe et 
de Brasseur s'avéreraient davantage conformes à la réalité. 
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ont été élégies en y prof i lant les huit retombées des nervures (1). Les 
supports monostyles devinrent ainsi des piliers nervés. Les consoles 
encastrées dans les murs et destinées à recevoir la retombée des ner-
vures sont garnies de crochets. Du côté nord la console est en bois; niais 
il y a tout lieu de supposer qu'elle a remplacé une console en pierre 
dont elle reprodui t plus ou moins f idèlement le modèle. 

Les baies primitives s 'ouvrant , du cloître, vers la salle capi tulaire 
ont d i sparu ; toutefois d i f férents sondages en ont fait appara î t re les 
restes, ("'étaient de vastes baies, semblables à celles du cloître; elles 
s 'ouvraient sur toute la largeur de la travée, au point que la moulura-
lion de l 'arcade se confondai t avec celle du formere t . Ces baies étaient 
recoupées en plusieurs divisions par de fortes colounettes couronnées 
d'un élégant chapi teau à crochets. 

Dans la cuisine, nous retrouvons la même archi tecture des voûtes, 
avec le même profi l des nervures et les mêmes culots à crochets. Au 
centre, les nervures se prolongent en deux élégants piliers nervés, ré-
cemment dégagés de la maçonner ie et des enduits qui les enserraient 
depuis l 'abbatiat de Jean d 'Eppe (1537-1555), s'il fau t en croire le 
témoignage de Maghe. 

Tels sont les vestiges gothiques de cette ancienne abbaye de Bonne-
Espérance dont l ' intérêt motiverait la rédaction d 'une monographie 
abondamment documentée, appuyée sur des sondages et des fouilles. A 
la suite d 'une telle étude, on pourra i t restituer, dans son ensemble et 
dans la p lupar t de ses détails, ce qui fut l 'une des plus belles créations 
de notre archi tecture monastique. 

( t ) Nervures formées d'un tore à filet encadré de deux tores plus petits, 
comme dans le cloître. 

Fig. 145. — Bonne-Espérance. Culot du cloître. 
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FONTAINE-L'ÉVÊQUE - CHAPELLE CASTRALE 

La chapelle du château de Fontaine- l 'Evêque nous o f f r e un témoin 
intéressant de la fin du XIIIe siècle. C'est une élégante construction se 
composant de deux travées carrées el d 'un chevet à cinq pans surplom-
bant la vieille enceinte fort if iée. 

Fig. 146. — Fontaine-l'Evêque : Château et chapelle castrale. 

Les nervures du chevet rayonnent vers une clef placée sur l 'arc 
doubleau. Leur profil , de même cpie celui des ogives de la nef, consiste 
en deux tores la téraux assez épais, encadrant un tore à listel. Les 
retombées s 'appuient sur des culots à crochets épanouis, d 'une belle 
facture , cpii rappel lent de très près certains types du cloître de Bonne-
Espérance. Au chevet, le fo rmere t affecte la forme d'un boudin et 
s 'amort i t sur une petite console striée; aux deux travées de la nef, il 
est constitué par un simple ressaut. La décoration primitive des clefs de 
voûte à disparu. Les matér iaux des voùtains ne sont pas visibles : 1111 
enduit les recouvre à l ' intérieur, et, à l'étage, ils se dissimulent sous le 
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carrelage des combles. Il est à supposer que ces voûtains sont en pierre 
appareillée. 

De sveltes fenêtres à deux lumières percent quatre des cinq pans 
du chevet. La fenêtre extrême vers le nord, au jourd 'hu i obstruée, est 
la seule à avoir conservé son remplage primitif dont le dessin esl formé 
de trois cercles enfermant chacun un trilobé. Les autres fenêtres ont 
été très mal restaurées d 'après ce modèle subsistant. Le décor de la 
fenêtre se complète, dans les piédroits, par de fines colonnettes avec-
base et chapiteau. La fenêtre 

sous le pavement actuel. 
S u r le p a n a v e u g l e du 147- — Fontaine-l'Evêque. 

chevet se voit une dalle Chapelle castrale. Chœur, 
profilée en cavet, soutenue 
par deux consoles ornées de feuilles stylisées qui font songer à celles 
des chapiteaux mosans de l 'époque gothique. Sans doute était-ce là le 
support d 'une statue ou d'un reliquaire, support qui fu t encastré dans 
la maçonnerie au moment de la construction. 

Les pans du chevet n'ont pas de contreforts car les murs ont 1 m. 75 
d'épaisseur, ce qui s'explique par le fait que le chevet est en saillie 
hors de l'enceinte. Latéralement, le chevet est épaulé, d 'un côté, par 
la façade orientale du château; de l 'autre, il l 'était par la courtine dont 
on voit les arrachements ainsi que les traces d'un escalier à vis. Sur la 
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f açade sud, on dist ingue r e m p l a c e m e n t d 'un contrefor t , qui fu t suppr i -
mé, entre la p remiè re et la seconde travée. Les cont refor t s d 'angle ont 
été suppr imés également et toute t race a d i sparu à la suite de la re-
construction de la f açade ouest qui est un joli morceau de style Louis 
XIV, en p ier re et br iques, ma lheu reusemen t recouvert d 'un enduit au 
ciment . 

Sur la même f açade mér id ionale , on voit encore, à environ 1 m. 25 
du sol, des arcs qui couron-
naient des baies a u j o u r d ' h u i 
condamnées , ce qui prouve 
qu 'un sous-sol, inaccessible 
actuel lement , s 'é tendait sous 
la chapelle. Deux dépar t s de 
voûtes de petites dimensions 
sont encastrés dans le mur , 
sous la fenêt re de la seconde 
travée. On ne doit pas y prê-
ter g rande at tention car il 
semble que ce sont des 
p ier res rappor tées et cpie 
leur présence à cet endroi t ne 
r emonte sans doute qu 'à 
l 'époque des t r avaux du 
siècle dernier . 

La charpen te est récente. 
Elle s ' appuie sur des murs-
bahuts assez élevés, t roués 
de baies rectangulai res cpie 
f e rma ien t des volets exté-
r ieurs ainsi cpie l 'atteste la 
présence de gonds. Ces com-
bles fo rmaien t une salle 
pavée de ca r reaux de ter re 
cuite, salle cpii fa isai t par t ie 
du complexe défensif du 
château, l ' n escalier y accé-

Fig. 148. — Fontaine-iEvêque. dait depuis le chemin de 
Chapelle castrale. Voûte de la première travée. l'Onde; Oïl en voit encore les 

marches par t ie l lement enga-
gées dans la maçonner ie subsistante. Ces marches d 'escalier à vis se 
prolongeaient en une tourelle cpii dominai t les m u r s gout te reaux de la 
chapelle. La corniche est ancienne, f o rmée d 'une dalle taillée en cavet, 
soutenue pa r des corbeaux au prof i l en cavet également . 

La chapel le du châ teau de Fonta ine- l 'Evêque est un des plus beaux 
exemples de chapel le cas t ra le du pays. Si l 'on en juge pa r les nervures , 
les culots de re tombée et le reniplage primitif et tout en tenant 
compte des carac tères locaux nous placer ions volontiers sa construc-
tion dans le dern ier qua r t du XIIIe siècle. Il serait souhai table qu 'une 
res taura t ion consciencieuse mette en va leur ce r e ma rqua b l e morceau 
d 'archi tecture . 
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QUELQUES ÉGLISES RURALES 

Les villages de Roi T O I HT et de G R O S A G E possèdent chacun une 
église de plan liés simple : tour occidentale, quelques travées de nef 
avec has-côtés, chœur à chevet plat. Nous y retrouvons des chapi teaux 
sortant des carr ières tournaisiennes. Certains chapi teaux de Grosage, 

Fig. 149. — Grosage : La nef. 

par exemple, sont identiques à ceux de Blaton (1). Ils proviennent 
certainement du même atelier qui perpétua les mêmes formes durant 
plus d 'un demi-siècle. A Blaton, l 'ensemble relève encore de l 'architec-
ture romane, définie par la for te épaisseur des murs et le plein cintre 
des arcs. Ici, l 'arc aigu règne par tout et la s t ructure basilicale esl 
devenue plus légère et plus lumineuse. Ce n'est plus le plafond cpii 

(1) Cf. p. 177. 
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couvre la nef mais une voûte en berceau lambrissé (1). Nous sommes 
ici au milieu du XIIIe siècle. 

Il est regrettable que ces petits sanctuaires ru r aux aient subi tous 
deux une restaurat ion aussi radicale, qui a détruit toute la poésie dont 
ils étaient parés. 

En 1902, 1111 architecte trop peu respectueux des vieilles pierres a 
sévi également à l'église de C A M B R O I V - C A S T E A U . Rien pourtant n'était 
plus sympathique d'aspect cpie ce sanctuaire avant sa restaurat ion, 

alors (jne les simples volumes 
de ses maçonneries et de ses 

i toitures s 'harmonisaient si 
A heureusement . 

L'église de Cambron se 
^ ^ ^ compose, elle aussi, d 'une 

tour occidentale, d 'une nef de 
quat re travées avec bas-
côtés (2) et d 'un choeur 

^ ^ H l ^ (lu Oll 
seconde moitié du XIIIe 

• H H H H H - ' J ^ l A l'origine, ne 
possédait peut-être pas d'ou-
verture, à l ' instar des clo-

p k chers romans. L'actuel étage 
des cloches semble avoir été 

• k refait au XIVe siècle, ainsi 
qu 'en témoignent les sveltes 

• ..* * lancettes des ouïes encadrées 

V e U & À e B l p l en cordons. Avant la restau-

I S H j j ^ y d ' u n e p o r t e à g r o s c l a v e a u x , 
• < l a t c ' e ( l e 1 ( 1 1 L c ' "cs taura-

^ ^ m Ê ^ T ^ S ' ^ " l eu r , a n i m é p a r le p r i n c i p e 
•'•*• de l ' u n i t é d e s ty le qu i f i t t an t 

de tort à nos monuments , l'a 
Fig. 150. — C'ambron-Casteau : Eglise r e m p l a c é e p a r u n e p o r t e néo-

(Avant la restauration) g o t h i q u e , s u r m o n t é e d ' u n e 
baie. Ce clocher était jadis 

couvert d 'une voûte portant l ' inscription Anno Dei 1561 (3). Cette 
voûte a été sacrifiée, elle aussi, au cours des t ravaux de remise en état 
et remplacée par un plafond. 

( t ) L'église de Roucourt a reçu récemment de fausses voûtes d'ogives. A 
Grosage, la voûte en berceau lambrissé a été ent ièrement refaite; les bas-côtés 
sont couverts de voûtes doinica les du XVI11' s iècle . 

(2) Ceux-ci se prolongeaient le long de la tour. 
(3) ('.'est vraisemblablement par suite d'une mauvaise lecture de ce mi l lés ime 

et de son interprétat ion s impl is te que Bernier date l'église de Cambron de 1361 
(Th. B E H N I K R , Dictionnaire îles Communes du Hainaut. Cambron, Mons, s. d . ) . 
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Les soutiens de la nef sont formés par des colonnes renouvelées en 
1!)02. Avant cela, les colonnes, de section circulaire, étaient surmontées 
de chapi teaux garnis de feuilles lancéolées et taillés avec maladresse. 

Fig. 151. — Hérinnes : Tour de l'église. 
(Avant la restauration) 

Le chevet plat du chœur est percé d 'une fenêtre en triplet. Comme 
la nef, le chœur est couvert d 'une voûte en bardeaux rétablie pa r le 
res taurateur . Notons que l 'édifice avait été décoré dans le style classique 
en 17.'57. ("'est à cette époque qu'on avait abri té la nef cl les bas-côtés 
sous une seule toiture. La restaurat ion a restitué à l'église sa fo rme 
basilicale, rendant pa r le fait même à la nef sa lumière directe dis-
pensée par les fenêtres hautes. 
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L'église d'HÉRiNNES, bien que située légèrement en dehors des limi-
tes géographiques cpie nous nous sommes impart ies , doit être signalée 
ici. Sa nef est romane, mais reprise en sous-œuvre à l 'époque gothique. 
Le chœur à chevet plat f l anqué «le tourelles nous o f f r e un exemple de 
l 'architecture tournais ienne du XIIIe siècle. La tour nous intéresse par-
ticulièrement car nous y voyons 1111 des premiers exemples régionaux 
-—- sinon le p remie r d 'un clocher cantonné de tourelles, dispositions 

Fig. 152. — Hérinnes : Plan de l'église. 

«pie nous allons re t rouver à la part ie supér ieure de la tour occidentale 
de Saint-Vincent de Soignies et qui donnera , à la f in de l 'époque gothi-
que, quelques beaux exemples dont nous aurons à par ler dans le second 
tome de cette étude. 

La tour est couverte d 'une voûte d'ogives placée à hau teur du 
p la fond de la nef, disposition qui rappel le également, dans son esprit 
et même dans certains de ses détails, celle de la tour occidentale de 
Soignies. 

C'est lors de sa res taura t ion que l'église d 'Hérinnes a retrouvé la 
niasse primit ive de son clocher. Ainsi qu 'on le constate sur le cliché, la 
tour 11e conservait plus ses tourelles que jusqu 'à mi-hauteur , l 'étage du 
clocher ayant été complètement reconstruit , ainsi «pie la flèche, dans 
le courant du XVIIIe siècle. 
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En plus des églises rura les ([lie nous avons signalées el de ces 
vestiges d 'abbayes jadis si f lorissantes, le Hainaut conserve encore 
divers autres témoins de l 'architecture du XIII0 siècle; niais ils sont sans 
importance. Citons d 'abord quelques tours. 

Celle de D E U X - A C R E N pa r exemple ( 1 ) , est une tour centrale, p lan-
tée entre la nef et le chœur, sur lesquels elle s 'ouvre par deux arcades 
brisées, à arêtes chanfreinées . Son rez-de-chaussée est couvert d 'une 
épaisse voûte en blocage, soutenue par des ogives dont le profil présente 
un tore à filet encadré par deux boudins (2). Ces nervures s 'appuient 
sur des culots en pierre blanche, ornés de f igures humaines maladroi te-
ment taillées. Jadis celles-ci étaient soutenues par des colonnettes 
d 'angle. 

La voûte suppor te un étage qui a dû servir pour le guet ainsi qu 'en 
témoignent les baies dans l ' embrasure desquelles est ménagé un siège 
de pierre. Cet étage est couvert pa r un plancher que por tent de lourds 
sommiers appuyés sur des corbeaux de pierre pa r l ' in termédiai re de 
potelets étayés par des j ambes de force. Sur chaque face, deux ouïes en 
plein cintre percent l 'étage des cloches. La toiture est à qua t re pans, 
avec faî tage. 

Extér ieurement , la tour est épaulée pa r de massifs contrefor ts (3). 
Lu cordon souligne l'étage des ouïes. L 'examen des contrefor ts semble 
indiquer qu'ils étaient isolés, à l 'origine, du côté de l'est, et qu'il n'y 
avait pas de construction à l 'emplacement du chœur actuel, qui date 
du XIV° siècle (4). Il f audra i t donc conclure, avec M. Delfér ière (5), que 
cette tour se dressait, au 'XIIIe siècle, en façade d 'une église dont le 
chœur , cont ra i rement à l'usage, était tourné vers l 'occident. 

Nous avons vu précédemment que l 'ancienne tour romane de Saint-
Vincent de S O I G N I E S avait été incorporée, au XIIIe siècle, dans une tour 
gothique. Celle-ci s 'ouvre largement sur l ' intérieur de l'église pa r une 
a rcade dont le sommet atteint le p lafond de la nef. L 'arcade s 'appuie 
sur un pilastre renforcé dans son axe par une colonnette engagée. Une 
voûte d'ogives soutient le premier étage situé à hau teur des combles de 

( T ) Cf. L . D E L F É R I È R E , L'église Saint-Martin de Deux-Acren. dans les Annales 
du Cercle archéologique de Mons, T. 55, 1938, pp. 143-149. 

(2) Même profi l qu'au cloître, à la salle capitulaire et à la cuis ine de l'ab-
baye de Bonne-Espérance . Ici, toutefois , la proport ion est plus ramassée. 

(3) Voir f igure 163, p. 311. 
(4) Le bas-côté nord date également du XIVe s iècle . Les autres parties de 

l'église ont été construites au XVIe s iècle. 
( 5 ) L . D E L F É R I È R E , op. cit., p . 1 4 9 . 
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mmkiuÊMàigi 

p i g 153 Soignies : Collégiale Saint-Vincent. Tour occidentale. 
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l'église; ses nervures sont profilées en double tore séparé par un méplat 
et dégagé pa r des cavets; elles retombent sur des colonnettes d 'angle à 
chapi teau orné de feuilles d'eau. Tous ces éléments sont communs du-
rant la première moitié du XIII*" siècle. Ici, on préciserait volontiers en 
les plaçant dans le second quar t du siècle (1). 

Fig. 154. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. 
Arcade et voûte gothique de la tour occidentale. 

Les t ravaux de la tour durent s 'achever sans grande activité puis-
qu'on les terminai t en 1290 seulement (2). On éleva deux étages 
au-dessus des combles de la nef, portant ainsi la hau teur des maçon-
neries à .'54 mètres. Les tourelles romanes furen t prolongées jusqu 'à la 
base de la flèche, si bien qu'à l 'extérieur, l 'ensemble se présente de 
façon homogène. I)u côté occidental, la tour est épaulée par des con-
treforts se terminant en tourelle, ce cpii lui confère une silhouette qui 

(1) ("est également l'avis de MM. Maere et Delférière; cf. H. MAERE et L. 
D E L F É R I È R E , La collégiale Saint-Vincent de Soignies, dans la Revue belge d'ar-
chéologie et d'histoire de l'art, T. VIII, 11138. p. 41. 

(2) Cf. le texte cité par A. DEMKULDHE, Soignies, son origine, son nom, église, 
vieux cimetière, Soignies, 1890, p. 36. 
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Fig. 155. — Soignies : Collégiale Saint-Vincent. 
Détail de l'arcade 

et de la voûte gothique de la tour occidentale. 

se re t rouvera à Hériunes et qui, plus tard, sera assez répandue dans le 
Hainaut . 

IL subsiste encore, de-ci de-là, quelques tours du XIIIE siècle, conser-
vées dans des constructions plus récentes. Elles sont souvent dépourvues 
de caractères architectoniques, au point qu'il n'est guère utile de les 
décrire. Toutes ont leur par t ie supérieure remaniée dans la suite. Ce 
fu t le cas pour les tours de P E T I T - E N G H I E N , M O N T I G N Y - L K - T I L L E U L , L A N D E -

L I E S , M A U R A G E , e t c . 
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AUTRES VESTIGES 

Nous terminerons cette nomenclature consacrée au XIIIe siècle par 
quelques restes sans importance, mêlés à des part ies d 'époques diverses. 

Les maçonner ies du chœur et de la nef de L E U G N I E S appar t iennent 
au XIII" siècle; mais il n'en subsiste aucun détail stylistique, si ce n'est 
l 'arc t r iomphal en tiers-point, souligné à sa naissance pa r une moulure 
en cavet. 

i - 1 H M — -

f ^ i x u r s V77z\ I 5 Ô 7 fTïïm x v n e 3 . 

Fig. 156. — Leugnies : Eglise Saint-Martin. Plan. 

Non loin de là, à V E K G N I E S , les murs gout tereaux du X I I I " siècle ont 
subsisté, du côté sud de la nef, à t ravers les remaniements impor tants 
de la fin de l 'époque gothique. De ce côté, on se contenta de r ep rendre 
en sous-œuvre les piliers carrés pr imit i fs et de les remplacer par des 
colonnes. Mais les arcades fai tes de moellons plats et les murs qu'elles 
suppor tent sont primitifs . Dans ces murs s 'ouvrent de petites fenêtres 
assez curieuses, d 'un type nettement rura l ; leur arc est en segment de 
cercle, clavé avec les mêmes moellons étroits qu 'aux arcades. 
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Dans la région de Beaumont encore, le choeur de F O I K H E C H I E S re-
monte à la même époque; mais ses éléments stylistiques ont été trop 
remaniés pour que nous ayons à le décrire. 

Fig. 157. — Vergnies : Eglise Saint-Martin. 
Partie du XIII" siècle de la nef. 

A N ' A L I N N I S , une fenêtre en triplet, imitée sans doute du choeur de 
Walcour t , mais au jourd 'hu i condamnée, éclairait vers l'est, ce qui fut 
le croisillon nord du transept. 

A T H A Z E C I M E S 011 voit encore, sur deux travées, des arcades assez 
aiguës, sans moulurat ion, qui pourraient être datées du XIII1' siècle. 
I.es piliers primit ifs ont été remplacés par des colonnes au XVI" siècle, 
époque du remaniement et de l 'agrandissement de l'église. 

A F L O B E C Q , ce sont les part ies hautes de la nef qui peuvent être 
datées de la même époque; il 11e reste pour en témoigner que la part ie 
infér ieure de l 'ébrasement des fenêtres . 
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L'église «le F H A S M : S - I . I : Z - H I I S S E N A I . date presque ent ièrement du XVI 
siècle. Toutefois les piliers de la nef appar t iennent à l 'ancienne église 
construite, selon les textes, en 12X2 (1). Quelques-uns seulement ont 
conservé intact leur chapiteau décoré «le crochets et de feuilles stylisées. 
Ils peuvent être classés dans la famil le des chapi teaux «pie les ateliers 

Fig. 158. — Fourbeehies : Chevet (le l'église. 

tournaisicns répandaient , sans grande variété, depuis le début du XIII 
siècle. 

Les parties du XIII" siècle de l'église Saint-Géry à H H A I M : - I . I : - ( ' O M I I: 

ont été complètement modifiées pa r la reprise en sous-œuvre et 
l 'agrandissement de l'église au XVI siècle. II en subsiste «les f r agments 
de maçonnerie dans la nef, une ou deux fenêtres hautes simples 
baies ébrasées, en tiers-point un bout de corniche en pierre, soutenue 

( 1 ) K. S O U D A N . Frasncs-Iez-Huisseiud, Payes d'Histoire, Ath, 1042. p. 'M. 
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Fig. 159. — Braine-le-Comte : Coupes sur l'église. 
1) Etat au XIII'- siècle. 2) Etat actuel. 

pa r des corbeaux au profil en tore dégagé pa r un cavet, des maçonne-
ries d 'une chapelle orientée, greffée au transept et aussi l 'élément le 
plus intéressant l ' admirable charpente de la nef, jadis lambrissée, 
mais dissimulée au regard par les voûtes d'ogives construites au X V I I I E 

siècle. Cette charpente est constituée par des chevrons fo rman t 
fermes, sans aucun lien longitudinal. Chaque fermet te est raidie pa r 
un faux-entra i t suppor tant deux potelets. Dans l 'espace compris entre 
les chevrons et le faux-entra i t s'inscrit une fo rme plus ou moins semi-
circulaire, définie de part et d 'au t re pa r une j ambe de force et des 
aisseliers, et destinée à prof i ler le berceau lambrissé. Ces fermettes, 
distantes l 'une de l 'autre de 0,75 m. sont composées de pièces dont la 
section varie entre 0,1(5 X 0,1(5 m. et 0,18 X 0,18 m. 

Signalons enfin que de l 'abbatiale de l'Olive à M O R L A N W F . L Z subsis-
tent seulement les soubassements du chœur. Le chevet plat fai t songer 
à celui d 'Horrues ; mais ici le m u r de fond est divisé en deux travées 
seulement pa r un contrefor t central. On voit encore, abandonné parmi 
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quelques décombres, au milieu des ronces, un beau chapi teau du XIIIe 

siècle, provenant sans doute de la croisée. Ces vestiges correspondent 
bien à la date assignée à la construction par les textes qui nous disent 
que l 'abbaye fu t fondée en 1218 et qu'en 125!) on creusait des sépultures 
dans le pavement de l'église nouvellement construite (1). 

Fig. 161. — Morlanwelz : Chapiteau 
de l'ancienne abbaye de l'Olive. 

( 1 ) Cf. E. P E N Y , Les fouilles de l'ancienne abbaye de l'Olive, Anvers, 1 8 9 8 . 
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XIVe SIÈCLE 

Les monuments hennuyers du XIV siècle sont bien plus rares 
encore (pie ceux du XIII . Cette carence s 'explique. On a relativement 
peu construit chez nous au XIVe siècle. En effet , les grands p rogrammes 
religieux avaient été réalisés à l 'époque précédente et ce ne sera que 
beaucoup plus tard qu'ils seront élargis, au XVe siècle et, dans le Hai-
naut, au XVI" siècle surtout. A cette rareté des nouvelles constructions 
s 'a joutent les pertes énormes subies pa r notre patr imoine monumenta l 
du moyen âge, lors des troubles et des guerres du XVI" siècle. 

Il en résulte que nous ne pouvons guère signaler pour la région qui 
nous intéresse (pie quelques oeuvres du XIV" siècle. Le chœur de l'église 
Saint-Pierre à Lessines sera le seul morceau de cette époque qui nous 
soit parvenu sans t ransformat ion. Nous ne t rouverons ailleurs que des 
f ragments sans grand intérêt, aux églises de Deux-Acren et de Chièvres, 
au chevet de Saint-Julien d'Ath. 

Le chœur de L E S S I X K S ( 1 ) comprend deux travées et un chevet 
pentagonal. Il est couvert de voûtes d'ogives et épaulé par des contre-
forts (pie surmontaient jadis des gargouilles en forme de monstre (2). 
Les fenêtres sont à deux lumières; leur résille se compose de deux arcs 
à redents suppor tant un cercle, redenté également; la saillie des redents 
est faible, ainsi qu'on l 'exécutait généralement au XIV" siècle (3). A 
l ' intérieur comme à l 'extérieur, l ' embrasure de ces fenêtres esl per-
pendiculaire au mur. Du côté extérieur, son arête est dégagée en cavet 
et ornée de petites rosaces en relief. 

La voûte n 'a été réalisée (pie très tardivement, au XVI" siècle, ainsi 
([lie l 'attestent les voùtains de br ique et la sécheresse des nervures. Mais 
les colonnettes qui reçoivent ces nervures sont originales. Elles repo-
saient, par l ' in termédiaire d 'une base, sur un banc de pierre longeant 
les murs du sanctuaire (1); un chapiteau à crochets épanouis, d 'une 
fac ture assez sommaire , les couronne. 

L'incendie de 1e.) 10 a laissé les murs à peu près intacts; mais la 

(1) Cf. L. DKLKKKIKHI' , Monographie de l'église Saint-Pierre à Lessines, dans 
la Revue belge d'archéologie et d'histoire de l'art, T. III, fasc. I. 

(2) On en voit encore les traces. 
(3) Seule, la fenêtre s ituée dans l'axe du chevet possède son rcmplage 

primit i f . Le remplace des autres fenêtres a été refait en fonte au XIX' siècle. 
(4) Ce banc, dont il ne reste que les traces d'arrachement, a disparu lors 

du placement des lambris, au XVI11" siècle . 
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charpente a disparu. Or, il s 'agissait d 'une belle charpente de l 'époque 
formée de fe rmes assez aiguës, composées d 'arbalét r iers et de deux 
faux-entrai ts . Seules les maîtresses fe rmes possédaient un entrait . Le 
système ne comportai t aucun étrési l lonnement longitudinal. 

Selon l 'annaliste Vinchant, le chœur, détruit pa r un incendie en 
1303, aurai t été reconstruit en 1356 (1). Les éléments stylistiques s'ac-
cordent pa r fa i t ement à cette date. Le chœur «le Lessines para î t avoir 
été inspiré, comme celui de Notre-Dame de Deinze (fin du 

XIV4 siècle) (2), pa r le chœur 
de Saint-Jacques à Tournai 
(vers 1350). 

Nous avons signalé pré-
cédemment la tour de l'église 
de I ) E U X - A C R E N (3). A cette 
tour «lu XIII' siècle — cpii 
était sans doute, à l 'origine, 
la tour orientale d 'une église 
occidentée — vont s'accoler, 
au XIVe siècle, un chœur et 
une nouvelle nef. Par le 
témoignage des textes, nous 
savons qu 'une tempête 
endommagea gravement l'é-
difice en 1313 (4). C'est 
vraisemblablement peu de 
temps après qu 'on en tama la 
reconstruction en conservant 
l 'ancienne tour entre les deux 
nouvelles part ies de l 'édifice. 

Ce chœur «lu XIVe siècle 
nous est conservé dans sa 
fo rme primitive. Son plan est 
ex t rêmement simple : une 
travée et un chevet à trois 
pans. Jamais le chœur ne 

reçut de voûtes, et l 'absence de contrefor ts prouve qu'il ne fu t pas conçu 
pour en recevoir. Les fenêtres en tiers-point seraient des éléments 
dignes d 'at tent ion si leurs remplages n 'avaient pas été remplacés lors 
de la res taurat ion de 1871. Signalons la présence «le la charpente pri-

Fig. 162. — Lessines : Eglise Saint-Pierre. 
Chœur. Etat après l'incendie de 1940. 

(1) Cf. V. .1. GUIGMKS, Histoire de Lessines, Mons, 1891, p. 219. 
(2) Sur l'église «le Deinze cf. la monographie de Mgr. II. MAERE, 

l)e Onze-Lieve-Vrouwkerk van Deinze, Archeologische statlie, dans les Mededee-
lingen van de Koninklijke Vlaamsehe Academie, Klasse der Schoone Kunslen, 
3e année, 1941, n° 4. 

(3) Sur l'église de Deux-Acren, voir la bonne monographie de L. D E L F É R I È R E , 
L'éiilise Saint-Martin de Deux-Acren, dans les Annales (lu Cercle archéologique 
de Mons, T. 55, pp. 143-149. 

( 4 ) V . .1. GUIGNIES, Recherches historiques et archéologiques sur la commune 
de Deux-Acren, Louvain, 1885, p. 105. 
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Deux-Acren : Eglise Saint-Martin. 

niitive à chevrons f o r m a n t fermes, sans étrésil lonnement longitudinal ; 
sans doute était-elle destinée à rester apparen te ou à recevoir un 
plafond. 

Il subsista bien peu de chose de la nef du XIV' siècle après les deux 
importantes t ransformat ions des XVI" et XIXe' siècles. Au XVI" siècle, 
la dernière travée du côté nord fui agrandie et t ransformée en chapelle. 
De la même époque date le remplacement de tous les piliers et peut-être 
aussi des murs gouttereaux. On substi tua des piliers moulurés aux 
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piliers primit ifs qui étaient sans doute couronnés de chapi teaux à cro-
chets. On rebâtit aussi tout le bas-côté méridional . Enfin, au XIX" siècle, 
la nef fut agrandie d 'une travée et l'on créa une chapelle fa isant pendant , 
du côté sud, à la chapelle du XVI" siècle. Le porche du XVII" siècle, 
adossé à l 'ancienne façade, fu t reporté devant la nouvelle construction. 
Tant et si bien cpie, du XIV" siècle, ne subsistent plus au jourd 'hu i (pie 
deux travées du bas-côté nord avec leurs larges fenêtres à trois lumières, 
surmontées chacune d 'un pignon. Détail intéressant à noter : la propor-
tion de ces pignons et les arcades jetées t ransversalement entre les 
piliers de la nef et les colonnes engagées du mur du bas-côté démontrent 
que les col la téraux devaient être voûtés de berceaux transversaux, 
suivant une formule qui joui ra d 'une certaine vogue dans la partie 
septentr ionale du Hainaut , à la fin de l 'époque gothique (1). 

L'église Saint-Martin à CHIÈVRES est l 'un des édifices les plus inté-
ressants parmi ceux qui relèvent du gothique hennuyer . Une bonne 
part ie de sa s t ructure appar t ient à la fin de l 'époque gothique; aussi 
aurons-nous l'occasion d'en repar le r dans le deuxième volume. 
Pourtant , outre un chœur et une. tour du XVI" siècle et à côté des piliers 

Fig. 164. — Deux-Acren. Eglise Saint-Martin. Plan. 

de la nef, moulurés à la mode de la même époque, nous distinguons 
divers éléments antérieurs . Les arcades de la nef, l 'arc t r iomphal et le 

(1) Des berceaux transversaux de type h e n n u y e r se voient vers 1300 à Saint-
Nico las de Bruxel les . On les retrouve au XVIe s i èc le dans les env irons d'Alost 
(Erpe et Meire) . 
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La s t ructure primit ive a 
été modifiée au XVI' siècle 165- — Deux-Acren : Eglise Saint-Martin, 
par le surhaussement de la 
nef, par la construction d 'un nouveau chœur, par la reconstruction 
quasi totale de la tour et par le remplacement en sous-œuvre des piliers 
de la nef. Ces changements ont fait d isparaî t re la p lupar t «les éléments 
stylistiques du XIVe siècle. Quant aux remplages des fenêtres des bas 
côtés, brisés au cours des temps, ils ont été ent ièrement rétablis lors 
d 'une restaurat ion récente (1). 

Il nous reste enfin à signaler les vestiges qui se voient encore au 
chevet de Saint-Julien d 'Ain , encastrés dans les maçonneries de l'église 

(1) La forme primit ive n'a pu être reprise, faute de documents . 

grand arc qui s 'ouvre sous la tour nous offrent , par leur élancement, 
une proport ion courante au XIV" siècle. On constate, du reste, que leurs 
matér iaux et leur intrados sans moulures sont d 'un âge plus ancien 
cpie ceux des piliers moulurés cpii appar t iennent à une reprise en sous-
œuvre du XVI' siècle. Les maçonneries infér ieures de la tour, vers 
l ' intérieur, de même que les deux colonnes adossées à cette tour pour 
soutenir les arcades de la première travée remontent également au XIV' 
siècle. Les bases de ces colonnes ont un profil assez typique, fait de 
deux tores superposés, séparés par un filet. Cette même base se retrouve 
dans la sacristie où quat re voûtes d'ogives reposent sur une colonne 
centrale couronnée d 'un chapiteau garni de larges feuilles lancéolées. 
Cette colonne de la sacristie 
est, elle aussi, du XIV siècle. 
Les murs des bas-côtés ont 
le même âge; leurs pignons 
placés assez haut par rap-
port à la fenêtre , de même 
que les arcs séparant les 
travées des collatéraux, in-
diquent, comme à Deux-
Acren, cpie l'église de 
Chièvres se rat tachai t pri-
mitivement au groupe du 
nord du I la inaul où l'on 
affect ionnai t particulière-
ment les berceaux transver-
saux en bois sur les 
bas-côtés. Ajoutons qu'ici à 
Chièvres, église d 'une petite 
ville cpie l ' industrie drapière 
avait rendue prospère, les 
proport ions de l 'édifice sont 
spacieuses; de larges fenê-
tres à quat re lumières 
éclairent abondamment l'in-
térieur. 
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Fig. 166. — Chièvres : Eglise Saint-Martin. 
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reconstruite, en style classique, au XVIII' siècle. Ce sont des contreforts 
et des ébrasements «le fenêtres soulignés pa r une colonnette avec cha-
piteau. Ces éléments paraissent apparen te r l 'ancien chœur d'Ath à ceux 

Fig. 167. — Ath : Eglise Saint-Julien. Chevet. 

de Saint-Jacques à Tournai , de Lessines et de Deinze. Mais ici, la date 
pour ra i t être plus tardive : l 'extrême fin du XIV* siècle et peut-être 
même le XV" siècle. Dans ce dernier cas, le chœur aurai t été élevé au 
cours d 'une campagne de construction fort proche de celle «lu portail 
occidental et de la part ie infér ieure de la tour (1). 

(1) Deux tours avaient été prévues en façade occ identale , ce qui est assez 
rare dans notre architecture. Une seule fut construite ; elle s 'acheva au XVIe s ièc le 
suivant le type des tours hennuvères (voir tome II). 
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CHAPITRE IV 

XVe SIÈCLE 

On sait que cette époque est celle du développement des centres 
urbains. Sous l ' impulsion de la bourgeoisie, force nouvelle dans l 'ordre 
social, les villes s 'organisent el prospèrent rap idement ; elles réclament 
des privilèges, et les ducs de Bourgogne ont la sagesse de leur donner 
satisfaction, de les encourager et de relever certaines d 'entre elles après 
les calamités qui les avaient durement f rappées . N'est-ce pas le cas de 
villes bennuvères comme Binche, après 1158, ou Maubeuge, après 
1178 (1) ? 

Mais les villes du Hainaut ne connaîtront j amais la puissance éco-
nomique de leurs sœurs de F landre ou de Brabant . A par t Mons et 
Valenciennes, qui ne peuvent d 'ail leurs rivaliser avec les villes braban-
çonnes, le Hainaut ne possède que des bourgs et des villages, el parfois , 
de toutes petites cités qui, comme Atli ou Chièvres, bénéficient un 
instant de l ' industrie drapière installée dans leurs murs . 

Aussi les monuments civils ne seront-ils (pie peu nombreux dans 
les villes du Hainaut au XV' siècle. A peine peut-on citer l 'exemple 
d'Atli qui édifie sa maison communale en 1 1(17, mais qui doit la re-
construire après 1435 (2). Mons élève son hôtel de ville dans la seconde 
moitié du siècle; et ce sera, dans le sud-ouest de la Belgique, le seul 
exemple d'un édifice civil de stvle gothique qui ait quelque impor-
tance (3). 

Les chant iers des églises paroissiales sont, eux aussi, peu nombreux 
ou peu actifs. A la fin du XVe siècle seulement, on assiste à une reprise 
de l'activité dans le domaine de la construction et no tamment de la 
construction religieuse. Si quelques localités entament des t ravaux à 
l 'extrême fin du siècle, ceux-ci appar t iennent déjà , en fait , à la g rande 
ère de construction qui caractér isera l 'architecture hennuyère du XVI'' 
siècle. Ainsi Beaumont réédifie son église paroissiale à par t i r de 
1182 (1). Valenciennes, par contre, n 'ent reprend aucune construction 
religieuse avant le XVIe siècle (5). 

( 1 ) Cf. L . DEVIIJLEKS, Le Hainaul sous Maximilien <l'Autriche, dans le Bulle-
tin de la Commission royale d'Histoire, 4'' série, T. XIV, p. 223; H. DOXY, Histoire 
du Hainaut de 143.'1 à nos jours, Charleroi, 1925, p. 47. 

( 2 ) B E R T R A N D , Histoire de la aille d'Ath, p. 1 2 5 . 

(3) L'hôtel de ville de Mons reproduit le type si caractérist ique des hôtels de 
vi l le brabançons. 

(4) T. BERNIF.R, Histoire de Beaumont, p. 152. 
(5) Signalons qu'on travaille, à cette époque, à l'église paroiss iale d'Knghien 

où l'on construit notamment, en 1457, le petit porche septentrional dont nous par-
lerons plus loin. Cf. MATHIEU, Histoire de la ville d'Knghien. 
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Il y a lieu de souligner que l 'économie du Hainaut n'est pas al imen-
tée comme celle de la F landre ou du Brabant par l ' industrie urbaine. 
Le Hainaut vit de son sol presque exclusivement; il a ses cultures et 
aussi ses gisements de houille qui appellent la métallurgie et la verrerie. 
De fait , ces industr ies se développent à ce moment ; des fourneaux se 
construisent dans la moyenne Sambre, pa r exemple à Ham-sur-Sambre 
en 1 128, à Presles en 1430, à Loverval en 1 137, à Marchienne-au-Pont en 
1450 (1). En 1467, Fontaine-l 'Evêque accepte l 'établissement sur son 
terr i toire du premier four à verre de nos contrées; il sera dirigé pa r 
deux ar t isans issus d 'une famil le vénitienne, Jean et Colart C.olnet (2). 
Mais les forges et les fours à verre n 'occupent que quelques ouvriers. 
Aussi cette activité industrielle, toute relative, reste-t-elle dans le cadre 
d 'une économie purement rurale . Cette économie tire cependant profi t 
de l ' industrie naissante qui apporte une certaine prospéri té dans toute 
la région à la f in du XVe et au XVIe siècle. L 'architecture en bénéficiera, 
mais au XVI® siècle seulement lorsque d 'urgents besoins de restaurat ion 
se feront sentir par tout , dans les villes et les villages, après les guerres 
sans f in et les occupations mili taires qui, contrecarrant les premiers 
résultats de l 'essor industriel, ruinèrent le pat r imoine artistique du 
Hainaut tout au tant que ses populations. En at tendant , l 'activité archi-
tecturale du XVe siècle reste des plus limitées. 

Quant aux abbayes, elles vivent sur leur acquis, dans le décor 
vétusté des bât iments qu'elles ont construits aux XIe, XIIe, ou XIII" 
siècles. Certaines d 'entre elles éprouvent de grandes difficultés maté-
rielles. Qu'il suff ise de citer le cas lamentable d'Aulne, pillée à diverses 
reprises pa r les gens de guerre au moment des luttes engagées par les 
ducs de Bourgogne contre le pays de Liège (3). Parfois, c'est la mau-
vaise gestion des abbés, accompagnée d 'un relâchement de la discipline 
chez les moines, qui met la communau té à un doigt de la ruine. Les 
abbayes d'Aulne et du Val-des-Ecoliers à Mons étaient grevées lourde-
ment de dettes à la fin du XVe siècle (4). Aussi, l 'architecture monasti-
que se réduit-elle à quelques t ravaux sans importance durant toute 
cette longue période. 

Et pour tant , c'est à ce moment (pie s'élève la collégiale Sainte-
W a u d r u de Mons, monument exceptionnel puisque conçu et commencé 
au cours d 'une période de construction for t peu active, mais exception-
nel, surtout dans le Hainaut, par ses tendances stylistiques. Sainte-
W a u d r u , dont les t ravaux débutent au moment oii va s 'élaborer une 
archi tecture net tement locale, n'a presque rien d 'hennuyer . C'est 
un édifice brabançon, une œuvre d ' importat ion, en marge du 
mouvement régional. 

(1) H. de N I M A L , La métallurgie au pays de Charleroi, dans le Livre d'Or de 
l'Exposition de Charleroi, 1911 ; E. DONY, Histoire ilu Hainaut, p. 53. 

(2) DEMANET, Histoire de Fontaine-l'Evêque, p. 247 et suiv. 
( 3 ) ("f. G . B O U L M O N T , L'abbaye d'Aulne-la-Kiche, Ath, s. d. 
( 4 ) U. B E R L I Ê R E , Monastieon belge, pp. 3 3 8 et 3 4 5 . 
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Fig. 168. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Tour et façade méridionale. 

MONS - COLLÉGIALE SAINTE-WAUDRU 

C'était l'église du chapi t re noble de Sa in te-Waudru , suppr imé à la 
Révolution française. Les origines de ce chapi t re remontent au milieu 
du VU'' siècle. Sur les conseils de saint Ghislain, W a u d r u avait fait 
élever une cellula sur une colline nommée dans la suite Castrilocus. 
L'acquisition du terrain se fit par l ' in termédiaire d 'un parent de W a u -
dru, appelé Hidulphe. Telle serait l 'origine, à la fois du monastère et 
de Mons (1). 

On ne connaît rien des édifices primitifs. Les textes signalent des 
incendies nécessitant les reconstructions ou les restaurat ions de 1108 
1112 et de vers 1169. Cette dernière date est fort probablement celle 
d 'une reconstruction dont le f inancement fut en grande par t ie assuré 
pa r le comte Rauduin IV, dit le Bâtisseur (2). 

( 1 ) V il a Watdetrudis, dans les Annalectes pour servir à l'histoire ecclésias-
tique de Belgique, T . I V , 1 8 6 7 , pp. 2 2 3 - 2 2 4 ; L . V A N DER E S S E N , Etude critique et 
littéraire sur les vitae des saints mérovingiens de l'ancienne Belgique, Louvain , 
1 9 0 7 , pp. 2 3 1 et suiv.; E . DK M O R E A U , Histoire de l'Eglise en Belgique, 2" édit., 
Bruxel les , 1945, T. 1, p. 142. 

(2) La monographie de Sainte-Waudru reste à faire. L'é tude ,de ses particu-
larités archéologiques et artistiques n'a même jamais été abordée. En ce qui inté-
resse l 'histoire de l 'édif ice, on peut se référer aux ouvrages suivants : L. D E V I L -
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L'église romane subsistait encore dans son ensemble en 1 150, 
lorsqu'on en tama la construction de l 'édifice gothique. On la démolit 
morceau par morceau, au f u r et à mesure de l 'avancement des t ravaux. 
Nous voyons encore la silhouette de sa tour sur d 'anciennes gravures (1). 

Au XVe siècle, les chanoinesses de Sa in te -Waudru décident de 
reconstruire la collégiale devenue vétusté et démodée à leurs yeux. Le 
proje t qu'elles conçoivent est vaste et coûteux. Aussi les t ravaux vont-
ils s 'échelonner sur près de deux siècles. Mais, chose digne de remarque, 
on ne se dépar t i ra j amais ni du plan initial, ni du type établi à l 'origine 
pour l 'élévation des travées. Cette volonté de nombreuses générat ions 
successives de suivre f idèlement , et jusque dans le détail, les indications 
du proje t primit if , confère une unité r emarquab le au monument , à tel 
point qu'il para î t être sorti d 'un jet, tout entier. Seule la tour trahit 
sa date tardive pa r l 'emploi de certains ornements d'un style f lam-
boyant, plus refouillé qu'ai l leurs. 

Les archives nous ont laissé quelques dates qui permet tent de ja-
lonner l 'histoire de la construction (2). En voici les principales : en 
mars 1149, des devis du chœur sont discutés entre Jehan Huwelin, 
maî t re-maçon de Hainaut , Michel de Rains, maî t re-maçon de la ville 
de Valenciennes, Jehan le Fèvre, maî t re-maçon de la ville de Mons et 
Hellin de Sais, maî t re-charpent ier . Le 31 janvier 1450, Jehan Spiskin 
est assermenté pa r les chanoinesses en quali té de « maître-ouvrier ayant 
la charge des ouvrages ». Il se documente aussitôt en fa isant des voyages 
d 'étude. On fait appel également à des architectes d 'autres villes, no-
tamment à Mathieu de Layens, qui travaillait en ce moment à l'église 
Saint-Pierre de Louvain (3) et de qui on sollicite des conseils. Mathieu 
de Layens vient à Mons et donne son avis sur les t ravaux projetés. Le 
13 mars 1450, on procède à la pose de la p remière pierre du chœur. 
Spiskin meurt en 1457, et, entre 1 158 et 1462, il est remplacé par Mathieu 
de Layens. Le chœur est achevé en 1506, de même que la trésorerie qui 
le borde sur le f lanc méridional . Le transept a sans doute été élevé 
immédia tement après ; en effet, les millésimes 1525 et 1527, inscrits sur 
les clefs de voûtes, datent la fin des t ravaux de cette par t ie de l'église. 
Le transept porte, en plus, la s ignature de « maistre Jean Repu ». En 
1519, on entamait les t ravaux de la nef qui se poursuivront avec lenteur ; 

LKHS. Mémoire sur l'église Sainte-Waudru à Mons, Mons, 1857; J. H U B E R T , Les 
architectes de l'église collégiale de Sainte-Waudru à Mons, Bruxelles, 188!); II). 
La restauration de l'église Sainte-Waudru, à Mons, Mons, 1904. On trouvera un 
syl labus des diverses phases de la construct ion dans l'ouvrage de P . FAIDEK et H . 
DEI .ANNEY, Mons, Mons et Frameries , 1028, pp. 59-60. 

(1) Des sondages et des fouilles, complétés par un examen attentif des docu-
ments graphiques permettraient sans doute de restituer le plan et l 'élévation de 
cette anc ienne col légiale romane. 

(2) Voir les ouvrages de Devi l lers et de Hubert cités plus haut. 
(3) Mathieu de Layens succédait à .lan Keldermans dans la conduite des 

travaux de Saint-Pierre à Louvain ; il construisit la nef et le bas-côté nord de 
1445 à 1483 ;en 1488, il était chargé de dresser le plan de la façade pour laquelle 
il conçut une triple tour. (C.f. E . VAN E V E N , Monographie de l'église Saint-Pierre à 
Louvain, 1858, pp. 15 et suiv. ; li. MAERE, Maquettes des tours de l'église Saint-
Pierre à Louvain et l'emploi des maquettes en architecture, dans les Annales de 
la Société d'Archéologie de Bruxelles, T. XL, 1936, pp. 50 et suiv.) 
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Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Façade méridionale. 

c'est ainsi que les clefs de voûtes portent les dates tardives de 1580 et 
1589. Sur les vantaux de chêne du portail occidental se lit le millésime 
1576. La chapelle en saillie du bas-côté sud est élevée vers 1585. De 
1610 à 1621 on place des résilles à huit fenêtres de la nef. 

Durant leur première phase tout au moins, les t ravaux s'étaient 
vraisemblablement exécutés sous la direction de Jean Repu dont l 'acti-
vité vient d 'être signalée pour l 'érection du transept. Lorsque, en 1547, il 
est question de construire la tour, on consulte ce même Jean Repu, le 
sculpteur Jean de Thuin et un maî t re de carr ières d'Ecaussinnes, nom-
mé Guil laume le Prince. Après divers voyages d'étude, le plan est 
dressé par Jean de Thuin. Ce plan qui nous est conservé (1) porte très 
net tement l ' influence des plans qui fu ren t dessinés pour la tour de 
Saint-Rombaut à Malines. Mais le plan de Mons renchérit encore sur 
la hardiesse du proje t malinois en por tant la hau teur totale à 190 
mètres. Les débuts s 'annoncèrent assez mal, et c'est très lentement qu'on 
travail le à la tour duran t une première campagne qui va de 1548 à 
1570. Entretenips, Jean de Thuin mourai t . Son fils lui succéda; les textes 
mentionnent aussi les noms de deux nouveaux maîtres : Jean Herron 
et François Vredeau. Les t ravaux in te r rompus ne reprennent qu 'en 
1619 avec, comme maîtres d 'œuvre, Jean et Christophe Malapert et 
Jean de Vaulx. En 1637, nouvelle in terrupt ion jusqu 'en 1659. Le chan-

(1) Archives de l'Etat, à Mons. 
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lier reprend, sans grande activité, durant une dizaine d'années. En 
1669, les t ravaux sont de nouveaux arrêtés. Tout cela fu t si lent que 
les maçonneries de la tour ne dépassent même pas les murs gouttereaux 
de la nef. Il esl vrai de dire (pie cette tour édifiée sur 25 mètres de 
hau teur seulement nécessita un effor t considérable et un cube énorme 
de matér iaux. Qu'on songe, en effet, que ses puissantes assises devaient 
être calculées pour recevoir la charge d 'une construction qui eût dû 
porter la croix à près de deux cents mètres de hau teur ! En 1686, les 
t ravaux délaissés depuis dix-sept ans paraissent devoir être définiti-
vement abandonnés . On décide alors d'en rester là et de couvrir cette 
amorce de tour par une toiture qui prolonge celle de la nef. Enfin, en 
1690, on voûte la tour à hau teur des voûtes de la nef. De la sorte, l'as-

Fig. 170. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Plan. 

pect intérieur de l'église tout au moins était conforme aux plans 
projetés. Mais j amais Mons ne sera dominé par la flèche altière qui 
devait surpasser notablement celle de Notre-Dame d'Anvers et qui 
devait rivaliser avec celle (pie les Malinois avaient projetée pour Saint-
Rombaut , tour inachevée elle aussi. Ainsi prit naissance un dicton 
populaire qu 'on énonce encore en présence d'un travail qui ne s 'achève 
qu 'avec lenteur : « C'est la tour de Sa in te-Waudru , on n'en verra jamais 
le bout ! ». 

La collégiale Sa in te -Waudru nous est parvenue telle qu elle fu t 
conçue au XV1' siècle et telle (pie la laissa l 'état d 'achèvement du début 
du XVIIe siècle, c 'est-à-dire terminée dans tous ses détails, sauf la par-
tie supér ieure de la tour et la flèche. Elle subit relat ivement peu 
d 'al térations. Signalons toutefois (1) qu'elle eut à souff r i r légèrement 
lors des sièges et des bombardements de 1691, 1709 et 1746. Ce fu t 
après le bombardement de 1691 qu'on refit le campani le de la croisée 
du transept. En 1775, le fenes t rage de la g rande verr ière du croisillon 
sud fu t suppr imé. En 1780, on démolit les tourelles d'angle du transept. 
Mais, dès cette époque, un projet dû à Ouvertus (2) prévoit la restau-

( 1 ) C f . L . D E V I L L E R S , op. cit. e t P . F A I D E R e t H . DELANNEY, op. cit., p . 6 0 . 
(2) Ce projet est conservé à la Bibliothèque Publique (le Mons. 
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Pig. 171. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Intérieur. 

ration en style gothique des porches du transept. Durant la Révolution, 
l'église, dépouillée de son mobilier, reçut différentes destinations, entre 
autres, celle de magasin à fourrage. Lors du rétablissement du culte, en 
1X02, l'église fut meublée avec des œuvres provenant de l'église désaf-
fectée de Saint-Germain. Diverses restaurat ions sont à signaler; celle 
du pignon méridional du transept en 1X23 et celle du portail occidental 
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en 1844. Puis viennent deux importantes campagnes de restaurat ion, 
l 'une en 18 H), l 'autre en 1894; elles ont altéré l 'aspect extérieur de 
l 'édifice par leur caractère radical, par l 'absence du souci d 'exacti tude 
dans le rétablissement des fo rmes anciennes et par l 'emploi de maté-
riaux di f férents des matér iaux originaux. En 1940, l'église a souffer t 
d 'un bombardement aérien. La voûte de la croisée du transept s 'écroula 
et une voûte «lu chœur fu t crevée. Une restaurat ion consciencieuse a 
rétabli l 'état antér ieur au sinistre (1). 

La collégiale Sainte-Waudru comprend sept travées de nef, avec 
bas-côtés et chapelles, un t ransept à peine sail lant sur les chapelles, un 
chœur de qua t re travées avec bas-côtés et chapelles travées en tous 
points semblables à celles de la nef et un rond-point heptagonal avec 
déambula to i re et collerette de chapelles. Devant l'église, séparée de la 
nef par une travée étroite, s'élève la tour dont le plan accuse la mem-

Fig. 172. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Coupe. 

brure puissante, fo rmée de contrefor ts et de tourelles d'escalier, celles-ci 
étant placées, de par t et d 'autre, entre les contreforts latéraux, ('.es tou-
relles accusent, à l 'extérieur, le plan intérieur, divisé en deux travées. 
L 'ensemble mesure 115 mètres en longueur. La nef a une largeur de 
12 mètres; les collatéraux, 6 mètres; les chapelles, 4 mètres; ce qui 
porte la largeur totale de l 'édifice à 32 mètres. Les voûtes de la nef, du 
transept et du chœur s'élèvent à 22 mètres 50 au-dessus du pavement . 

Le profi l des grandes arcades de la nef et du chœur se prolonge le 
long des piliers, sans être in te r rompu par un chapiteau. De même, sans 

(1) Rappelons ici que le sculpteur Jacques Dubrœucq dressa les plans et 
réalisa le jubé qui s'élevait jadis devant le chœur de Sainte-Waudru. Cette œuvre 
fut exécutée de 1535 à 1538. Ses pr inc ipales p ièces sculptées furent enlevées en 
1797 et mises à l'abri au Musée de l 'Académie, à Mons. Les trois arches ne furent 
démol ies qu'en 1809, lors du rétablissement du culte. A l' initiative du chanoine 
E. Puissant, les fragments de ce jubé, comprenant des bas-reliefs et des statues, 
furent remis en bonne place dans l'église, ('.es fragments attestent le génie de 
Dubrœucq. Au XVI' et au XVII s iècle , le jubé bénéf ic ia i t d'une telle réputation 
qu'on le comptait parmi les mervei l les de l'art d'Occident. Portail île Rheims, 
nesve d'Amiens, choeur de Beauvais, doxal de Mons étaient cités de concert 
dans un vieux dicton. Cf. S. BHIGODE, L'architecture et la sculpture au XVI" siècle 
dans L'art en Belgique, publié sous la direct ion de P. Fierens, 2" édit., Bruxelles, 
1947. 
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la moindre interruption, les nervures des voûtes descendent jusqu 'au 
sol, du côté de la nef comme du côté des collatéraux. Leur profil com-
plète ainsi celui des arcades pour fo rmer la section pr ismat ique des 
supports. Ce faisceau de moulures s 'appuie sur le sol par l ' in termédiaire 
d 'une base épousant la fo rme générale de la section des piliers. Au-
dessus des arcades, court 1111 t r i for ium a jouré dont les meneaux 
correspondent à ceux des fenêtres, tout en se si tuant à peu près dans 
le même plan qu'eux. De plus ces meneaux se prolongent dans les écoin-
çons des arcades. Les fenêtres liantes se divisent en six lumières; leurs 
meneaux s 'épanouissent en d élégants remplages f lamboyants . Les cha-
pelles, logées entre les contreforts , sont traitées de façon ext rêmement 
simple, sans la moindre décoration architectonique. Le même système 
structural , d 'une lisibilité parfa i te , se retrouve au chœur, comme à la 
nef, dans le déambula to i re et ses chapelles, dans le rayonnement du 
rond-point . 

Par tout , les voûtes sont à simple croisée d'ogives, à l 'exception de 
celle de la croisée qui se complète de liernes et de tiercerons, donnant 
ainsi un réseau de nervures en étoile. Les ogives et les doubleaux pré-
sentent le profi l courant en double doucine. Dans les voûtains, les 
briques restent apparentes ; aucun enduit 11e les recouvre. 

L'expression décorative de l 'édifice réside uniquement dans le jeu 
des moulures, dans la ligne ascendante et multipliée à l ' infini des 
meneaux du t r i for ium et des fenêtres et dans les remplages qui les 
couronnent . Ce dessin des remplages, malgré la présence de soufflets et 
de mouchettes, reste sobre, symétrique et d 'un esprit par fa i tement 
rayonnant . Il devient plus dense, plus touffu, en même temps cpie plus 
mou dans les remplages aveugles des travées de la tour. 11 relève ici du 
gothique amolli et surchargé qu'on retrouve dans la décoration de nos 
jubés du XVI' siècle. 

Ce décor de la tour est le seul détail cpii révèle la date tardive des 
dernières campagnes de construction de Sainte-Waudru. Ailleurs, dans 
la nef notamment , les parties construites à la fin du XVI" siècle conser-
vent f idèlement la plastique et le décor architectonique des travées 
élevées dans la seconde moitié du XVe siècle. 

L 'extérieur est imposant par sa niasse, par son caractère monumen-
tal, pa r le ry thme des pignons qui couronnent chacune des travées. Et 
pourtant , toutes les façades sont ext rêmement simples. La seule décora-
tion relevant les éléments s t ruc turaux se rencontre aux contreforts du 
chœur , agrémentés de consoles sculptées, de niches et de pinacles. 
Signalons aussi les tourelles a jourées à leur sommet, qui f lanquent les 
pignons du transept. Le portail occidental, assez profond, est f o rmé 
d 'une succession de voussures soutenant la coursière établie devant la 
g rande verrière de la tour. 

Nous 11e terminerons pas cette très brève description sans dire un 
mot des charpentes, car elles témoignent, elles aussi, du t radi t ional isme 
de nos constructeurs. Elles n'ont ni vei nes, ni fermes-maîtresses, niais 
sont constituées pa r une suite in in ter rompue de chevrons fo rman t fer-
mes, suivant le principe fort ancien que nous avons maintes fois 
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Fig. 174. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Transept et eha-ur. 

rencontré. Mais ce système qui remonte à notre architecture pré romane 
et dont les origines se perdent sans doute dans la nuit des apports 
barbares , est raidi, ici. par une robuste épine longitudinale composée 
de poinçons; ceux-ci reposent sur de puissants entrai ts et sont réunis 
entre eux par trois pièces longitudinales reliées elles-mêmes par des 
croix de Saint-André. Les deux faux-entra i ts de chacune des fermet tes 
y sont appuyés. 

Parmi les matér iaux employés à la construction de Sain te-Waudru , 
nous trouvons le grès de Rrav pour les grosses maçonneries et le petit 
granit d 'Ecaussinnes ou de Soignies pour toutes les parties moulurées : 
piliers, arcades, encadrement des baies, t r i for ium, remplage des fenê-
tres. A l 'extérieur, les pignons et les t rumeaux du clair-étage sont 
également en petit granit , de même que toutes les part ies restaurées au 
XIX' siècle. La brique fut employée uniquement pour les quar t iers des 
voûtes. 

En raison de la simili tude absolue des travées d'un bout à l 'autre 
de cette construction qui s 'échelonna sur près de deux siècles, il est 
malaisé de délimiter les di f férentes campagnes de construction. Peut-
être serait-on amené à des conclusions intéressantes à ce propos par la 
recherche attentive des sutures dans les parements , de même que pa r 
un examen minut ieux des marques de tâcherons, ('es signes étaient 
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part icul ièrement en usage dans les carr ières de petit grani t ; aussi 
abondent-i ls à Sa in te-Waudru . 

Sa in te -Waudru de Mons nous o f f r e le plan type du gothique 
classitjue des grandes églises f rançaises dont la cathédrale d 'Amiens 
réalisait le modèle accompli. Seules les chapelles créées entre les con-
treforts révèlent un apport plus tardif . 

L'élévation est, elle aussi, l 'élévation classique sur trois registres : 
arcades, t r i for ium et clair-étage. Mais ici, une formule marque davan-
tage la date réelle de la construction : la suppression du chapiteau et 
l 'adoption du pilier nervé dont la section traduit exactement chacun 
des éléments de l 'ossature. Cette formule est bien plus linéaire que 
s t ructura le ; elle appar t ient à l 'esthétique bien plus qu'à la technique. 

11 faut dire tout de suite que ce plan classique et .cet te s t ructure 
classique ne sont pas, à Sa in te-Waudru , l 'héritage direct de la France. 
Ils nous viennent par le t ruchement de l'école brabançonne à laquelle 
la collégiale montoise appar t ient jusque dans ses détails. 

Nous avons dit comment l'école b rabançonne s ' intercale entre les 
deux anciens groupes régionaux de la Meuse et de l 'Escaut. Peu à peu, 
le Brabant s'est dégagé des influences champenoises, bourguignonnes 
ou picardes qui touchaient sa première architecture gothique. L'inspi-
ration des constructeurs brabançons se cherche alors dans le gothique 
classique du nord de la France, tandis (pie certaines part iculari tés lo-
cales s 'accusent en s 'épurant . Le Brabant , favorisé à ce moment par la 
puissante économie de ses villes, fait naître une véritable école d 'archi-
tecture, dont les caractères sont resserrés pa r l 'emploi de matér iaux 
d 'une même format ion géologique et maintenus durant plusieurs siècles 
par des générat ions de maîtres d'oeuvre fidèles à de fortes tradit ions de 
métier. Et ainsi s'élèvent les admirables églises de Bruxelles, Malines, 
Tir lemont , Lierre, Louvain, Diest, Anvers, Bois-le-Duc et tant d 'autres 
encore. 

Aux confins du Hainaut et du Brabant s'élève, dans la seconde 
moitié du XIVe siècle, la nef de Saint-Martin à liai, à la construction de 
laquelle succède rapidement , au début du XVe siècle, un chœur vraiment 
prestigieux par son décor architectonique. Saint-Martin de Hal est un 
monument brabançon (1), mais cette influence du Brabant s 'arrête ici, 
à Hal, où passe la f ront ière hennuyère . On pourra i t à peine citer l 'une 
ou l 'autre église située dans l 'extrême nord du Hainaut qui soit touchée, 
dans quelques-uns de ses détails, par l 'art brabançon (2). Par contre 
l ' inf luence du Brabant déborde largement les limites de l 'ancien duché, 

(1) Hat relevait en fait de l 'ancien comté de Hainaut. Toutefois , son église 
Saint-Martin, appelée aussi Notre-Dame, ne sera pas étudiée ici. Elle se situe en 
dehors de la zone géographique que nous avons délimitée. Par ailleurs, elle a 
fait l'objet de quelques bons travaux : A. Louis, L'église de Notre-Dame de Hal, 
coll. Ars Belgica, VI, Bruxelles, 1936 ; S. LF.UIIS, De Sint-Maartenskerk te Halle, 
coll . Ars Belgica, VI, Anvers, 1936 ; M. T H I B A U T de MAISIF.HES, Deux études récen-
tes sur l'église Saint-Martin de Hal, dans le Bulletin de la Sociét" d'Archéologie 
de Bruxelles, 1937, pp. 26-31. 

(2) Cf. p. 334. 
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Fig. 175. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. Chevet. 

vers la région de l 'Escaut, la F landre et la Hollande. Bâtie en style 
brabançon en plein cœur du Hainaut, dans line région qui n'est nulle-
ment soumise aux courants art ist iques venant du nord du comté, Sainte-
W a u d r u nous o f f r e un cas exceptionnel. C'est un monument exporté 
par l 'art brabançon en dehors de sa zone normale d ' influence. 

En plan comme en élévation, l 'analogie est f r a p p a n t e quand on 
compare Sa in te -Waudru de Mons à la collégiale Saint-Pierre de Lou-
vain. Sans doute, le développement du chœur, avec son déambulatoi re 
et sa collerette de chapelles, n 'appar t ient pas à Louvain et à Mons 
uniquement . Ce chevet classique, imité des grandes églises françaises, 
nous le retrouvons à Saint-Rombaut de Malines, à Saint-Martin d'Alost, 
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à Saint -Gommaire de Lierre et ail leurs encore (1). De même, le plan 
des nefs, avec bas-côtés et chapelles logées entre les contreforts , est 
devenu commun depuis le XIVe siècle, et le Brabant l 'adoptera rapi-
dement. Mais à Mons, il atteint son plein développement. Ce n'est plus 
la chapelle étroite limitée à la saillie des contreforts , mais une chapelle 
carrée presque aussi vaste qu 'une travée des collatéraux. Quant au tran-
sept, il s'inscrit dans le p lan sans en troubler la par fa i te unité. 

Si nous n 'examinions Sa in te -Waudru (pie sous l 'aspect de son plan 
terrier, plan classique tout au tant f rança i s que brabançon, il nous serait 

bien difficile d 'appor ter la 
preuve d 'une influence directe 
venue du Brabant . En réalité 
la complète analogie avec 
Saint-Pierre de Louvain ne 
saute aux yeux (pie lorsqu'on 
considère l 'élévation intér ieure 
des travées. Ici comme là, la 
t rame des remplages de pierre 
qui composent les fenêtres 
hautes, le t r i forium et les 
écoinçons des grandes arcades 
de la nef ou du chœur, accuse 
l 'unité du schéma construetif ; 
elle l'inscrit dans un réseau 
linéaire qui ry thme la compo-
sition tout entière. Ici comme 
là, cette unité est for tement 
définie pa r le fait que tous les 
éléments de l 'ossature se pro-
longent sans interrupt ion 
jusqu 'au sol, dé terminant la 
section pr ismat ique des sup-
ports. Ici comme là, nous 
retrouvons les mêmes propor-
tions, le même équilibre, les 
mêmes qualités de logique et 

Pig. 176. — Mons : Collégiale Sainte-Waudru. d'élégance, résultat d'un parti 
Travée intérieure de la tour. t ( ) , u t i , l a f ° | S COnstrUCtif e t 

décoratif , qui confère à ces 
intér ieurs leur vraie beauté, en même temps qu 'une lisibilité claire el 
nette de leur merveilleuse solution technique. Bépondant ainsi à la mê-
me fo rmule ingénieuse, Sainte-Waudru de Mons peut, avec Saint-Pierre 
de Louvain, être considérée comme l'une des admirables product ions 
de l'école brabançonne. 

Il est simple d 'expliquer cette influence du Brabant . Lorsque, en 
1150, les chanoinesses de Sa in te-Waudru rêvent de couronner la colline 

(1) A Notre-Dame d'Anvers, le chevet est pentagonal; les églises que nous 
venons <le eiter ont un chevet heptagonal. 
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montoise d 'une vaste et splendide église, elles ne voient au tour d'elles 
aucun modèle qui réponde à leurs aspirations. L 'abbatiale de Bonne-
Espérance, vieille de plus de deux siècles, est le seul édifice cpii puisse 
les impressionner pa r son plan développé, pa r la collerette de ses cha-
pelles absidales, par la sveltesse de ses proport ions, par son al lure 
vraiment monumenta le . Aussi ne manquent-el les pas de la visiter et d'y 
emmener leurs architectes. Mais, tout naturel lement , elles se tournèrent 
vers le Brabant où régnait en ce moment une activité remarquable dans 
le domaine de la construction. Et elles font appel à l 'un des maî t res de 
l 'architecture brabançonne, à Mathieu de Lavens, qui œuvrai t à Saint-
Pierre de Louvain. Mathieu de Lavens vient à Mons, prodigue ses 

conseils, et, peu de temps après, il assume lui-même la direction du 
chant ier (1). Et ainsi s 'explique la parenté cpii unit Sa in te -Waudru 
aux églises brabançonnes et en part iculier à Saint-Pierre de Louvain. 

Brabançonne également devait être la tour de Sa in te -Waudru . 
Tandis (pie la F rance dresse en façade ses compositions à deux clochers, 
la tour unique plantée au f ront de l'église aura la f aveur de nos con-
structeurs. Seules parmi nos grandes églises, Sainte-Gudule de Bruxelles 
et Notre-Dame d 'Anvers seront dotées de deux tours (2). 

L 'exemple le plus ma jes tueux de nos tours uniques est celui de 
Saint-Rombaut de Malines. Sur la masse de cette tour, pu issamment 

(1) Cf. p. 320. 
(2) Signalons également les deux tours de façade de Notre-Dame à Dinant, 

de Saint-Léonard à Léau et de l 'ancienne abbatiale de Bonne-Espérance . 
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membrée par la saillie des contreforts , devait s 'élever une flèche de 
pierre, a jourée , légère, vertigineuse, qui devait porter la croix à 1(57 
mètres . Comme on le sait, la tour put être achevée, mais la f lèche 
resta à l 'état de projet . Or, ce fu t ce proje t brabançon qui tenta les 
Montois. Ils voulurent même le surpasser et monter vers le ciel vingt 
mètres plus haut encore. Ils en avaient assuré la par fa i te réalisation 
technique. La masse imposante qu 'o f f re la base de cette tour démesurée 
en témoigne. Mais ont-ils songé aux possibilités f inancières d 'une telle 
ent repr ise? Il ne semble pas. Leur enthousiasme, leur orgueil peut-être, 
s'est heur té à mille difficultés. Nous avons vu avec quelle lenteur les 
t ravaux débutèrent . On n 'avait pas dépassé les hauts murs de la nef 
qu'il fa l lut abandonner défini t ivement ce proje t pa r trop audacieux. 

A Sa in te -Waudru , le style brabançon a dû sacrif ier , pourtant , à 
certaines formules locales. Ce seront tout d 'abord les matér iaux de la 
région qui donneront à l'église son coloris en grisaille, tout d i f férent de 
celui des monuments du Brabant , comme Saint-Pierre de Louvain par 
exemple, où éclate la b lancheur du grès lédien. La moulurat ion reste 
f idèle à la pensée gothique de la meil leure époque; mais la base des 
piliers présente un profi l très typique, répandu dans toute l 'architec-
ture hennuyère du XVIe siècle. A l 'extérieur, nous rencontrons l'em-
ploi de cordons- larmiers et d 'archivoltes d 'une conception bien locale 
également. Plus net tement régionale encore sera la formule des briques 
apparentes , soigneusement jointoyées, dans les voûtains, alors que 
l 'architecture brabançonne couvre tou jours les quar t iers de voûte d'un 
enduit à la chaux, de teinte claire. Tels sont les rares détails qui donnent 
à Sa in te -Waudru un léger accent de terroir (1). 

Examinan t enfin Sa in te -Waudru sous l 'angle esthétique, nous 
soulignerons les quali tés de cette œuvre puissante, remarquable pa r la 
logique impeccable de son parti construetif autant (pie pa r son inalté-
rable unité. Durant les deux siècles pendant lesquels se poursuivirent 
les t ravaux, j ama i s 011 11e dérogea ni au schéma initial du plan et de la 
s t ructure, ni aux lignes architectoniques ou décoratives des moindres 
détails, à pa r t les très légères var iantes cpie nous avons relevées dans 
la tour. Mais cette absence d ' imprévu, reconnaissons-le, enlève à l'édi-
fice ce cha rme pr imesaut ier , cette quali té vivante de spontanéité et de 
grâce qu'on a ime reconnaî t re dans nos vieux monuments du moyen 
âge. Ici, l'on sent 1111 peu trop nettement la formule, formule par fa i te 
sans doute, mais cpii entra îne malgré tout, pa r sa répétition, de travée 
en travée, la monotonie et la sécheresse. Mais ne faudrai t - i l pas a jouter 
(pie cette impression de rigidité est plus subjective que réelle? Xe 
sommes-nous pas trop habi tués encore à voir les monuments du moyen 
âge avec le regard romant ique des quelques générat ions qui nous ont 
précédés? Car nous 11e pouvons, en toute logique et en toute justice, 
reprocher à une œuvre d 'archi tecture la saine composition de son plan, 
l 'équilibre par fa i t de sa s t ructure et l 'absence de tout défaut . Sainte-

(1) Notons dès maintenant qu'au XVI' s iècle , les pr inc ipes de technique et 
de décorat ion architectonique adoptés à Sainte-Waudru inf luencèrent directe-
ment la construct ion de l'église Sainte-Elisabeth à Mons (1525-1588). 
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W a u d r u est une œuvre classique, rationnelle, harmonieuse . Elle t radui t 
admirab lement 1111 des aspects du grand art gothique d'Occident. Œ u v r e 
tardive, elle est restée fidèle aux meilleures traditions. P a r le dédain 
qu'elle expr ime pour les fo rmes décadentes du f lamboyant , pa r le 
ry thme large et solide de ses masses, elle reflète les quali tés spécifiques 
du gothique belge. Mieux (pie cela, elle les synthétise et les porte à leur 
plus haute expression. 
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AUTRES ŒUVRES HENNUYÈRES INFLUENCÉES PAR 
L'ARCHITECTURE BRABANÇONNE 

L'exemple de Sa in te -Waudru de Mons est exceptionnel dans l 'ar-
chitecture du Hainaut . Il y a lieu, toutefois, de ment ionner pour l 'extrê-
me nord de la région qui nous occupe, quelques autres exemples isolés 

sans importance, il est vrai d ' influence brabançonne. C'est le cas 
à H O V E S O Ù la chapelle greffée sur le f lanc septentrional du chœur a 
une fenêtre brabançonne. Non loin de là, un exemple plus typique nous 
est offer t pa r le porche construit en 1457 (1), sur la façade latérale 
nord de l'église paroissiale ( I ' E N G U I U N . Il s'agit d 'un porche f e rmé ; la 
façade, assez élancée pa r la présence d 'un étage, est encadrée de con-
treforts et couronnée d 'un pignon. L'ensemble est enrichi par un décor 
architectonique : aux contreforts , ce sont des niches et des pinacles; 
au-dessus de la porte, 1111 tympan à remplage; à hau teur de l 'étage, ce 
sont des bandes murales et des arcatures ; dans le triangle du pignon, 
c'est 1111 dessin de rosaces à redents. Bref, le répertoire habituel de l 'ar-
chitecture brabançonne. 

Tels sont les rares exemples cpie nous ayons à citer dans ce chapi t re 
consacré à l 'architecture religieuse du XV'' siècle. On le voit, Sainte-
W a u d r u mise à par t et encore, nous avons vu (pie les débuts de sa 
construction occupent seuls le XV siècle l 'activité architecturale est 
quasi nulle à ce moment, dans le sud-ouest de la Belgique. 

Avec les dernières années du siècle, on assiste toutefois à un réveil 
De-ci de-là, on commence à élever des églises dans les petites villes 
et dans les campagnes. Et ce mouvement tardif inaugure l'ère extrême-
ment f lorissante du XVI' siècle à laquelle sera consacré le deuxième 
volume de cette étude. Il sera donc normal d'y inclure les quelques 
édifices commencés 1111 peu avant 1500, mais qui appar t iennent en fait 
au groupe si intéressant et si nombreux des églises hennuyères de la 
fin de la période gothique. 

(1) MATHIEU, Histoire d'Enghien, p. 47. 
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CHAPITRE V 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE L'ARCHITECTURE 
GOTHIQUE DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

JUSQU'A LA FIN DU XVe SIÈCLE 

Consécutivement à l 'étude des églises romanes, nous avions groupé 
nos observations af in de dégager les quelques caractères généraux 
pouvant déf inir l 'archi tecture de la contrée étudiée. Il est au t rement 
difficile de réuni r des points communs caractér isant l 'archi tecture 
hennuvère depuis le début de l 'époque gothique jusqu 'à la fin du XVe 

siècle. 

D'abord les monuments sont rares, et les plus impor tants d 'entre 
eux ne nous ont laissé que des vestiges. De plus, les quelques grandes 
abbayes dont nous avons rencontré les ruines fu ren t édifiées par des 
communau tés qui appor ta ient chacune un esprit archi tectural d i f férent . 
A Aulne et à Cambron, ce sont les Cisterciens qui bâtissent suivant la 
règle austère de leur ordre. A Bonne-Espérance, les Prémontrés , fa isant 
vra isemblablement appel à des maî t res (l 'œuvre étrangers, érigent une 
vaste abbat iale dans un style f rançais ex t rêmement pur . En dehors des 
constructions monastiques, nous nous trouvons de même en présence de 
tendances variées. A Lessines, au XIVe siècle, le chœur subira l ' influence 
de l 'archi tecture tournaisienne. A Mons, au XVe, l ' imposante collégiale 
Sain te-Waudru sera une œuvre d ' importat ion, nettement brabançonne 
jusque dans ses détails. Et ail leurs ce ne sont (pie d 'humbles églises 
rurales, archaïsantes et frustes. Nous n'en t rouverons du reste que quel-
ques-unes remontant au XIII" siècle. Le XIVe siècle ne produi ra presque 
rien, ni le XVe, à part le chœur et le transept de la collégiale de Mons. 

Où trouver une unité de style dans ces quelques exemples influen-
cés de façon si diverse? Nous ne pourrons donc pas déf inir les carac-
tères stylistiques de l 'architecture hennuvère au cours de ces trois 
siècles. Néanmoins, reprenons, en les groupant , les principales part icula-
rités et les caractères généraux des édifices (pie nous venons d 'étudier. 

Situation et orientation des églises 

Comme les églises romanes, les églises gothiques sont orientées. La 
seule exception à cette règle fu t rencontrée à Deux-Acren où la tour du 
XIII" siècle se trouvait , à l 'origine, en façade d 'une église oceidentée, 
mais celle-ci était peut-être romane. 
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Les églises paroissiales se situent normalement au centre des agglo-
mérations, sur 1111 terrain qui les met à l 'abri des inondations. 

Les grandes abbayes s'élèvent dans des sites agrestes et solitaires; 
comme pour tant d 'autres, c'est le cas pour les grandes abbayes gothi-
ques du Hainaut : Aulne, Cambron, Bonne-Espérance. 

Plan 

Au XIII' siècle, les églises rurales conservent la préférence pour le 
chevet plat (Famil leureux, Saint-Vaast, Horrues) . Même une église de 
petite ville, comme celle de Chiniay, adopte le chevet plat influencé ici 
pa r l 'architecture du pays de Laon. Mais au XIVe siècle le chevet poly-
gonal est généralisé (Deux-Acren, Lessines, Atli). 

C'est par exception que de petites églises rurales ne présentent 
qu 'une seule nef (Saint-Vaast) ; d 'ordinaire , elles sont bordées de bas-
côtés et une tour se dresse en façade. 

Pa rmi les édifices que nous avons étudiés, il se trouve quelques 
pians exceptionnels. L 'abbatiale d'Aulne a 1111 plan cistercien caracté-
risé par la longueur de la nef et par 1111 transept comportant des bas-
côtés de par t et d 'aut re (1). Le chœur polygonal date du XVIe siècle 
dans sa fo rme actuelle, mais des fouilles ont montré cpie cette fo rme 
du chevet à cinq pans était également celle du plan originel (2). Nous 
n 'avons donc fias ici le chœur cistercien à chevet plat de Fontenay, de 
Citeaux, d 'Orval ou de Villers (dans sa conception primit ive) , ni le 
chevet cistercien à chapelles rayonnantes de Clairvaux 011 de Pontigny. 

Le plan de Bonne-Espérance relève directement de l 'archi tecture 
gothique f rança ise pleinement développée : chœur à déambulatoi re et 
collerette de chapelles, t ransept f l anqué de bas-côtés de par t et d 'autre, 
nef avec collatéraux, deux tours en façade. Il s'agit là d 'une œuvre 
importée chez nous par des maî t res ayant œuvré sur le chant ier des 
grandes cathédrales. 

Ce même plan développé du gothique classique, nous le retrouve-
rons à Sa in te -Waudru de Mons, où il nous vient par l ' intermédiaire de 
l'école brabançonne. Il atteint ici à une r igueur géométr ique et 
tout académique d'où résulte inévitablement une certaine sécheresse. 
En façade se dresse la tour occidentale, unique, puissamment niembrée, 
suivant une fo rmule part icul ière au gothique brabançon. 

Matériaux 

Presque toujours, 011 eut recours à des matér iaux locaux, pour les 
grosses maçonner ies surtout. Au XIIIe et au XIVe siècle, celles-ci sont 
presque toujours en moellons. Les pierres à tailler et à décorer se trou-

(1) Rappelons que le bas-côté occidental du crois i l lon nord a été supprimé 
lors de l 'agrandissement du cloître. 

(2) Le chevet c is terc ien à cinq pans semble être typiquement belge. 
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vent aussi dans la région. Au début du XIIIe siècle, lorsqu'on en tama les 
t ravaux de l 'abbatiale d'Aulne, on emploie un grès local, ex t rêmement 
dur, de teinte brun clair. On le réservait pour les bases, les fû t s et les 
chapi teaux. Mais après 1111 essai in f ruc tueux que nous pouvons encore 
constater (1), on se servit d 'une pierre calcaire, locale également, qui se 
laissait plus aisément travailler. 

Le calcaire dévonien de la Sambre trouve son emploi courant à 
par t i r de la seconde moitié du XIIIe siècle. Nous le rencontrons à Aulne, 
à Bonne-Espérance et ailleurs. 

Le calcaire bleu, d 'une contexture à peu près semblable au précé-
dent, est employé à Cambron où l'on s'en sert concurremment à une 
pierre meulière (pie nous avons rencontrée aux fû ts monolithes du 
cellier. 

Dans la région de Binche et de Mons, les parements sont généra-
lement trai tés en grès de Bray qui donne des assises régulières, avec 
1111 apparei l d 'un fo rma t se rapprochant du carré. Notons qu 'au XIIIe 

siècle, cette pierre de Bray s 'exportait assez loin. C'est ainsi qu'elle fut 
employée pour la construction de la porte occidentale des halles 
d'Ypres. Un compte de 1286 le précise (2). 

Dans la par t ie occidentale de la région étudiée, nous rencontrons 
couramment la pierre de Tournai . On la réserve no tamment pour les 
encadrements de portes et de fenêtres, pour les remplages, les arcades, 
les nervures des voûtes et surtout pour les colonnes avec leurs bases et 
leurs chapi teaux. Ces éléments étaient façonnés en carrière. Et c'est 
ainsi que les carr ières tournaisiennes répandent dans le nord-ouest du 
Hainaut des fo rmes part iculières au groupe scaldien. (Exemples : 
Grosage, Roueourt , Frasnes-lez-Buissenal, etc.). Le chœur de Lessines 
est tournaisien, non seulement par sa conception architecturale, mais 
aussi pa r la provenance de ses pierres. 

A par t i r du XIVe siècle les carr ières d 'Ecaussinnes et de Soignies 
répandent le «pet i t g ran i t» , pierre bleue ext rêmement résistante et 
d 'un travail facile. Cette pierre joui ra d 'une vogue considérable dès ce 
moment . Au XVe siècle déjà on l 'exporte jusqu 'à Diest pour la construc-
tion du porche de Saint-Sulpice. A Sa in te -Waudru de Mons, tous les 
éléments moulurés sont en petit granit . 

Nous avons vu précédemment que l 'apparei l par assises horizonta-
les, de même (pie l 'apparei l régulier des claveaux n 'apparaissent que 
tardivement dans le courant du XIIe siècle. La tradit ion du moellonnage 
reste vivace durant toute l 'époque gothique, mais pour les murs seule-
ment. La taille régulière des pierres est adoptée normalement pour les 

(1) Il s'agit notamment de cette co lonne dont nous avons parlé plus haut 
(p. 276) et qui passa pour romane en raison de sa facture grossière. Notons que 
ce même grès a été employé à l 'ancienne église de Jumet-Heigne (cf. p. 104). 

(2) « ('.'est chou ke .lehans Bruns a donné pour estophe pour faire les noveles 
haies . . . pour x 1 v j'" i i j" pesant en pierre de Bray amené de Bray en Havnnau 
à Ypre ». Cité par J. J. LAMBIM, Mémoire sur lu huile d'Y [très, Ypres 1836, et repris 
p a r Th. LKJEUNE, Histoire des Eslinnes, dans les Annules du Cercle archéologique 
de Mons. t. XV, 1878, p. 59. 
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encadrements des baies, pour les arcades et pour tous les éléments 
architectoniques. Seuls les édifices impor tants (Aulne, Bonne-Espérance, 
etc.) ont leurs parements extérieurs fai ts d 'un apparei l régulier. Le 
parement extér ieur est toujours réalisé en moellons. Seul 1111 édifice 
très soigné comme Sa in te -Waudru de Mons présente un parement in-
térieur fai t d'assises horizontales. Les parements intérieurs en moellons 
reçoivent 1111 enduit qui les recouvre ent ièrement . 

Le mort ier se compose normalement de sable et de chaux, mais il 
11e semble pas qu'on recherche autant qu ' auparavan t d ' ad jo indre au 
mélange la pierre moulue qui donnait au mort ier roman la dureté de 
la roche. 

Structure 

Au XIIIe siècle, la s t ructure de certaines églises gothiques de nos 
campagnes 11e d i f fère pas de la s t ructure romane. Les niasses se tassent 
lourdement sur de massifs piliers carrés, tandis qu 'un lourd plafond 
de chêne règne sur les nefs. Les cryptes ont disparu, de même que les 
t r ibunes qui couvraient les col latéraux des grandes églises romanes. 

La tour de croisée rencontrée à l 'époque romane dans la région 
hennuyère soumise à l ' influence scaldienne est supplantée par la tour 
occidentale, qui est de règle partout . Dans les campagnes, cette tour a 
la simplicité des vieux clochers romans que 11e souligne aucun contre-
fort . 

Mais à Soignies, nous trouvons dès le XIIIe siècle, une fo rmule qui 
conférera une silhouette part icul ière à 1111 groupe de tours hennuyères ; 
celte silhouette se caractérise pa r la présence de tourelles qui prennent 
naissance au sommet des contrefor ts et qui soulignent les angles de la 
flèche pa r qua t re toitures en poivrière. 

Quelques églises se classaient pa r leurs proport ions en dehors du 
groupe des édifices ru raux . C'étaient les abbatiales d'Aulne et de 
Bonne-Espérance, ainsi que Sa in te -Waudru de Mons. Ces trois édifices 
sont les seuls où nous pouvons constater que les voûtes étaient contre-
butées pa r des arcs-boutants (1). C'est assez dire la pauvreté de 
l 'architecture hennuyère au cours de ces quelques siècles. 

Rappelons aussi que ces édifices étaient pa rmi les rares à être 
voûtés entièrement. Au XIIIe siècle le berceau lambrissé jouissait d 'une 
certaine vogue due à la proximité de Tournai qui l 'affectionnait part i-
culièrement. On voit d 'abord appara î t re le demi-berceau lambrissé sur 
les bas-côtés, la nef main tenant la tradit ion du plafond. Peu à peu le 
berceau règne sur le chœur (Fani i l leureux) , et sur la nef. Le plus bel 
exemple du XIIIe siècle qui nous soit conservé est celui de l'église Saint-
Gérv à Braine-le-Comte; mais des voûtes d'ogives for t tardives (XVIIIe 

(1) Peut-être en était-il de même à Cambron ; mais aucun témoin ne nous 
permet de l 'affirmer. 
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siècle) ont dissimulé la belle charpente lambrissée cpii ne se voil plus 
qu'à hauteur des combles. 

Les voûtes sur croisée d'ogives sont assez lourdes, surtout au XIII" 
siècle. Au cellier de Cambron nous trouvons des nervures simplement 
épannelées. A l 'abbatiale de 
Cambron, nous rencontrons 
des nervures en terre cuite, 
du XIII" siècle, exemple 
unique à notre connaissance. 
La voûte gothique se con-
struit toujours sur simple 
croisée. Les voûtains de 
briques n 'apparaissent pas 
avant le XVe siècle. 

Dans certains cas les 
charpentes conserveront jus-
qu'au XVI siècle le système 
roman des chevrons formant 
fermes. Mais on verra appa-
raître les liens longitudinaux 
et, tout d 'abord, une sous-
faît ière, puis une faît ière. On 
f inira par étrésil lonner ces 
deux éléments longitudinaux 
au moyen de croix de saint 
André. A Sa in te -Waudru de 
Mons la tradit ionnelle formu-
le des chevrons fo rmant 
fe rmes sera maintenue au 
XV" et au XVL siècle. Mais 
les fermet tes reposent alors 
sur une puissante épine con-
stituée par une série de 178 Grosage : Pilier de la nef. 

pièces longitudinales (faît ière 
et plusieurs sous-faîtières) reliées entre elles par des croix de Saint-
André et soutenues par des poinçons-poteaux portés sur de forts 
entraits. 

Supports 

Lue des premières églises rurales de style gothique, celle de 
Chaussée-Notre-Dame, a des piliers de section carrée suivant la tradi-
tion romane. A Roucourt, à Grosage, à Frasnes-lez-Buissenal, les piliers 
du XIII siècle sont nettement gothiques. Cela provient surtout du fait 
qu'avec leurs bases et leurs chapi teaux à crochets, ils sont issus des 
carr ières tournaisiennes où ils ont été façonnés suivant le type scaldien. 

Même dans les grandes abbatiales, le pilier reste monostyle. Pour 
Aulne il convient de signaler la part iculari té d 'une al ternance de sou-
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liens <le section circulaire et de soutiens de section octogonale. A Sainte-
W a u d r u de Mons, l ' influence b rabançonne nous donne le pilier 
pr ismatique, sans chapi teau, dont la section traduit la retombée des 
arcades et celle des nervures des voûtes. C.e sera là une exception, car, 
comme partout en Belgique, le Hainaut restera fidèle à la colonne. 

Portes et fenêtres 

Les plus anciennes portes sont d ' inspirat ion romane. Ainsi à Cam-
bron, la porte conservée près de la tour de l 'ancienne abbatiale présente 
un tympan semi-circulaire, en pierre, encadré d 'un ressaut fo rmé d'un 
arc appareil lé. Les montants se composaient d 'une colonnette dressée 
dans l 'angle d 'un ressaut, appuyée sur une base à scotie fort dépr imée 
et couronnée d 'un chapi teau à crochets. 

A Lobbes, les deux portes occidentales, celle de la tour et celle du 
porche, dataient du XIIIe siècle. Le res taura teur les a sacrifiées en vertu 
d 'un principe d 'uni té de style que nous n 'admet tons plus au jourd 'hu i . 
Ces portes étaient ornées de colonnettes surmontées de chapi teaux à 
crochets. Nous avons pu recueillir l 'un de ceux-ci; malgré ses mutila-
tions, il témoigne d 'une grande fe rmeté dans la modénature , en même 
temps que d 'une réelle élégance; les crochets étaient formés pa r trois 
feuilles de lierre. Cette même élégance des portes gothiques, nous la 
retrouvons à Aulne et à Bonne-Espérance. A Aulne tout d 'abord, aux 
deux portes donnant accès du cloître dans l'église et à celle qui s 'ouvre 
entre l 'ancienne salle capi tulaire et le croisillon nord du transept. 
Toutes trois étaient décorées d'élégantes colonnettes surmontées de 
chapi teaux aux crochets épanouis en feuillage. Seules, les deux pre-
mières avaient un tympan, d 'une part un tympan trilobé, d 'aut re part 
un tympan plat, monolithe. A Bonne-Espérance, un f ragment de la porte 
du croisillon septentr ional atteste un art d 'une suprême élégance; la 
moulura t ion est f ine et nerveuse. Ces mêmes qualités se retrouvent à 
la porte du cloître vois l'église; elle nous est ent ièrement conservée dans 
ses sveltes propor t ions primitives, avec son arc assez aigu décoré de 
redents peu prononcés qui annoncent déjà le style du XIVe siècle. 

11 ne nous reste aucune porte des XIV" et XVe siècles digne d 'a t t i rer 
notre attention. Les trois portails de Sa in te -Waudru appar t iennent au 
XVIe siècle. Leur style répond, comme tout l 'ensemble du monument , 
aux principes de l'école brabançonne. Ces trois portes ont un tympan, 
alors (pie le groupe hennuyer du XVI" siècle donnera nettement sa 
préférence aux portes sans tympan. Un porche devait compléter la 
façade méridionale du t ransept de Sa in te -Waudru ; les amorces té-
moignent de cette intention. 

Les églises rurales sont généralement éclairées par de simples baies 
en arc aigu. Les baies romanes présentaient un large ébrasement vers 
l ' intérieur, la vitrerie étant reportée vers la face extérieure des murs . 
Avec l 'époque gothique la vitrerie se place davantage vers l ' intérieur, 
laissant place pour un ébrasement extérieur. Ce principe se généralise, 
du reste, dans tout l 'Occident. C'est pa r exception que nous t rouvons 
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des fenêtres hautes terminées en segment de cercle (Vergnies, XIIIe 

siècle). Les édifices plus impor tants ont des fenêtres divisées en plu-
sieurs lumières pa r des meneaux de pierre. Dans le tympan des fenêtres, 
ces meneaux s 'épanouissent en résille. En raison de leur fragilité, ces 
f ines dentelures de pierre n'ont pu parveni r jusqu 'à nous qu 'en nombre 
for t limité. A tel point que nous ne pourrons citer que deux exemples 
du XIIIe siècle. D'abord celui que ("loquet a pu reconsti tuer d 'après les 
débris subsistants au t ransept d'Aulne. Ici, les fo rmes sont encore 
lourdes et c'est un tympan a jou ré d'un quadr i lobe plutôt qu 'une résille 
p roprement dite qui surmonte les deux lumières de la fenêtre. Le se-
cond exemple nous est offer t pa r l 'une des fenêtres du chevet à la 
chapelle castrale de Fontaine-l 'Evêque. Il s'agit ici d'un élégant remplage 
à redents. Le chœur de Lessines nous o f f r e 1111 exemplai re authent ique 
de remplage du XIVe siècle, à la fenê t re axiale du chevet. Les deux 
divisions de la fenêt re se terminent par un arc aigu à redents, tandis 
qu 'un cercle à quat re redents occupe le tympan. Les redents restent 
peu dégagés suivant la fo rmule de l 'époque dans nos régions. 

Pour le XV" siècle, nous signalerons les magnif iques verrières du 
chœur de Sa in te -Waudru à Mons, complétées au XVIe siècle, et d 'après 
la même formule , pa r celles du transept et de la nef. Les meneaux 
s 'épanouissent en rosaces, en souff lets et en mouchet tes selon 1111 tracé 
d 'ensemble qui respecte l 'esprit du style rayonnant . Comme tous les 
au t res éléments de l 'édifice, les fenêtres de Sa in te -Waudru conservent 
la t radi t ion du gothique classique. 

Décoration 

L'ornementat ion des églises gothiques du sud-ouest de la Belgique 
se réduit au décor architectonique. La place de la sculpture cl de la 
peinture est, pour ainsi dire, nulle. 

La moulurat ion des bases suivra l 'évolution normale de la modé-
nature gothique. Le XIIIe siècle adoptera le profi l en tore dépr imé avec 
scotie profonde (colonnettes des portes à Aulne et à Bonne-Espérance) . 
Au XIV" siècle, la scotie disparaî t , laissant subsister les deux tores 
superposés, séparés pa r un onglet; le tore infér ieur est plus large et 
plus saillant que le tore supér ieur (Chièvres). Au XV" siècle, la base 
des suppor ts est souvent constituée par deux moulures superposées, en 
chanfre in , cavet et doucine : la moulure supérieure est circulaire com-
me le suppor t ; la moulure inférieure, octogonale comme le socle; une 
petite assise de section octogonale les sépare. Ce type qui sera courant 
au XVI" siècle, est adopté dès la construction des plus anciennes part ies 
de Sa in te -Waudru de Mons. 

Le chapi teau du XIII" siècle s 'orne généralement de crochets. A 
l 'abbatiale d'Aulne, l 'austérité cistercienne a toutefois, pour un certain 
groupe de chapi teaux, remplacé ces crochets pa r 1111 simple décor de 
feuilles lancéolées. Le cloître de Bonne-Espérance nous o f f r e une infinie 
variété de types allant du chapi teau à crochets au chapi teau décoré 
d'un feuillage refouillé. Dès le XV" siècle, les préférences vont au eha-
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piteau garni uniquement de moulures ; cette formule conservera 
dorénavant la f aveur des constructeurs hennuyers . 

Le profil des arcades reste sobre au point que la moulurat ion la 
plus riche consistera à souligner d 'un tore chacune des arêtes. 

Les voûtes ne se compliquent j amais en réseau de nervures. La 
croisée du transept de Sa in te -Waudru à Mons, couverte d 'une voûte en 
étoile, demeure une exception. Par tout ailleurs règne la croisée d'ogives, 
simple, rationnelle. Les clefs des voûtes sont ra rement décorées; on 
rencontre cependant l 'un ou l 'autre exemple de motif ext rêmement 
sobre; parfois l 'agneau pascal orne la clef du chevet. A Sa in te -Waudru 
de Mons, la clef centrale du réseau en étoile de la croisée est décorée 
de la représentat ion du Sauveur ; sur les qua t re autres clefs de cette 
même voûte, on a peint le symbole des évangélistes; mais cette décora-
tion appar t ient dé jà au XVIe siècle. 

La sculpture monumenta le est inexistante. Tout au plus, peut-on 
citer quelques consoles à personnages au chevet de Sainte-Waudru de 
Mons. 

Tout ceci démontre la simplicité de l 'architecture gothique dans le 
sud-ouest de la Belgique. Sa in te -Waudru de Mons est le seul édifice 
qui se pare-de quelques éléments décoratifs. Mais à Sain te-Waudru , le 
par t i architectural se suffi t à lui-même pour créer un ensemble d 'une 
rare splendeur. En effet , les éléments de la structure, les vastes rempla-
ges des fenêtres et du t r i for ium, la moulurat ion nerveuse des supports 
et des arcades répondent tout au tant à 1111 programme décoratif qu'à 
des besoins purement archi tecturaux. Une telle réussite n'a rien 
d 'hennuyer , nous l 'avons dit. Mons la doit à l 'expansion de la presti-
gieuse école brabançonne. 
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CHAPITRE VI 

CONSIDÉRATIONS SUR L'ARCHITECTURE GOTHIQUE 
DES XIIIe, XIVe ET XVe SIÈCLES 

DANS LE SUD-OUEST DE LA BELGIQUE 

La conclusion à tirer de ces trois siècles gothiques ne sera pas bien 
longue. Nous venons de souligner, en effet, l 'extrême pauvreté de 
l 'architecture hennuvère durant cette période. Cela tient, rappelons-le, 
à l 'économie du Hainaut qui est une terre agreste, sans villes impor tan-
tes, sans voies de communicat ions, et, par tant , sans échanges. Le sol 
couvert de bois, de pâturages et de moissons, nourri t une populat ion 
essentiellement rurale. Aussi, l 'architecture qui s'y déploiera sera-t-elle 
campagnarde el toute simple. 

Dans de petites villes, sans débouché commercial , comme Mons ou 
Valenciennes, on ne verra s'élever aucune construction gothique de 
quelque impor tance avant la fin du XVe siècle. 

Quant aux abbayes, nous avons vu que la solitude des plateaux et 
des vallées du Hainaut en avait favorisé l'éclosion. Mais la p lupar t 
d 'entre elles sont nées au VIP siècle, puis à l 'époque romane, si bien 
(pie le XIII" siècle n'eut l'occasion de n'en élever que quelques-unes. 

Ces quelques points montrent à suff isance les causes de la pauvreté 
de la contrée en monuments gothiques antér ieurs au XVI" siècle. 

A cette carence s 'a joutent les malheurs des temps; ils ont ruiné 
les rares constructions de l 'époque qui, comme les abbatiales d'Aulne, 
de Cambron et de Bonne-Espérance, eussent pu f igurer dignement par-
mi les plus imposantes créations de notre pat r imoine artistique. Toutes 
trois remontaient au XIII" siècle; mais il ne nous en reste de cette 
époque (pie d ' insignifiants vestiges. 

Il v a encore un aut re aspect de cette pauvreté. Eloigné des grandes 
voies naturelles, le sud-ouest de la Belgique n'a pu prof i ter , comme 
d 'aut res régions, des appor ts art ist iques (pie canalisaient tout naturel-
lement les vallées de la Meuse et de l 'Escaut. Faute d 'un p rogramme de 
réalisation, il n 'a pu être touché non plus par l ' influence du Brabant 
qui, dès le XIV" siècle et à la faveur d 'une puissante économie urbaine, 
créait une véritable école d 'architecture. Seule Sa in te -Waudru de Mons 
relèvera de cette école b rabançonne et en fourn i ra même un des exem-
plaires les plus accomplis; mais son cas restera exceptionnel. 

Le Hainaut belge, contrée solitaire, couverte par la forêt charbon-
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nière que trouaient de vastes et opulentes clairières, reste, du point de 
vue artistique, un angle mor t — un no man's land pour employer une 
expression actuelle — entre les foyers de rayonnement qui, de la Meuse, 
de l 'Escaut et des villes brabançonnes, convergeaient leurs feux sur 
toute l 'é tendue du pays. 

Quelques formules scaldiennes touchent la part ie occidentale de la 
région étudiée, ("'est ainsi qu 'on verra, au XIIIe siècle, des chapi teaux 
à crochets, de type tournaisien, à Frasnes-lez-Buissenal, à Grosage, à 
Roucourt. Au XIV" siècle, la s t ructure fort é lémentaire du chœur de 
Lessines sera tournaisienne, mais sans part icular i tés bien at tachantes. 
L ' influence mosane se fait fort peu sentir. On ne peut guère la signaler 
qu 'à Bonne-Espérance à l 'un des chapi teaux de colonnettes de l 'abba-
tiale et, au eloitre, à l 'un ou l 'autre culot de retombée des nervures. 
Mons mis à part , l ' influence brabançonne n'est décelée que dans l 'extrê-
me nord du Hainaut, aux confins de l 'ancien duché de Brabant ; le 
porche d 'Enghien est le seul exemple qui mérite d'être cité. Chose assez 
curieuse, alors que la zone d ' inf luence de l'école brabançonne s'étend 
très largement au XV" siècle, elle ne déborde pas, vers le sud, la f ron-
tière du duché. Sa in te -Waudru de Mons sera, au cœur du Hainaut , 
une création des plus remarquables de l 'architecture du Brabant ; mais 
il fau t la considérer comme une œuvre d 'exportat ion, comme un exem-
ple isolé dans une région étrangère à l ' influence normale de l 'art 
brabançon. 

A côté de ces faibles appor ts locaux de groupes belges, nous consta-
tons de-ci de-là l ' influence de régions f rançaises qui, très tôt, ont 
développé les principes de la construction gothique. C'est ainsi que le 
chœur de Chimav relève de l 'architecture du pays de Laon-Soissons. 

L 'abbat iale de Bonne-Espérance semble avoir été conçue et réalisée 
par des maîtres qui avaient travail lé sur les chantiers dans de grandes 
églises françaises. L 'abbatiale d'Aulne ne doit rien, comme beaucoup 
d 'aut res constructions cisterciennes, à l 'architecture bourguignonne, 
('.'est une application volontairement impersonnelle de la logique con-
structive du gothique f rançais . 

Ainsi la région hennuyère ne subit, durant ces trois siècles gothiques, 
(pie fort peu d ' inf luences et celles-ci n'ont rien de bien défini. Peut-être 
en eût-il été aut rement si elle avait eu à réaliser un vaste p rogramme de 
construction. Mais la contrée est peu active, et, à par t quelques abbatia-
les, elle n'élève que d 'humbles églises de campagne dont le plan et la 
s t ructure se limitent aux seuls éléments indispensables. Elle ne trouve 
donc pas l 'occasion de créer un style personnel, ni même de s 'aban-
donner à l 'un ou l 'autre courant artistique. Pauvre en monuments , le 
Hainaut est, fa ta lement , pauvre dans son esprit c réa teur ; les circons-
tances excluent toute possibilité de le voir adopter des part is architec-
turaux ou décoratifs qui définissent le visage artist ique d 'une région. 

Il f aud ra a t tendre la fin du XVe et surtout le XVIe siècle pour voir 
l 'archi tecture du sud-ouest de la Belgique a f f i rmer une certaine indi-
vidualité. Les nécessités appor teront alors une commande abondante. 
Ce ne seront, une fois de plus, (pie de modestes églises rurales, mais 
elles s 'élèveront en grand nombre dans une note personnelle et 
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nettement locale, ('/est seulement alors, grâce à des procédés simples 
et logiques, mais répétés à t ravers toute une vaste contrée, que se créera 
un nouveau groupe archi tectural net tement délimité. Le Hainaut , trou-
vant ainsi une formule qui lui est propre, inscrira dans la géographie 
art is t ique du pays de nouvelles divisions. Il f a u d r a en effet fa i re place 
maintenant , à côté des anciens groupes de la Meuse, de l 'Escaut et du 
Brabant , à un groupe qui ne pourrai t être mieux défini que sous le nom 
de groupe hennuyer puisqu'il s 'étend, en fait, à tout l 'ancien comté de 
Hainaut . 

Ce sera l 'objet du deuxième volume de cet ouvrage. 

345 



C O M M I S S I O N ROYAI .E DES M O N U M E N T S ET DES SITES 

INDEX DES MONUMENTS DE LA RÉGION ÉTUDIÉE 

A N D E R L U E S , 2 1 7 , 2 2 6 . 
ANTOING, ancienne enlise, 223, 230. 
ATH, S a i n t - J u l i e n , 3 1 3 - 3 1 5 , 3 3 6 . 
A U B K C H I E S , 1 7 0 - 1 7 3 , 2 2 6 , 2 2 9 , 2 3 0 , 2 3 3 , 

2 3 4 . 2 3 7 . 
A U I - N E , 2 2 2 , 2 2 7 , 2 2 8 , 2 3 5 , 2 7 3 - 2 8 0 , 3 3 5 , 
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2 3 5 . 

B L A T O N , 1 7 4 - 1 7 7 , 2 2 6 , 2 2 7 , 2 3 0 , 2 3 1 , 

2 3 3 , 2 3 4 . 2 3 7 , 2 9 5 . 
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BHAINK-LE-COMTK, S a i n t - G é r v , 226 , 305-
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C H A U S S É E - N O T R E - D A M E , 2 5 5 - 2 6 0 , 3 3 9 . 
C H I È V R E S , é g l i s e . 3 1 2 - 3 1 4 , 3 4 1 . 
CHIÈVRES, Chapelle de la Ladrerie, 212, 
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C H I È V R E S , Chapelle Saint-Jean, 2 0 9 - 2 1 1 , 

2 2 6 , 2 3 2 . 
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C O R D E S , 1 3 3 , 2 2 6 , 2 3 2 . 
COUILLET. S a i n t - L a u r e n t , 133, 2 1 4 , 226 -
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1 ) E U X - A C R E N , 2 9 9 , 3 1 0 - 3 1 2 , 3 3 5 , 3 3 6 . 
D O N S T I F . N N E , 2 3 5 . 

ELOUGF.S, ancienne église du Monceau, 
2 2 3 - 2 2 4 . 

ENGHIEN. église Saint-Nicolas, 334, 344. 
E N S I E S , 2 2 2 . 
E P I N O I S . 2 1 9 - 2 2 0 , 2 2 6 , 2 3 4 . 
E S T I N N E S - A U - V A L , 1 7 8 - 1 8 0 , 2 2 6 , 2 2 9 . 
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t e a u , 2 9 2 - 2 9 4 , 341 . 
F O U R B E C H I E S , 3 0 4 . 

F R A S N E S - L E Z - B U I S S E N A L , 3 0 5 , 3 3 7 , 3 3 9 . 
FRASNES-LEZ-GOSSF.I.IES, chapelle Notre-

D a m e - d u - R o u x , 1 8 1 - 1 8 4 , 2 2 6 , 2 3 1 , 
2 3 3 . 2 3 4 . 

G E R P I N N E S , 2 1 4 - 2 1 5 , 2 2 5 - 2 2 7 . 
GROSAGE, 2 9 5 - 2 9 6 , 3 3 7 , 3 3 9 . 
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H É R I N N F . S . 2 9 8 . 
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LOBBES, ancienne abbatiale, 104, 105, 
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MARCINELLE. S a i n t - M a r t i n , 2 1 3 , 225 , 2 2 6 . 
228. 

MARCQ. 2 1 7 , 2 2 6 , 2 2 8 . 
MAC I.DE. 2 2 2 . 
MAI RAGE, 2 0 2 . 
M F . R B E S - L E - C H A T E A U , 2 8 5 . 
MONS, chapelle du château, 209, 226, 235. 
M O N S , S a i n t e - W a u d r u , 2 3 1 , 3 1 9 - 3 3 4 , 3 3 5 -

3 4 4 . 
M O N T I G N Y - I . E - T I L L E U L , 2 0 2 . 
MOHLANWELZ, ancienne abbaye de l'C )live, 

3 9 6 - 3 0 7 . 

N A L I N N E S , 2 2 1 , 2 2 6 . 

P A P I G N I E S . 2 2 2 , 2 3 2 . 
P É R O N N E S - L E Z - B I N C I I E . 2 0 4 - 2 0 7 , 2 2 6 , 

2 2 7 . 2 3 2 . 
P E T I T - E N G I I I E N , 3 0 2 . 
P O N T - D E - L O U P , ancienne église, 2 1 6 - 2 1 7 , 

2 2 6 , 2 2 8 , 2 3 0 . 

R o i COURT. 2 9 5 - 2 9 6 , 3 3 7 , 3 3 9 . 

S A I N T - V A A S T , 2 5 3 - 2 5 4 , 3 3 6 . 
SOIGNIES, chapelle du cimetière. 209. 
S O I G N I E S , S a i n t - V i n c e n t , 1 4 1 - 1 5 5 , 2 2 6 -

2 3 4 , 2 3 7 . 2 9 9 - 3 0 2 , 3 3 8 . 
STF.ENKERQUE, 2 2 2 . 
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T H I E U L A I N , 2 2 2 . 
T R A / . E G N I E S , 3 0 4 . 
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VLESVILI.E, 2 2 5 . 
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LISTE ALPHABÉTIQUE DES ILLUSTRATIONS 
(Les chiffres renvoient aux numéros des figures) 

CARTES 

Fig. 1 Position géographique de la région étudiée. 

Fig. 2 Position géographique des édifices préromans et romans. 

Fig. 106 Carte des églises des X I I I e , X I V e et X V e siècles dans la région étudiée. 

Fig. 100. - A N D K R I . U E S : Tour de l'ancienne église. 

Fig. 1<>7. ATH : Eglise Saint Julien. Chevet. 

Kig. 41. AUBECHIES : Eglise Saint-Géry. Vue extérieure. 

Fig. 4."). A U B E C H I E S : Église Saint-Géry. Plan terrier. État actuel. 

Fig. 4<i. AUBECHIES : Église Saint-Géry. Vue intérieure. 

Kig. 47. A U B E C H I E S : Église Saint-Géry. Restitution de l'église romane telle qu'elle 
fut projetée au X I e siècle. Plan. 

Fig. 4 8 . A U B E C H I E S : Église Saint-Géry. Restitution de l'église romane telle qu'elle 
fut projetée au X I e siècle. Coupe. 

Kig. 4!). - A U B E C H I E S : Eglise Saint-Gérv. Restitution de l'église romane telle qu'elle 
fut projetée au X I e siècle. Façade sud. 

Kig. 1 2 5 . - A U L N E : L'abbaye vers 1 7 5 0 . 

Kig. 126. AULNE : Église abbatiale. Plan. 

Kig. 127. - A U L N E : Église abbatiale. Coupe transversale. Restitution de l'état du 
X I I I e siècle. 

Kig. 128. AUI .NK : Ancienne église abbatiale. Chapiteau de la première campagne de 
travaux. 

Kig. 12!). AUI .NK : Église abbatiale. Première travée du bas-côté sud. reconstituée par 
Cloquet. 

Kig. 130. AUI .NK : Église abbatiale. Voûte reconstituée de la première travée du bas-
côté sud. 

Kig. 131. AUI.NK: Église abbatiale. Coupe longitudinale. Restitution de l'état du 
X V I e siècle. 

Kig. 132. — AUI .NK : Église abbatiale. Restitution de la façade sud au XVI1' siècle. 

Kig. 133. - A U I . N K : Porte entre le cloître et l'église abbatiale. (Angle sud-ouest du cloître). 

Kig. 1 3 4 . — AUI .NK : Porte entre le cloître et l'église abbatiale (Angle sud-est du cloître). 

Kig. 135. - AUI .NK : Porte entre le croisillon nord et la salle eapitulaire. 

Kig. 101. B I N C H K : Église Saint-Ursmer. Tour. 

Kig. 50. - BI.ATON : Église de Tous-les-Saints. Vue extérieure. 

Kig. 5 1 . - B L A T O N : Église. Plan. 

Kig. 52. BLATON : Église. Vue intérieure. 

Kig. 5 3 . BLATON : Église. Coupe. Etat actuel. 

Kig. 54. B L A T O N : Église. Coupe. État au XIII1 ' siècle. 

Kig. 5 5 . BI.ATON : Charpente à chevrons-fermes de la nef. Type I . 

Kig. 5<>. BI .ATON : Charpente À chevrons-fermes de la nef. Type I I . 

Kig. 5 7 . BI.ATON : Chapiteau de la nef. 
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Fig. 136. B O N N E - E S P É R A N C E : Plan de l'abbatiale du X I I I R siècle. 
Fig. 137. BONNE-ESPÉRANCE : Coupe d e l ' abbat ia l e d u X I I I E s iècle. 

Fig. 138. B O N N E - E S P É R A N C E : Église actuelle. 
Fig. 139. B O N N E - E S P É R A N C E : Aile orientale du cloître. 
Fig. 140. B O N N E - E S P É R A N C E : Voûtes du prolongement de l'aile nord du cloître. 
Fig. 1 4 1 . B O N N E - E S P É R A N C E : Porte entre le cloître et l'église. 
Fig. 142. B O N N E - E S P É R A N C E : Culots du cloître. 
Fig. 1 4 3 . B O N N E - E S P É R A N C E : Ancienne salle capitulaire. 
Fig. 144. B O N N E - E S P É R A N C E : Culots du cloître. 
Fig. 14 . ) . B O N N E - E S P F . R A N C E : Culot du cloître. 
Fig. 1 5 9 . B R A I N E - L E - C O M T E : Coupes sur l'église. 

1 ° État au X I I I E siècle. 2 ° État actuel. 
Fig. 1 6 0 . B R A I N E - L E - C O M T E : Charpente de la nef. 
Fig. 1 2 1 . - CAMBRON : Ancienne abbaye, l 'ne porte du X I I I E siècle. 
Fig. 1 2 2 . - CAMBRON : Cellier de l'ancienne abbaye. Vue intérieure. 
Fig. 1 2 3 . CAMBRON : Cellier de l'ancienne abbaye. Plan et coupe. 
Fig. 1 2 4 . — CAMBRON : Cellier de l'ancienne abbaye. Chapiteau. 
Fig. 150. - CAMBRON-CASTEAU : Eglise. Vue extérieure. 
Fig. 10!). — ('HAUSSÉE-NOTRE-DAME : Église. Plan. 
Fig. 110. CHAUSSÉE-NOTRF.-DAME : Église. Vue extérieure. 
Fig . 111. CHAUSSÉE-NOTRE-DAME : Eg l i se . N e f . 

Fig. 112. CHAUSSÉE-NOTRE-DAME : Église. Coupe. 
Fig. 113. CHAUSSÉE-NOTRE-DAME : Eglise. Chevet. 
Fig. 1 1 4 . C H A U S S É E - N O T R E - D A M E : Charpente de la nef. 
Fig. 92. CHIÈVRES : Chapelle Saint-Jean. État avant la restauration de 1935. 
Fig. 9 3 . CHIÈVRES : Chapelle Saint-Jean. Chevet avant le bombardement de 1 9 4 4 

Fig. 94. C H I È V R E S : Chapelle de la Ladrerie. Vue extérieure. 
Fig. 1 fit». - CHIÈVRES : Église Saint-Martin. Vue extérieure. 
Fig. 118. - CNIMAY : Église des SS. Pierre et Paul. Chœur. Vue extérieure. 
Fig. 1 1 9 . CHIMAY : Église des S S . Pierre et Paul. Plan. 
Fig. 1 2 0 . CHIMAY : Église des S S . Pierre et Paul. Chœur. Vue intérieure. 
Fig. 8!). CORDES : Église. Vue extérieure. 
Fig. 36. COUILLET : Église Saint-Laurent. Tour. 
Fig. 1 6 3 . D E U X - A C R E N : Église Saint-Martin. Vue extérieure. 
Fig. 1 6 4 . D E U X - A C R E N : Église Saint-Martin. Plan. 
Fig. 1 6 5 . D E U X - A C R E N : Église Saint-Martin. N ue intérieure. 
Fig. 104. E L O U G E S : Ancienne église du Monceau. Façade d'après un ancien dessin. 
Fig. 102. É P I N O I S : Tour de l'église. 
Fig. 58. ESTINNES-AU-VAI, : Église Saint-Martin. Vue extérieure. 
Fig. 59. ESTINNES-AU-VAI, : Église Saint-Martin. Plan. 
Fig. 1 4 6 . F O N T A I N E - L ' É V Ê Q U E : Château et chapelle castrale. 
Fig. 1 4 7 . F O N T A I N E - L ' É V Ê Q U E : Chapelle castrale. Chœur. 
Fig. 148. FONTAINE-L'ÉVÊQUE : Chapelle castrale. Voûte de la première travée. 
Fig. 158. F O U R B E C H I E S : Chevet de l'église. 
Fig. 60. F R A S N E S - L E Z - G O S S E L I E S : Chapelle Notre-Dame-du-Roux. Vue extérieure. 
Fig. 61. F R A S N E S - L E Z - G O S S E L I E S : Chapelle Notre-Dame-du-Roux : 

1° Coupe de l'état primitif : 
2" Plan de l'état primitif; 
3° Plan de l'état actuel. 

Fig. 62. F R A S N E S - L E Z - G O S S E L I E S : Chapelle Notre-Dame-du-Roux. Chœur. 
Fig. 6 3 . F R A S N E S - L E Z - G O S S E L I E S : Chapelle Notre-Dame-du-Roux. Détail du chœur. 
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Fig. »7. 
Fig. 14». 
Fig. 178. 
Fig. 151. 
Fig. 152. 
Fig. 64. 
Fig. 65. 
Fig. 66. 
Fig. 67. 
Fig. 115. 
Fig. 116. 
Fig. 117. 
Fig. 68. 
Fig. 6». 
Fig. 70. 
Fig. 71. 
Fig. 72. 
Fig. 73. 
Fig. 74. 
Fig. 75. 

Fig. 76. 

Fig. 77. 
Fig. 78. 
Fig. 7». 
Fig. 80. 
Fig. 81. 
Fig. 82. 
Fig. 83. 
Fig. 105. 
Fig. 162. 
Fig. 156. 
Fig. 87. 
Fig. 3. 
Fig. 4. 
Fig. 3. 
Fig. 6. 
Fig. 7. 
Fig. 8. 
Fig. ». 
Fig. 10. 
Fig. 11. 
Fig. 12. 
Fig. 13. 
Fig. 14. 

Fig. 15. 

Fig. 16. 
Fig. 17. 

( I I .KI ' INNES : Eglise Sainte-Rolende. Tour. 
( ÎROSAGE : L a n e f . 

GROSAGE : Pi l ier d e la nef . 

H É R I N N E S : Tour de l'église. 
H É R I N N E S : Plan de l'église. 
H O R R U E S : Eglise Saint-Martin. Vue intérieure. 
H O R R U E S : Église Saint-Martin. Plan. 
H O R R U E S : Église Saint-Martin. Coupe. 
H O R R U E S : Église Saint-Martin. Charpente de la nef. 
H O R R U E S : Eglise Saint-Martin. Vue extérieure. 
H O R R U E S : Église Saint-Martin. Chœur. 
H O R R U E S : Eglise Saint-Martin. Charpente du chœur. 
H O V E S : Eglise Saint-Maurice. Vue extérieure. 
H O V E S : Église Saint-Maurice. État primitif et état actuel. 
J U M E T : Chapelle de Heigne. Vue extérieure. 
J U M E T : Chapelle de Heigne. Vue intérieure. 
.JUMET : Chapelle de Heigne. État actuel. Plan. 
J U M E T : Chapelle de Heigne. État actuel. Coupe. 
J U M E T : Chapelle de Heigne. Vue intérieure de la nef. 
J U M E T : Ancienne priorale de Heigne. État dans la deuxième moitié du 

XII« siècle. Plan. 
J U M E T : Ancienne priorale de Heigne. Etat dans la deuxième moitié du 

X I I e siècle. Coupe. 
J U M E T : Ancienne priorale de Heigne. Etat à la lin du X I I e siècle. Plan. 
J U M E T : Ancienne priorale de Heigne. État à la fin du X I I e siècle. Coupe. 
L E S S I N E S : Église Saint-Pierre. État après l'incendie de 1 » 4 0 . 

LESSINES : Eglise Saint-Pierre. Plan. 
LESSINES : Église Saint-Pierre. Coupe. 
L E S S I N E S : Église Saint-Pierre. État à la fin du X I I e siècle. l'Ian. 
L E S S I N E S : Église Saint-Pierre. État à la fin du X I I e siècle. Coupe. 
LESSINES : C h a r p e n t e d e la nef . 

L E S S I N E S : Eglise Saint-Pierre. Chœur. État après Pincndie de 1 0 4 0 . 

LEUGNIES : Église Saint-Martin. Plan. 
LEVAI.-CHAUDEVILLE : Église. Plan. 
L O B B E S : Ancienne abbaye. Église abbatiale et église Saint-Ursmer en 1 7 4 4 . 

L O B B E S : Ancienne abbaye et église Saint-Ursmer. Vue de 1 7 6 » . 

L O B B E S : Eglise Saint-Ursmer. Plan. État actuel. 
L O B B E S : Eglise Saint-Ursmer. Coupe. Etat actuel. 
L O B B E S : La Sambre et l'église Saint-Ursmer. Vue de 1825. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Façade Sud. État actuel. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Façade nord. 
L O B B E S : Eglise Saint-Ursmer. Intérieur. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Intérieur. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Hase des anciennes colonnes de la nef. 
L O B B E S : Eglise Saint-Ursmer. Base des colonnettes de l'avant-chœur. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Chapiteau qui couronnait vraisemblablement 

les piliers de l'avant-chœur. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Fouilles du bras nord du transept. Ancien 

niveau. 
L O B B E S : Figlise Saint-Ursmer. Traces de la toiture primitive. 
L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Restitution du plan à l'époque carolingienne. 
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Fig. 18. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Façade nord à l'époque carolingienne. 

Fig. 1 0 . - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Façade ouest à l'époque carolingienne. 

Fig. •20. - L O B B E S : Kglise Saint-Ursmer. Coupe de l'édifice carolingien. 

Fig. 21. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Perspective de l'édifice carolingien. 

Fig. 33. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Crypte. 

Fig. 34 et : 35. L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Crypte (Plan et Coupe). 

Fig. 36. L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Chevet. 

Fig. 37. L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Plan. État à la lin du X I e siècle. 

Fig. 38. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Coupe longitudinale. État à la fin du X I E Fig. 
siècle. 

Fig. 31). L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Coupe transversale. État à la lin d u X I e Fig. 
siècle. 

Fig. 40. L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Restitution de l'état à la lin du X I E siècle. 

Fig . 41. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Restitution de l'état à la lin du X I e siècle. 

Fig. 42. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Tour. 

Fig. 43. - L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Tour. Fenêtre du premier étage. 
Fig. 436 is. L O B B E S : Église Saint-Ursmer. Mur méridional du chœur. 

Fig. 95. - M A R C I N E L L E : Église Saint-Martin. Tour. 

Fig. 99. MARCQ : Église Saint-Martin. Vue extérieure. 
Fig. 90. M O N S : Ancienne chapelle du château des Comtes de Hainaut. Vue exté-

rieure. 
Fig. 168. M O N S : Collégiale Sainte-Waudru. Tour et façade méridionale. 

Fig. 169. MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Façade méridionale. 

Fig. 170. MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Plan. 

Fig. 171. - MONS : Collégiale Sainte-Waudru. N ue intérieure. 

Fig. 172. MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Coupe. 

Fig. 173. MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Travées de la nef. 

Fig. 174. M O N S : Collégiale Sainte-Waudru. Transept et chœur. 

Fig. 175. - MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Chevet. 

Fig. 176. - MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Travée intérieure de la tour. 

Fig. 177. MONS : Collégiale Sainte-Waudru. Charpente du chœur. 

Fig. 161. MORLANWEI-Z : Chapiteau de l'ancienne abbaye de l'Olive. 

Fig. 84. PÉRONNES-LEZ-BINCIIE : Église Notre-Dame. Vue extérieure. 

Fig. 85. PF.RONNES-LEZ-BINCHK : Église Notre-Dame. Plan. 

Fig. 86. PÉRONNES-LEZ-BINCHE : Église Notre-Dame. Chevet. 

Fig. 98. P O N T - D E - L O U P : Tour de l'ancienne église. 

Fig. 107. S A I N T - V A A S T : Église. Plan. 

Fig. 108. S A I N T - V A A S T : Église. Ancienne porte latérale. 

Fig. 22. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Vue extérieure. 

Fig. 23. S O I G N I E S : Collégiale Saint-Vincent. Plan terrier. 

Fig. 24. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Nef. 

Fig. 25. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Coupe longitudinale. 

Fig. 26. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Coupe transversale. 

Fig. 27. - SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Chevet. 

Fig. 28. S O I G N I E S : Collégiale Saint-Vincent. Plan terrier. Etat à la lin du XI1' sièele. 

Fig. 29. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Charpente des croisillons sud et nord. 

Fig. 30. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Charpente de la nef. 
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Fig. 81. S O I G N I E S : Collégiale Saint-Vincent. Charpente du chœur. 

Fig. 32. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Nef. 

Fig. 153. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Tour occidentale. 

Fig. 154. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Arcade et voûte gothique de la tour 
occidentale. 

Fig. 155. SOIGNIES : Collégiale Saint-Vincent. Détail de l'arcade et de la voûte gothi-Fig. 
que de la tour occidentale. 

Fig. 91. SOIGNIES : Chapelle du cimetière. 

Fig. 103. S T B E P Y : ' Tour de l'église. 

Fig. 157. Y E R G N I E S : Église Saint-Martin. Partie du XIII" siècle de la nef. 

Fig. 88. W A N N E B E C Q : Figlise. Vue extérieure. 
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